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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE, 


Xj  ’amoür  du  bien  public ,  8c  une  étude  parti¬ 
culière  que  j’ai  faite  de  la  Marine  ,  ont  donné 
naiffance  à  cet  Ouvrage.  Le  premier  a  fontenu 
la  confiance  qui  étoit  néceffaire  dans  mon  tra¬ 
vail  ;  8c  je  dois  à  l’autre  le  courage  que  j’a £ 
eu  de  le  mettre  au  jour.  Si  cela  fufiifoit  pour: 
lui  valoir  quelqu’eflime ,  j’aurois  lieu  d’être 
fàtisfait  :  mais  je  fçais  ce  qui  fait  le  mérite 
d’un  livre ,  &  je  ne  réponds  que  de  mon  zele 
des  foins  infinis  que  j’ai  pris  pour  compofer 
celui  que  je  publie.  ; 

Je  traite  ici  de  la  Marine  ancienne  8c  mo¬ 
derne  8c  par  conféquent  je  remonte  à  l’ori¬ 
gine  de  cet  art;  j’en  fuis  les  progrès,  8c  je 
rends  compte  de  fon  état  adueh 

Il  s’agit  donc  d’expofer  d’une  part  ce  qui  a 
occafionné  l’invention  des  vaifîeaux  ;  com¬ 
ment  les  Anciens  les  conflruifoient;  de  quelle 
manière  ils  les  conduifoient  5  tant  pour  navi- 
ger  ,  que  pour  fe  battre  ;  quels  voyages  ils 
ont  entrepris;  &  enfin  ,  en  quoi  confiaient: 
leurs  forces  maritimes,  leur  difcipline  8c  leurs 
ufages  :  &c  d  autre  part  *  de  détailler  les  décou¬ 
vertes  des  Modernes,  foit  dans  l’architeélure 
navale,  foit  dans  la  navigation,  foit  dans  la 
manœuvre;  de  décrire  les  plus  célébrés  batail- 
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les  navales }  d’expliquer  la  conftrudion  des 
différens  bâtimens  de  tous  les  peuples  du  mon¬ 
de  •  de  faire  çonnoître  les  loix  8c  les  coutu¬ 
mes  qu’on  obferve  dans  la  Marine ,  8c  de  don¬ 
ner  un  état  des  perfonnes  qui  font  le  fervice 
de  la  mer,  8c  deschofes  qui  font  néceflaires 
à  ce  fervice.  Voilà  les  deux  parties  de  ce  Die-; 
tionnaire.  Ce  feront  aufii  celles  de  ce  difeours, 
où  je  dois  mettre  dans  un  feul  point  de  vue 
le  fujet  de  ces  matières  éparfes  dans  cet  Ouvra¬ 
ge  ,  afin  d’y  fixer  l’efprit  du  ledeur. 

%• 

Quoiqu’on  ait  beaucoup  écrit  fur  la  Marine 
des  Anciens,  nous  n’en  avons  cependant  qu  une 
connoiffance  très-générale.  On  nous  a  bien  ap¬ 
pris  quelle  étoit  la  forme  de  leurs  navires  * 
mais  on  ne  nous  a  fait  aucun  détail  de  leur 
conftrudion.  Nous  lifons,  il  eft  vrai  ,  que  les 
premiers  navigateurs  ont  parcouru  prefque 
toutes  les  mers  ,  mais  nous  ignorons  comment 
ils  pouvoient  naviger  fans  bouftole  8c  fans  inf- 
trumens  propres  à  obferver  les  aftres.  On  s  eft 
attaché  davantage  à  nous  inftruire  de  leurs  com¬ 
bats  de  mer,  8c  des  cérémonies  qu’ils  obfervoient 
dans  les  diverfes  circonftances.  Cette  difpa- 
rate ,  dans  la  conduite  des  hiftoriens  ,  paroit 
provenir  de  leur  ignorance  fur  la  conftruc- 
tion  8c  le  pilotage,  je  dirois  prefque  aufii  de 
leur  vanité.  En  effet,  ce  ne  font  point  les  Pel> 
fonnes  verfées  dans  un  art  qui  en  écrivent  or¬ 
dinairement  l’hiftoire  :  ce  font  des  gens  dont 
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le  talent  conftfte  à  bien  aftembler  des  faits ,  8c 
à  les  préfenter  dans  un  beau  jour.  Comme  des 
principes  &  des  réglés  ne  peuvent  former  une 
peinture  agréable  ,  on  néglige  de  les  appren-* 
dre,  &  on  n’eft  point  jaloux  de  les  écrire* 
L  amour-propre  gagne  davantage  à  la  defcrip- 
non  d  un  beau  combat  ou  d’une  cérémonie 
curieufe.  Cela  forme  un  tableau  qui  rit  à  l’ima¬ 
gination  de  1  écrivain  ,  8c  qu’il  eft  toujours 
datte  de  faire  valoir.  Audi  tous  les  fçavans 
qui  ont  voulu  traiter  quelque  queftion  d’après 
les  hiftoriens ,  fe  font  contredits  les  uns  les 
autres ,  &  ont  laiiTe  la  queftion  indécife. 

Tout  le  monde  connoît  la  fameufe  difpute 
des  birêmes ,  trirèmes,  8cc.  Il  eft  queftion  de 
décider  du  nombre  des  rames  de  ces  galeres. 
AfTurément  une  birême  avoir  deux  rangs  de 
rames  }  une  trirème  trois  rangs  de  rames  ,  &c. 
Mais  qu’eft-ce  que  c ’étoit  qu’un  rang  ?  C’efl 
ce  qui  eft  d  autant  plus  difficile  à  expliquer,' 
qu’il  y  avoir  des  galeres  qui  avoient  quarante 
rangs  de  lames,  8c  que  ces  rangs ,  de  quelque 
façon  qu  on  les  conçoive  ,  ou  embarraftent 
clans  un  petit  batiment  tel  qu  etoient  ceux  des 
Anciens,  ou  ne  fe  concilient  pas  avec  le  nom¬ 
bre  des  rameurs  Pour  trouver  un  milieu  entre 
ces  deux  extrémités,  plufieurs  érudits  ont  for¬ 
me  des  hypothefes ,  qu’ils  ont  foutenues  avec 
chaleur,  quelque  peu  vraifemblabîes  qu’elles 
foient j  8c  comme  les  éclairciftemens  manquent 
dans  1  hiftoire ,  on  n’a  pu  les  contredire.  Ainfï 
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chacun  a  eu  la  liberté  d  avancer  les  proportions 
les  plus  abfurdes  ,  fans  craindre  qu’on  y  donnât 
atteinte.  Cependant ,  pour  réduire  cette  dil- 
pute  à  fa  jufte  valeur,  pour  fçavoir  le  cas 
qu’on  doit  faire  de  toutes  les  citations  qui  1er- 
vent  de  preuves  à  ces  hypothefes ,  il  fnnit  de 
remarquer  que  l’ignorance  où  nous  fommes 
de  la  forme  des  navires  des  Anciens  ,  eft  telle 
quelle  s’étend  jufqu’à  la  différence  qu’il  y  avoir 
d’une  galere  à  deux  efpaliers  (  ou  rameurs  pat 
banc),  à  celles  à  trois  efpaliers.  On  croiroit 
d’abord  que  cette  différence  devoir  etre  peu. 
confidérabie  :  mais  quand  on  lit  dans  Ariftote f 
dans  Thucidide  j  à  ans  Plutarque  >  &c.  qu  q  De- 
tnofihene  inventa  les  galeres  a  deux  efpaliers , 
JSaficus  ,  habile  marin  ,  les  galeres  à  cinq  efpa¬ 
liers  ,  &  le  fameux  Archimede^  les  galeres  a 
lept,  on  conçoit  que  ces  additions  dévoient 
changer  entièrement  la  conftruction  des  galeres* 

c’étoit  fans  doute  ce  changement  qui  fai- 
fo-it  le  prix  de  l’invention  (i).  Or,  fi  nous 
ignorons  cela,  comment  peut-on  décider  de 
la  forme  des  birêmes ,  trirèmes ,  &c.  ? 

Abandonnons  les  conjectures,  meme  les  plus 
ingénieufes  ,  &  tâchons  de  ne  parler  ici  que  le 

langage  de  la  vérité.  . 

Ce  que  nous  fçavons  de  la  Marine  des  An¬ 
ciens  confifte  en  ceci.  Leurs  navires  étoient  petits 
8c  foibles,  ôc  alloient  plus  à  la  rame  qu  à  la  voile. 


(i)  Voyei  Galere. 
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ils  navigerent  d’abord  de  côtes  en  cotes,  8c  ils  f® 
battoient  en  fe  choquant..  C’efl  ainfi  que  les 
Indiens,  les  Perfes ,  les  Grecs,  les  Carthagi¬ 
nois  8c  les  Romains  tinrent  la  mer ,  8c  qu’ils 
y  donnèrent  le  fpeétacle  affreux  d  une  guerre 

fanglanre  (i).  _ 

11  eft  fâcheux  que  nos  connoiffances  ne  s’é¬ 
tendent  pas  plus  loin  y  car  on  ne  lit  pas  les 
voyages  de  long  cours ,  que  ces  peuples  fai- 
forent ,  fans  fou.haiter  d’etre  inftruits  de  la 
maniéré  dont  ils  les  faifoient.  Avoient-ils 
quelque  moyen  qui  fuppleat  a  nos  decouver¬ 
tes  8c  à  nos  principes  ?  Ou,  plus  téméraires  que 
fçavans ,  s’expofoie.nt-ils  en  pleine  mer  fans 
réglés  8c  fans  guide,?  Les  mémoires  manquent 
ab  fol  liment  pour  réfoudre  ce  problème  j  8c 
nous  fomm.es  obliges  de  fixer  la  naiffance  du. 
pilotage  â  l’invention  de  la  bouffole* 

Depuis.  Tufage  de  cet  infirmaient,  cet  art  a 
fait  de  fi  grands  progrès  ,  qu’il  ne  manque  guere 
à  fa  perfection  que  la  découverte  des  longitu¬ 
des.  Les  navigations  que  nous  avons  entrepri- 
fes  par  fon  fecours ,  nous  ont  procuré  la  con- 
noiffmce  de  toutes  les  mers ,  8c  ont  dqnn* 
lieu  en  même  temps  à  une  nouvelle  architec¬ 
ture  navale.  Nous  avons  bâti  des  vaiffeaux  ca¬ 
pables  de  réfifter  â  de  fi  longues  traites  y  nous 
les  avons  armé  de  canons,  8c  nous  avons  forme 

(i)  Voye i  Bataille  navale.  Canon,  Brûlot^ 
Baptême,  (SouronNs  navale  ,  Naufrage,  Ami¬ 
rauté  , 
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une  nouvelle  Manne.  Nous  mettons  aujoitr- 
d’hui  en  mer  moins  de  batimens  que  n’en  mec» 
roient  les  anciens  j  mais  nous  avons  gagné  en 
force  ce  que  nous  avons  perdu  en  nombre  (i). 
Il  relie  a  fçavoir  fi  nos  vailTeaux  font  mieux 
conftruits  que  les  leurs.  A  cet  égard  ,  nous  ne 
connoilîohs  pas  alTez  les  derniers  pour  faire 
un  parallèle  bien  exad.  Seulement  nous  fouî¬ 
mes  certains  que  les  conftrudeurs  de  ces  temps 
recules  avoient  de  fort  bons  principes  (2),  8c 
des  connoilfances  bien  ellimables  fur  toute 
1  architedure  navale.  C/ell  ce  qu’on  peut  infé¬ 
rer  de  ce  pafiage  de  Scneque.  Un  bon  vaiffeau^ 
celui  qui  a  de  la  Habilité  8c  de  la 
fqlidité  \  dont  les  dehors  font  bien  joints  8c 
bien  calfates  3  qui  refifte  au  choc  continuel  des 
vagues,  8c  a  1  impiilfion  de  1  eau  qu’il  divife,  qui 
obéit  au  gouvernail  ;  qui  porte  fièrement  la  voi¬ 
le,  8c  qui  eil  d  une  grande  viteffe  (  3  ).  On  ne  peut 
mie§x  penfer,  8c  les  plus  habiles  marins  d’au- 
lonrcThui  n’ont  pas  fur  la  conftrudion  des  idées 
plus  jufles.  Il  feroit  bien  à  fouhaiter  qu’on  pût 
les  réduire  en  pratique  3  8c  c’eft  à  quoi  011  tra¬ 
vaille  tous  les  jours.  A  cette  fin  ,  prefque  tous 

fi)  Voyc%_  Flotte» 

(2)  V bye^  Architecture  navale.. 

{3)  N  avis  bona  eft  Jlabilis  &  firma  }  &  Juncturis 
’aquam-  claudentïbiis  Jpiffa  ,  ad  ferendum  incurfum  maris 
folida  }  gubernaculo  parons  ,  vdox  &  confentiens  vent,® 

(  S  en.  £pi(l.  xvu.  ) 
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nos  conftruéfceurs  prétendent  que  la  forme  du 
vaifleau  doit  être  femblable  a  celle  du  poiflon 
qui  nage  le  mieux  8c  ce  poiflon  une  fois  connu, 
ils  règlent  fes  dimenflons  fur  celles  de  cet  ani¬ 
mal  (i).  Cette  imitation  pourroit  être  avanta- 
geufe  pour  une  galere  ,  parce  qu  elle  vogue 
toujours  par  la  proue ,  de  même  que  le  poiüon 
divife  leau  par  la  tête.  Mais  telle  n’eft  point 
la  courfe  d’un  vaifleau,  qui  premièrement  fait 
route  par  tous  les  fens,  &  qui  en  fécond  lieu 
eft  mu  par  les  voiles ,  qui  le  font  filer  obli¬ 
quement  (2). 

Comme  il  s’agit  ici  de  1  impulfton  des  flui¬ 
des  contre  des  furfaces ,  8c  que  cette  matière 
eft  du  reflort  de  la  Géométrie  8c  de  la  Phyft- 
que ,  les  mathématiciens  ont  cherché  a  foumet- 
tre  larchiteéture  navale  a  des  loix.  Ils  ont  réfolu 
différens  problèmes  concernant  cette  architec¬ 
ture.  La  Géométrie  tranfcendante  a  été  em¬ 
ployée  à  ces  folutions  ,  8c  on  a  pouffé  l’exac¬ 
titude  au-delà  même  de  1  énoncé  des  problè¬ 
mes.  Malgré  tout  cela,  l’art  de  bâtir  les  vaif- 
feaux  eft  encore  imparfait  par  plufteurs  raifons. 
La  première,  parce  qu’on  n’a  réfolu  que  quel¬ 
ques  queftions  particulières  à  cet  art ,  8c  qu’on 
a  confédéré  ces  queftions  féparément ,  fans  les- 
concilier  aflez  enfemble,  quoique  toutes  les 
parties  8c  les  qualités  du  vaifleau  aient  un  rap- 

(i)  Voyei  Vaisseau. 

Ji.)  Koye{  Maturs. 
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port  très  -  immédiat  les  unes  avec  les  autres.1 
La  fécondé ,  parce  qu’on  a  paffié  quelquefois 
les  bornes  de  l’art  :  je  veux  dire  qu’on  a  donné 
des  réglés  qui,  pour  être  trop  exa&es,  font 
impraticables }  car  c’eft  une  chofe  plus  difficile 
qu’on  ne  croit ,  que  de  ramener  la  théorie  à 
une  pratique  lumineufe  8c  fenfible.  On  ne  doit 
pas  s’en  rapporter  toujours  à  l’efprit ,  qui  voit 
les  objets  plus  parfaits  qu’ils  ne  le  font  ,  mais 
jfe  relâcher  de  fes  prétentions  ,  pour  le  faire 
agir  de  concert  avec  les  fens.  Enfin  la  der^ 
niere  raifon  effc  que  la  plupart  des  géomètres , 
qui  ont  travaillé  à  l’architeéture  navale,  n’é- 
ïoient  que  géomètres  ,, 8c  que  les  principes  de 
la  conftru&ion  font  des  principes  phyfiques  , 
Sc  même  métaphyfiques.  Il  faut  encore  avoir 
Tefprit  j ufte  pour  les  faifir:  qualité  très-rare, 
3nais  nçceftàire  dans  toutes  les  queftions  com^ 
pliquées,  dont  le  fujet  n’eft  point  apparent. 
On  l’éprouve  particuliérement  en  algèbre  , 
quand  on  veut  former  des  équations  ,  c’eft-â- 
dire,  établir  le  rapport  que  des  chofes  con¬ 
nues  ont  avec  d’autres  chofes  qu’on  ne  connaît 
pas.  Un  algébrifte,  proprement  dit,  réfoud 
aifément  un  problème,  quand  fes  conditions, 
font  bien  énoncées  :  beaucoup  de  patience  8c 
d’habitude  à  calculer ,  fuffifent  alors.  La  diffi¬ 
culté  eft  de  les  énoncer  :  or  l’algebre  n’apprend; 
pas  cela.  C’eft  la  finefte  des  vues,  8c  la  juftefte 
du  difcernement ,  qui  le  donnent  ;  qui ,  dans 
lappliçation ^  diftinguent  les  objets  de  pure 
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euriofité  des  autres  qui  font  véritablement  uti¬ 
les,  8c  qui  jettent  les  fondemens  d’un  art. 
Qu’on  life  l’hiftoire  de  l’efprit  humain,  on 
verra  que  les  géomètres  ont  bien  perfectionné 
les  découvertes  ,  8c  fixé  les  nouvelles  idées  ; 
mais  qu’on  en  eft  redevable  à  ces  hommes  ra¬ 
res,  tout  à  la  fois  pénétrans  8c  judicieux  ,  qui 
tenoient  en  main  les  principes  de  la  Géomé¬ 
trie  ,  de  la  Phyfique  8c  de  la  Métaphyfique. 
Egalement  maîtres  des  facultés  de  leur  enten¬ 
dement  ,  ils  faifoient  ufage  à  leur  gré  de  leur 
jugement  8c  de  leur  imagination  ;  8c  dès-lors 
tout  ce  qui  s’y  rapportoit,  étoit  fournis  à  leurs 
lumières.  Voila  les  hommes  véritablement 
grands  ;  8c  tels  étoientles  A riflote^  les  D écartes '3 
Tes  Pafealj  les  Bacon *  les  Leibnits les  Newton* 
8cc.  qui  faififfoient  toujours  l’effentiel  des  cho-> 
fes  ;  le  préfentoient  avec  netteté  }  8c  fans  alté¬ 
rer  la  juif  elfe  du  raifonnement ,  fçavoient  leur 
donner  ce  coloris  qui  les  rend  aimables. 

Ce  que  je  dis  de  la  conliruétion  s’étend  à 
toutes  les  parties  de  ta  Marine.  Ainfi  on  peut 
l’appliquer  à  la  manœuvre  8c  à  la  mâture  des 
vaifieaux.  Je  dois  convenir  cependant  que  le 
travail  des  mathématiciens  a  été  ici  plus  fruc¬ 
tueux  que  fur  l’archite&ure  navale ,  quoique- 
l’objet  ne  foit  guere  plus  fîmple  (i).  J’ofe 
meme  croire  qu’en  réduiiant  cette  architecture 
à  fes  véritables  élémens  (i),  on  viendra  a  bout; 

(i)  Voye{  Manœuvre. 

{ij  Voyei  Construction* 
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d’en  établir  une  théorie  complette  &  pratîca* 
ble.  En  attendant  il  feroit  à  fouhaiter  qu’on 
fit  ufage  d’un  confeii  qu’un  des  plus  beaux  gé¬ 
nies  de  ce  flecle  a  donné  aux  marins  ,  pour  un 
cas  particulier,  mais  qui ,  par  fa  juftefle ,  doit 
être  pris  au  général  :  c’eft  de  ne  point  multiplier 
les  méthodes  ;  car  l’inconvénient  qui  naît  de 
cette  multiplicité  ,  eft  fans  contredit  le  plus 
grand  de  tous ,  par  le  nombre  d’occaflons  favo¬ 
rables  qu’il  fournit  à  l’ignorance  ou  à  la  mau- 
vaife  foi  (i). 

Cela  eft  bien  penfé  :  il  n’y  a  que  l’exécution 
qui  foit  difficile.  Les  marins  ne  font  point 
abfolument  trop  fouples.  Ils  ne  fouftfent  pas 
patiemment  la  contrainte.  Accoutumés  à  bra¬ 
ver  ,  &  les  vents  ,  de  les  flots ,  ils  ne  fe  laiflent 
pas  aifément  aflujettir  par  des  hommes.  Lorf- 
qu’on  parle  aux  communs  d’entr’eux  de  quel¬ 
que  nouvelle  découverte  ,  foit  dans  la  conf- 
tru&ion  ,  foit  dans  le  pilotage ,  ils  écoutent 
froidement,  de  ils  trouvent  ridicule  qu’on 
veuille,  ou  leur  apprendre  leur  métier,  ou  le 
réformer.  Ils  ont  couru  toutes  les  mers ,  di- 
fent-ils ,  de  navigé  toute  leur  vie  fans  ce  qu’on 
leur  propofe  :  pourquoi  en  feroient-ils  ufage? 
Mauvaife  réponfe ,  fans  doute  }  car  fl  leur  mé¬ 
rite  confifte  en  ceci ,  il  n’eft  pas  bien  grand  , 
8c  ils  ne  prouvent  pas  par-là  qu’ils  foient  ha¬ 
biles  dans  leur  art.  Les  anciens  navigateurs  en 


(x)  Voye{  Jaugeage. 
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faifoient  autant  qu’eux  (i),  quoiqu’ils  fuffenc 
à  coup  fur  moins  expérimentés. 

D’un  autre  côté  les  mathématiciens  ne  font: 
point  fans  entêtement  j  &  puifque  je  difcute 
les  raifons  qui  nuifent  à  la  perfe&ion  de  la 
Marine,  je  ne  dois  pas  diflimuler  les  mauvais 
exemples  qu’ils  donnent  quelquefois  aux  ma¬ 
rins.  On  les  voit  louer  fouvent  des  chofes 
qu’ils  ont  blâmées ,  de  qu’ils  blâment  encore 
intérieurement  (2),  parce  que  leur  intérêt  par¬ 
ticulier  ne  s’accorde  pas  toujours  avec  le  bien 
public ,  de  que  ces  fçavans  font  hommes. 
Ce  vice  de  l’entendement  vient  de  ce  qu’on 
l’a  éclairé  avant  que  de  l’épurer.  C’eft  un  mal 
commun,  de  aux  géomètres,  de  aux  gens  de 
mer,  de  qui  produit  ces  maniérés  fieres  & 
préfomptueufes ,  aigres  de  opiniâtres ,  qui  naif- 
fent  toujours  du  déréglement  de  l’efprit ,  le¬ 
quel  eft  fouvent  plus  conftdérable  que  le  dé¬ 
faut  d’intelligence. 

Malgré  ces  foiblefïes ,  les  uns  &  les  autres 
ont  également  contribué ,  à  l’envi ,  aux  pro¬ 
grès  de  la  Marine.  Si  les  mathématiciens  ont 
perfectionné  le  pilotage  ,  la  manœuvre  ,  la  mâ¬ 
ture  ,  dec.  les  marins  ont  créé  auOi  l’art  de  fe 
battre  fur  les  eaux ,  de  la  ta&ique  des  armées 
navales.  Grâces  aux  Doria  aux  Tromp  3  aux 
Hniter  aux  Tourville  aux  Duguétrouin  aux 

(i)  Voye{  Navigation  &  Boussole, 

(z)  Voyc^  Octant. 
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Jean-Bart  ôcc.  les  évolutions  de  mer  ont  des 
réglés  aufll  folides  que  les  évolutions  de  terre, 
&  on  fait  faire  l’exercice  aux  vaifleaux  comme 
on  le  fait  faire  aux  troupes  (i).  Cela  eft  très- 
avantageux  ,  ôc  a  droit  à  la  reconnoilfance  de 
tout  homme  qui  penfe. 

Nous  n’avons  plus  de  marins  de  cette 
trempe ,  quoique  nous  ne  manquions  pas  de 
gens  de  mérite  dans  la  Marine.  Cette  difette 
de  bons  fujets  provient  du  défaut  de  conffdé- 
ration.  Depuis  qu’on  ne  cefle  de  publier  que 
les  arts  ne  font  eftimables  qu’a  proportion  de 
leur  utilité  aux  befoins  du  corps  ,  on  fait  peu 
de  cas  de  ceux  qui  ne  procurent  que  les  fatis-i 
faétions  de  l’efprit.  Delà  l’indifférence  où  l’on 
efl  à  l’égard  des  perfonnes  qui  travaillent  uni¬ 
quement  pour  la  gloire.  Ainf  la  navigation  n’efl 
plus  eftimée  relativement  à  ce  point  de  vue.  On 
veut  qu’on  ne  s’expofe  fur  les  eaux  qu’afin 
d’aller  chercher  des  biens  dont  on  puifle  enrichir 
fon  pays ,  &  non  pour  connoître  notre  habita¬ 
tion  j  pour  y  faire  des  decouvertes  fur  le  mé- 
chanifme  de  la  nature,  ôc  pour  gagner  par-là  cet 
accueil  flatteur ,  qu’on  faifoit  autrefois  à  ceux 
qui  fe  diflinguoient  de  cette  maniéré.  Un  cer¬ 
tain  ton  de  bonhommie,  &  un  zele  apparent 
d’amour  patriotique, qui  tiennent  ordinairement 
lieu  de  fçavoir ,  rendent  ce  fyftême  fpécieux , 
Ôc  féduifent  furtout  ces  âmes  molles ,  qui  n& 

(l)  Voyei  Evolution  &  Comsat  naval. 
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font  fen Cibles  qu’aux  plaifirs  des  Cens.  Cepen-* 
dant  il  eft  certain  qu’avec  cette  politique  on  ne 
formera  pas  des  êtres  raifonnables ,  ce  moins 
encore  des  gens  d’efpnt ,  mais  des  animaux 
{lapides  ,  qui  auront  la  figure  humaine.  Audi 
telle  n’étoit  point  la  façon  de  penfer  des  hom¬ 
mes  les  plus  fages  6e  les  plus  éclairés  qui  aient 
vécu ,  je  veux  dire  les  Grecs  ,  6e  qui  devroient 
être  nos  modèles  dans  la  conduite  de  la  vie, 
parce  que  nous  leur  devons  tout  ce  que  nous 
fçavons  de  mieux  fur  la  philofophie  morale* 
Selon  eux ,  une  goutte  de  fagefie  étoit  préféra¬ 
ble  à  une  tonne  de  fortune.  Plus  avides  de 
connoiifances  que  de  biens ,  ils  abandonnoient 
plutôt  leurs  terres,  que  de  manquer  à  s’inftruire. 
C’étoit  fans  doute  pouffer  les  chofes  à  l’extrê¬ 
me.  Bien  loin  qu’on  doive  négliger  les  arts 
qu’on  appelle  utiles ,  ils  méritent  une  attention 
infinie.  Mais  ce  n’eft  point  au  public  qu’il  fau- 
droit  dire  cela  :  c’eft  aux  perfonnes  prépofées 
pour  le  gouverner  ,  6e  pour  pourvoir  à  fa  fub- 
fiftance.  On  ne  doit  recommander  aux  autres 
qu’à  fe  rendre  vertueux ,  habiles  dans  leur  pro- 
fefiion ,  6e  chers  à  l’humanité  6e  à  la  patrie. 

Qu’on  prêche  cette  vérité.  Que  l’amour  de 
la  gloire  6e  des  belles  connoifiànces  remplace 
celui  des  richeffes  6e  des  diftindions,  6e  bien¬ 
tôt  nous  ferons  maîtres  des  mers.  La  Manne 
entrera  en  faveur ,  6e  chacun  cherchera  à  fe 
diftinguer  dans  un  art  qui ,  par  fa  difficulté 
6e  fes  périls ,  fournit  une  monTon  abondante 
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Je  lauriers.  Ce  feroit  un  grand  avantage  poüf 
la  France.  En  effet  le  moyen  le  plus  efficace  de  fe 
rendre  redoutables  à  nos  ennemis ,  c’eft  de  fe 
mettre  en  état  de  traverfer  leur  commerce. 
Ils  pourront  bien  fe  foutenir  contre  nos  inva-* 
lions  dans  leur  pays }  8c  ils  dépériront  infailli¬ 
blement  ,  s’ils  ne  peuvent  fe  procurer  ,  par  la 
navigation  ,  les  ahmens  néceftaires  d  leur  nour¬ 
riture.  Ayez  une  bonne  Marine  militaire,  au 
détriment  même,  s’il  le  faut,  de  la  Marine 
marchande ,  moins  importante ,  d  caufe  de  la 
fertilité  8c  de  l’abondance  de  notre  terroir }  8c 
notre  commerce  deviendra  plus  floriffant,  nos 
colonies  feront  d  l’abri  des  infultes ,  8c  nos 
ennemis  trembleront. 

Mais  il  ne  s’agit  point  ici  des  avantages  que 
la  Marine  peut  procurer  d  la  France.  J’écris 
pour  les  peuples  du  monde  en  général ,  8c  non 
pour  les  François  en  particulier.  Toutes  les 
nations  ayant  également  contribué  aux  progrès 
de  l’art  auquel  cet  Ouvrage  eft  confacré ,  ont 
un  même  droit  aux  vérités  que  je  pourrois 
dire  touchant  fon  utilité.  Je  rappellerai  donc 
en  leur  faveur  le  mot  de  Thémijlocles  :  On  ejl 
maître  de  la  terre  lorf qu’on  l’ejl  de  la  mer  ; 
8c  je  m’y  bornerai ,  parce  que  je  n’ai  rien  de 
mieux  d  avancer  ,  8c  que  je  ne  me  fuis  propo- 
fé ,  dans  la  fécondé  partie  de  ce  difcours  ,  que 
de  donner  une  idée  de  l’état  aduel  de  la  Marine. 
C’eft  la  tache  que  je  me  fuis  impofée,  8c  que  je 
crois  avoir  remplie.  En  voici  Le  réfultat. 
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L’art  de  conduire  les  vailfeaux,  ou  de  prefcrire 
leur  route  touche  à  fa  perfection  (  i  ).  Celui  de  les 
conftruire  8c  de  les  mater ,  peut  y  atteindre.  La 
manœuvre  eft  foumife  a  des  loix ,  8c  la  tacti¬ 
que  des  armees  navales  a  des  réglés  8c  des  prin¬ 
cipes.  Ajoutons  a  ceci  le  bon  ordre  qu’on  a 
établi  pour  les  arméniens ,  les  équipements  8c 
les  viétuaillemens ,  ainfi  que  pour  la  fùrete  du 
commerce  }  joignons-y  les  decouvertes  des  phy- 
ficiens ,  pour  la  confervation  des  vivres  ,  pouc 
connoître  la  mer,  &c.  (2)  8c  nous  fçaurons 
en  quoi  confite  la  Marine  des  Modernes.  J  ai 
déjà  dit  que  celle-ci  8c  celle  des  Anciens  étoienc 
le  fujet  de  ce  Di&ionnaire  :  il  me  relte  à  ren¬ 
dre  compte  de  la  maniéré  dont  il  eft  exé¬ 
cuté. 

J’ai  fuivi  ici  le  même  plan  que  je  m’étois 
prefcrit  pour  la  compofition  du  Dictionnaire 
univerfel  de  Mathématique  8c  de  Phyfiqueo 
Ainû,  après  avoir  défini  exactement  les  termes, 
je  remonte  à  l  origine  des  parties  de  laJVlarine, 
comprifes  fous  ces  termes  ;  j’en  fuis  les  pro¬ 
grès  }  j’en  expofe  le  principe }  j  introduis  avec 
ménagement  le  leéteur  au  centre  de  chaque 
queftion  ;  j’analyfe  les  fentimens  des  fçavans 
qui  les  ont  traitées,  je  rends  compte  des  mé~ 

(i)  Voyei  Pilotage. 

(i)  Voye ^  Biscuit,  Eau,  Ciqche  ,  Mer,  CA^ 
&ç. 
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thodes  des  plus  habiles  marins;  je  me  permet! 
fur  tout  cela  des  réflexions,  des  éclairciflemens, 
de  nouvelles  vues,  &  je  m’attache  à  réduire  à 
des  folutions  fort  Amples  les  problèmes  les  plus 
difficiles. 

On  trouvera  donc  dans  cet  Ouvrage , 
i°.  tous  les  termes  de  Marine  ;  2°.  l’hiftoire 
de  cet  art;  $°.  fa  théorie;  40.  fa  pratique. 

Pour  remplir  la  première  partie,  j’ai  mis  à  con¬ 
tribution  les  meilleurs  Di&ionnaires,  &  princi¬ 
palement  ceux  de  Marine,  ainfl  que  tous  les 
Traités  publiés  fur  cet  art.  Le  Diétionnaire 
de  Marine  de  M.  Aubin  m’a  été  flnguliére- 
ment  utile ,  parce  que  cet  auteur ,  ayant  puifé 
dans  les  autres  Diétionnaires  ,  a  pu  donner 
plus  d’étendue  à  fa  nomenclature.  J’ai  pour¬ 
tant  fuppléé  tous  les  termes  de  théorie ,  &  ceux 

*  C’efl  un  volume  in-40.  traduit  du  Holîandois ,  im¬ 
primé  en  gros  caraétere  ,  &  qui  contient  l’explication 
des  termes  de  Marine ,  de  Mathématique  ,  d’ Artillerie, 
de  Charpenterie  ,  de  Serrurerie  ,  &c.  en  François ,  en 
Holîandois  &  en  Flamand  ;  de  difFérens  devis  d’un  petit 
nombre  de  bâtimens  ,  fuivant  les  conftruétions  Hollan- 
doife&  Flamande,  les  Ordonnances  des  Etats-Genéraux 
fur  la  Marine,  &  des  planches  rëprcfentant  quelques 
vaiffeaux  Holîandois  ,  plufeurs  pavillons ,  &  quelques 
inftrümens  ,  tels  que  l’arbalète ,  la  boulïole  &  le  noétur- 
•ïabe.  Les  antres  Ouvrages  ,  ou  l’on  trouve  l’explication 
des  termes  de  Marine  ,  font  :  le  Dittionnaire  de  Marine 
de  M.  Defroches  ,  en  un  vol.  in- 8° •  le  Ditdionnaire  de 
Mathématique  de  M.  Oçanam  ;  la  Troifieme  Partie  des 
#rts  de  V homme  d*épée9  de  M.  Guiliet ,  &c. 

des 


Préliminaire.  xvij 

des  galeres,  qu’il  avoir  abfblument  omis  ;  j’en 
ai  ajouté  plusieurs  autres  qu’il  avoit  oubliés  y 
en  un  mot  j’ai  tâché  de  rendre  cette  partie  de 
mon  Ouvrage  aufli  complette  qu’il  m’a  été  pof- 
fible. 

Ce  travail  a  exigé  des  recherches  d’autant 
plus  pénibles,  quelles  n’ont  rien  d’attrayant: 
mais  il  n’a  pas  encore  été  h  confidérable  que 
celui  auquel  j’ai  été  obligé  de  me  livrer  pour 
Former  la  Fécondé  partie.  Les  faits  historiques 
font  rares ,  &  ils  font  répandus  dans  une  infi¬ 
nité  d’Ouvrages  ,  où  il  n’eft  rien  moins  quef- 
tion  que  de  Marine  :  c’eft  ce  dont  on  jugera 
par  mes  citations. 

A  l’égard  de  la  théorie  ,  j’ai  analyfé  avec 
foin  les  travaux  des  mathématiciens  fur  cette 
matière  ,  &  j’ai  été  extrêmement  attentif  à  les 
mettre  â  la  portée  du  commun  des  marins. 

Quant  à  la  pratique  ,  j’ai  fait  choix  ,  des 
méthodes  des  plus  habiles  marins ,  foit  dans  la 
conftruéfcion  ,  foit  dans  la  manœuvre  ,  &c.  par¬ 
mi  le  grand  nombre  de  celles,  ou  qui  ont  été 
publiées ,  ou  qui  m’ont  été  communiquées  de 
différens  ports  de  mer. 

Voila  en  quoi  confifte  le  fonds  de  mon  Dic¬ 
tionnaire.  C’eft  une  efpece  de  cours  de  Marine  s 
qui  contient  le  principe  de  toutes  fes  parties» 
Ce  qui  en  forme  l’acceuoire,  ce  font  les  loix  ,  les 
coutumes  &  les  ufages  obfervés  dans  la  Marine, 
extraits  des  Ordonnances  y  la  defcription  &  le 
devis  des  différens  bâtiniens  dont  on  fe  fers 

h 
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aujourd’hui  dans  toutes  les  mers ,  &  l’état  des 
officiers  &c  des  perfonnes  qui  compofent  le 
corps  de  la  Marine. 

En  me  renfermant  dans  mon  fujet;  en  tâ¬ 
chant  d’être. précis  ,  de  faifir  le  point  de  cha¬ 
que  queftion  ,  de  préfenter  toujours  l’effientiel 
des  chofes ,  j’ai  pu ,  avec  de  petits  caraéteres 
d’impreffion  ,  raffembler  toutes  ces  matières  en 
deux  volumes  portatifs  ,  pour  la  commodité 
des  navigateurs.  On  fçait  ou  on  doit  fçavoir 
qu’en  procédant  par  ordre  alphabétique  ,  on 
analyfe  avec  facilité ,  à  chaque  terme  d’un  art, 
la  matière  qui  lui  eft  propre ;  on  enchaîne 
on  lie  de  même  les  divers  fujets  qui  lui  appar¬ 
tiennent,  pour  en  faire  fentir  la  dépendance; 
on  expofe  les  découvertes  les  plus  utiles  &  les 
plus  oppofées ,  fans  craindre  la  confufton  ,  & 
on  trouve  aifément  ce  qu’on  fouhaite,  au  moyen 
de  cet  arrangement.  *  J’ai  comparé  autrefois 
un  Diétionnaire  à  un  cabinet  compofé  de  ti¬ 
roirs,  dans  lefquels  font  contenues  les  pro¬ 
ductions  de  la  nature  d’un  certain  genre.  Cha¬ 
que  article  eft  un  tiroir ,  qui  a  fon  étiquette  ? 
qu’on  ouvre  fans  nuire  aux  autres  ,  &  qui 
renferme  toutes  les  richeiTes  d’un  art  ,  relati¬ 
ves  a  cette  étiquette  **.  Je  répété  cette  corn- 
paraifon  ,  parce  qu’elle  donne  une  véritable 
idée  d’un  Diétionnaire. 

*  Difcours  préliminaire  du  Dittionnair-e  d’ Architec~ 
ture  civile  &  hydraulique. 

*  **  Ubi  fuprà. 
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On  peut  juger  après  cela  combien  cet  ordre 
contribue  à  faire  lire  un  livre ,  &  par  confié- 
quant  à  le  rendre  utile.  Car  ,  comme  le  dit 
fort  bien  le  judicieux  auteur  de  ['Art  de  penfer 
(  pag.  3  5,  troifïeme  édit.  )  fC  un  livre  ne  fçau- 
roit  avoir  de  plus  grand  défaut  que  de 
n’être  pas  lu  ,  puifqifil  ne  fert  qu’à  ceux 
„  qui.  le  lifent  y  &  qu’ainfî  tout  ce  qui  contri- 
bue  à  faire  lire  un  livre ,  contribue  aufli  x 

sj  le  rendre  utile  ».  ^ 

Cette  raifon  feule  m’aurait  déterminé  à 
donner  à  cet  Ouvrage  la  forme  d’un  DiéHon- 
naire.  Je  fçais  cependant  que  bien  des  perfon- 
nés  ne  l’eftiment  pas  autant  qu’elle  mérite  ne 
l’être  *  9  &c  qu’on  rifque ,  en  s’y  affuj  étrillant, 

*  Ce  défaut  d’eftime  provient  de  la  multiplicité 
apparente  des  Dictionnaires.  On  donne  le  nom  de 
Dictionnaire  à  toute  forte  d’Ouvrages  ou  le  s  matières 
font  rangées  par  ordre  alphabétique.  C  eft  un  aous 
énorme  du  terme.  Un  DiCtionnaiie  en  un  îivie  qui 
contient  tous  les  mots  d’une  Langue  ,  ou  tous  les  ter¬ 
mes  d’une  Icience  ou  d’un  art ,  &  leur  définition;  car 
le  mot  Dictionnaire  vient  de  Diction ,  qui  fignifie  Ma¬ 
niéré  de  parler  ,  laquelle  demande  par  confisquent  une 
explication.  Or  tous  les  mots  qui  ne  font  point  une  ma¬ 
niéré  de  parler ,  n’ont  pas  beloin  d  explication .  ils  ne 
peuvent  donc  point  former  un  Dictionnaire.  Ainfi  les 
Dictionnaires  de  Bayle  }  de  Moreri  y  de  ha  Martinierc y 
&c.  ne  lont  pas  des  Dictionnaires  mais  des  Hiltoires 
ou  des  Traités  ,  dans  lefquels  les  matières  lont  rangées 
par  ordre  alphabétique  ,  parce  que  ces  Ouviages  ne 
contiennent  3  fuivant  cet  ordre  ,  que  le  nom  des  per- 
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de  fe  donner  beaucoup  de  peine ,  de  d’acqué'^ 
rir  peu  de  gloire.  Je  m’en  confole  d’avance  , 
pourvu  que  j’aie  rempli  mon  objet }  &  j’ou¬ 
blie  de  bon  cœur  toutes  les  violences  que  j’ai 
été  obligé  de  me  faire ,  pour  colliger  tous  les 
termes  de  Marine ,  Ôe  pour  les  définir.  Je  ne 
diflimule  pas  que  ce  travail  particulier  n’ait  été 
très-faftidieux  :  mais  j’ai  voulu  être  utile ,  & 
dès-lors  j’ai  furmonté  volontiers  ma  répu¬ 
gnance. 

Enfin ,  fi  mon  Dictionnaire  peur  contribuer 
aux  progrès  de  la  Marine  ,  à  en  répandre  le 
goût ,  &  à  en  faciliter  l’étude  &  la  pratique  * 
je  fuis  allez  récompenfé.  Si  au  contraire., 
maigre  mes  efforts  8e  mes  veilles  ,  il  n’en 
réfulte  guere  qu’un  témoignage  non  équivo¬ 
que  du  défir  véritable  que  j’ai  de  contribuer 
de  toutes  maniérés  à  la  perfection  des  fcien- 
ces  8e  des  arts,  en  y  facrifiant  mon  temps, 

formes  illettrés  par  leur  naifiance  ou  leur  fçavoir  ,  ou 
celui  des  villes  ,  &  que  le  nom  d’un  philofophe  ,  d’un 
feigneur  ou  d’un  pays  n’eft  point  une  maniéré  de  parler. 
On  ne  définit  ni  P af cal  ^  ni  Montmorenci  n i  Lisbon¬ 
ne  ,  &c. 

Il  en  eft  de  même  des  autres  Didionnaires  ,  qui  ne 
comprennent  ni  les  mots  d’une  Langue  ,  ni  les  termes 
d  une  fçience  ou  d’un  art.  On  ne  doit  donc  pas  dire> 
(  comme  on  le  dit  aujourd’hui  )  qu’on  réduit  tout  en 
Bidionnaire  5  mais  qu’on  donne  le  nom  de  Didion- 
îiaire  à  toute  forte  d’Ouvrages  ;  çe  qui  afiiirémenc 
deyroit  pas  dre  permis. 
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jmon  repos  8c  mes  jours  ,  je  jouirai  du  moins 
de  cette  fatisfaétion  fi  chere  à  une  ame  'dé¬ 
licate  c’eft  dç  bien  mériter  des  êtres  vertueux 
8c  penfans. 
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SYSTÈME  FIGURE 

DE  MARINE. 

ETAT  DE  LA  MARINE. 

Armement.  /Armateurs.  ^ Pirates . 

Ç"  Canons 
V  st acres» 

C  Agrées.  J  Cabejîans. 

Equipement.  -J Apparaux.  S Cordages. 

^Munitions.  \  Manœuvres* 

W  f^olles. 

Pavillons . 

Victuaillement.  ^Provilions  de  bouche. 

LO  IX  DE  LA  MARINE, 


Naufrage. 


ç  Bris. 

^  Echouement. 

Ç  Affrètement. 

Assurance.  <  Connoiffement. 

(^Police. 

USAGES  DE  LA  MARINE, 


\  Baptême. 

5*  ^  Funérailles. 

^  Cales. 

5  Quarts. 

T  Signaux. 

C  Triomphe  naval. 

Récompenses.  <  Couronnes  navales. 


Coutumes. 

Punitions. 

Réglemens. 
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Fautes  a  corriger  dans  ce  premier  volume . 

JP  âge  146  ,  lig.  2. 3  ^  maté  comme  le  heu,  /i/q;,  maté 
en  heu.  PoyqMATÉ  en  heu.  Cette  faute  eft  répétée 
'  à  quelqu  autres  articles ,  qu’il  faudra  corriger  de 
même. 

Page  295-,  lig.  23,  &  dulînus,  tife^3  &  du  quarré  du 
h  nu  s. 

Page  3  f2, /ig.  3  6,  18000, ///q,  38000. 

Ibid.  lig.  37,  63776, /i/q  ,  93776. 

Page  360,  /ig.  1 2,  la  vergue ,  /i/q ,  la  drifle. 

Page  407,  avant  l’article  Ferremens,  ajoute?^  celui-ci , 
Fermures.  Voye^  Bqrdages  entre  les  precein- 
tes. 


,A  >  ” 


-4444444444  iMÈt  4444444  4  44-$ 
«4-4  *4444444 4 ■ife ''^44444444444' 
4444444444'  'rlw?  4444444444 1 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 

DE  MARINÉ. 

.  .  i 

*  ’ll'r~1  . «IWWIWIIF«llMMWII,flllM|ll  H  ■  I  MeOKJ9mt*. 


G 


GAB 


GAB 


ABARE  ou  GABARRE.  Elpece  de  nacelle  ou  ba¬ 
teau  plat  &  large ,  qui  va  à  voiles  &  à  rames ,  &  qui 
fert  fur  les  cotes  &  les  rivières  de  Guyenne  ,  &  fur  la 
Loire  ,  au  dellous  de  Nantes ,  à  tranfporter  les  car- 
gaifons  des  vailîeaux  qui  ne  peuvent  monter  la  ri¬ 
vière  j  faute  d’eau.  On  en  fait  ulâge  ,  en  Hollande  , 
pour  tranfporter  les  boues  qu’on  tire  des  canaux. 

GABARIER.  C’eft  le  maître  d’une  gabare ,  ou  celui 
qui  la  conduit.  On  donne  auiïi  ce  nom  au  porte-faix 
qui  eft  employé  à  charger  &  à  décharger  la  ga¬ 
bare. 

GABARI  ou  GABÀRIT.  C’eft  le  modèle  d’une  des 
principales  parties  d’unvailleau  oü  du  vaifieau  même. 
On  le  fait  avec  cinq  ou  fept  pièces  de  bois,  jointes 
avec  des  lattes  ,  qui  le  courbant ,  donnent  le  tour  & 
les  façons  de  la  hauteur  &  de  la  largeur  du  vàilîèau, 
Voye^G  abarit. 
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GABARIT.  Nom  qu’on  donne  aux  varangues  qui  for¬ 
ment  la  figure  &  la  façon  du  vailfeau.  On  diftingue 
quatre  efpeces  d e  gabarits.  On  appelle  premier  gaba¬ 
rit  la  varangue  qui  fe  met  fous  le  maître -bau  ,  8c 
qui  y  répond  ,  ainfi  que  tout  ce  qui  s’élève  perpen¬ 
diculairement  au  defl'us.  On  nomme  fécond  ,  troi¬ 
sième  3  quatrième  gabarit  de  l’avant  ou  de  l’arriere  , 
la  féconde  ,  troifieme  varangue  vers  l’avant  ou  vers 
l’arriere  ,  &  ce  qui  s’élève  au  delfus  5  Içavoir  une  va¬ 
rangue,  deux  genoux,  &  deux,  quatre  ou  fix  alonges» 
On  dit  quelquefois  abfolument  gabarit  de  l’avant 
ou  de  l’arriere  ,  pour  exprimer  le  gabarit  de  l’un  &  de 
l’autre  de  ces  côtés  :  mais  celui  de  derrière  fe  nom¬ 
me  quelquefois  le  dernier .  Quoi  qu’il  en  foit ,  ces 
deu x  gabarits  s  dont  le  premier  (  celui  de. l’avant  ) 
fe  pôle  toujours  fur  l’écart  de  la  quille  &  de  l’étrave, 
&  l’autre  proche  de  l’étambord  ,  plus  ou  moins  , 
félon  la  méthode  du  conftruéteur ,  ces  deux  gabarits y 
dis-je ,  font  les  plus  importans  ,  puifqu’ils  décident 
de  la  forme  &  de  la  grandeur  du  vailfeau.  Cette  con- 
fidération  m’oblige  d’en  donner  ici  une  figure  ,  qui 
fuffira  pour  connoître  la  coupe  d’un  bâtiment  de 
mer ,  dans  le  ,fens  de  fa  largeur.  [Fig.  i,  PL  1.  ) 
A  a  font  les  alonges  j  G  G  ,  les  genoux  5  &  V,  la  va¬ 
rangue  qui  traverfe  la  quille  &  le  fond.  Ces  pièces 
forment  la  rondeur  du  vailfeau.  Q  efi:  la  quille.  Les 
lettres  B  B  désignent  les  baux  ,  &  *C  C ,  les  canons 
montés  fur  leurs  affûts ,  &  placés  fur  ces  ponts. 

GABES.  Enceintes  de  joncs  plantés  dans  les  lacs  de  l’E¬ 
gypte  ,  ou  l’on  fait  la  pêche  du  paillon. 

GABET,  terme  de  la  Manche .  Voye {  Girouette. 

GABIE.  Terme  de  la  Méditerranée  ,  qui  fignifie  Hune. 
Voye{  Hune. 

GABIER.  On  donne  deux  lignifications  à  ce  terme.  Les 
uns  prétendent  que  c’eft  le  nom  d’un  matelot  qui , 
pendant  Ion  quart ,  fait  le  guet  fur  la  hune  ,  &  ,  fui- 
vant  d’autres,  qui  tous  les  matins  a  loin  de  vifiter  les 
manœuvres. 
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GÀBORDS.  Ce  font  les  planches  d’en  bas ,  de  dix-huit 
à  vingt  pouces  de  large  ,  qui  font  le  bordage  exté¬ 
rieur  du  vailfeau,  &  qui  forment  par  dehors  un 
coude  en  arc  concave  ,  depuis  la  quille  julqu’au  def- 
füs  des  varangues  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  Coulée  du. 
vaijfeau  ,  qu’on  comprend  aulli  foüs  le  nom  de  bor¬ 
dage  de  fond. 

GABURONS.  Voye £  Jumelles. 

CACHE.  Vieux  mot,  qui  lignifie  Aviron.  Voye^  Rame. 
GACHER.  Quelque  ufé  que  foit  ce  terme  ,  les  bateliers 
s’en  fervent  cependant  pour  dire ,  naviger  avec  des 
avirons  ou  des  rames. 

GAFFE.  Voye £  Croc. 

GAFFER.  C’eft  accrocher  avec  une  gaffe. 

GAGNER  LE  VENT  ou  GAGNER  AU  VENT,  oü  en* 
core  GAGNER  LE  DESSUS  DU  VENT.  C’eft  pren¬ 
dre  l’avantage  du  vent  fur  fon  ennemi.  Voye {  Avan¬ 
tage  DU  VENT. 

Gagner  sur  un  vaisseau.  C’eft  palier  un  vailfeau. 
Gagner  un  tort,  un  havre  ,  un  degrïï  de  latitude* 
&c.  C’efl  arriver  à  ces  endroits  ou  à  ce  degré ,  fans 
s’y  arrêter. 

GAI.  Epithete  qu’on  donn«  à  Un  mât  ou  à  quelque  bois 
en  général  ,  lorfqu’il  efl  trop  au  large  dans  la  place 
qu’il  occupe. 

GAILLARD.  Etage  du  vailfeau  ,  qui  n’occupe  qu’une 
partie  du  dernier  pont ,  au  delfus  duquel  il  eft  élevé. 
U  y  a  le  gaillard  d'avant  Sc  le  gaillard  d' arriéré.  Voye ç 
CHATEAU* 

GAILLARDELETTES  ou  GALANS.  Pavillons  arborés 
furie  mât  de  mifaine. 

GAILLARDET.  Pavillon  échancré,  ou  petite  girouette, 
en  maniéré  de  cornette  ,  arborée  fur  le  mât  de  mi- 
faine.  On  donne  auüi  le  nom  de  gaillardet  à  des  pa¬ 
villons  qui  le  mettent  aux  mâts  des  galeres. 

GAINE  DE  FLAMME.  Efpece  de  fourreau  de  toile* 
dans  lequel  on  palfe  le  bâton  de  la  flamme. 

Gaine  de  pavillon.  Bande  de  toile  ,  coufue  à  toute  la 
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largeur  du  pavillon  ,  &  dans  laquelle  palTent  les  ru¬ 
bans. 

GAINES  DE  GIROUETTE.  Bandes  de  toile  ,  par  le 
moyen  defquelles  on  coud  lés  girouettes  au  fut. 

GÀLAUBANS  ou  GALABANS  ,  ou  encore  GALANS, 
Ce  font  de  longuès  cordes,  qui  prennent  du  haut  des 
mâts  de  hune  ,  jufqu  aux  deux  cotes  du  vailleau ,  a 
bas-bord  &  à  ftribord  ,  pour  affermir  les  mâts  en  fé¬ 
condant  les  haubans.  Elles  font  principalement  uti¬ 
les  lorfqu’on  fait  vent  arrière ,  afin  d’empêcher  les 
mâts  de  pencher  trop  en  avant. 

GALËACE  ou  GALÉASSE.  Gros  bâtiment  de  bas-bord, 
le  plus  grand  de  tous  les  vailfeaux  à  rames.  Il  a  trois 
mâts  ,  fçavoir  artimon  ,  meftre  &  trinquet ,  qui  ne 
peuvent  fe  défarborer  5  trois  batteries  a  proue  ,  dont 
la  plus  balle  eft  de  deux  pièces,  qui  portent  chacune 
5  6  liv.  de  balle  ,  la  fécondé  de  deux  pièces ,  qui  en 
portent  14,  &  la  troifieme  de  deux  autres  pièces, 
qui  en  portent  1  liv.  &  deux  batteries  à  pouppe  , 
chacune  de  trois  pièces  par  bande  ,  &  chaque  piece 
de  1 8  liv.  de  balle. 

Ce  bâtiment ,  qui ,  par  fa  prodigieufe  grandeur  , 
refîemble  alfez  à  unefortereflè  fur  mer,  étoit  autre¬ 
fois  en  ufage  en  France  :  mais  il  n  y  a  aujourd  huî 
que  les  Vénitiens  qui  s’en  fervent.  Ce  font  les  nobles 
Vénitiens  feuls  qui  la  commandent  5  encore  s  obli— 
o-ent-ils  par  ferment ,  &  repondent-ils  fur  leur  tete 
qu’ils  ne  refuferont  pas  de  combattre  contie  vingt- 
cinq  galeres  ennemies.  Cela  doit  faire  penfer  que 
la  galèact  eff  un  batiment  fort  utile ,  &  que  nous 
avons  peut-être  tort  de  n’en  point  faire  ufage.  Voici 
en  effet  les  avantages  que  j'y  trouve. 

i°.  Elle  eff  propre  à  empêcher  un  bombarde-, 
ment ,  par  le  moyen  de  fès  coulevrines ,  fes  canons 
ordinaires  ,  fes  canons  à  pierriers  ,  montes  fur  des 
pivots ,  &  par  fa  moufqueterie. 

z°.  Elle  peut  approcher  beaucoup  de  terre  ,  ne 
tirant  que  douze  pieds  d’eau ,  &  eft  ainfi  hors  d  état 
d’être  abordée. 
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3°.  Elle  peut  défoler  l’ennemi  par  des  bombes , 
jfèrvir  à  la  fuite  d’une  armée  ,  &  fe  battre  dans  le 
calme ,  avec  fes  coulevrines ,  contre  un  vailfeau  de 
cenc  pièces  de  canon. 

4°.  Par  le  fecours  de  fes  rames ,  elle  peut  tirer 
un  vaiflèau  de  danger ,  lorfqu  il  fe  trouve  trop  em- 
barraffé  dans  le  combat  ;  lui  prêter  le  côté  ,  au 
cas  qu’il  vienne  à  être  attaqué  ,  &  repouffer  même 
l’ennemi  avec  la  moufqueterie ,  qui  ordinairement 
domine  le  canon. 

f  °.  Enfin  un  dernier  avantage  de  lâ  galeace,  c’eft 
d’être  propre  pour  une  defcente  ,  à  caufe  de  fes 
bombes,  &  de  faire  les  mêmes  fondions  qu’une  ga- 
liote. 

Comme  on  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  perfeétion  de  la  marine ,  dont  on 
conneît  aujourd’hui  ,  plus  que  jamais ,  l’utilité  ,  je 
vais  donner  le  devis  entier  d’une  galéace ,  d  apres 
lequel  on  pourra  en  fabriquer  une  différente  de 
celle  de  Venifè ,  afin  qu’elle  puiflê  tenir  la  mer  en 
toute  forte  de  temps  ;  naviger  ,  en  temps  calme  , 
beaucoup  mieux  que  les  galéaces  des  Vénitiens ,  & 
marcher  d’un  bon  vent  ,  plus  vite  encore  que  les 
vaiffeaux  même  quelque  excellents  voiliers  qu’ils 
fbient.  Voici  donc  ce  devis 
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Conflruëîion. 


Nom  des  pièces. 

Longueur. 

Pieds, 

Longueur  de  l’étrave  à  l’étambord  > 

z  6  z 

Quille , 

*33 

Etrave , 

27 

Contre-étrave  , 

JO 

Etambord  ,  ‘ 

Contre- étambord  , 

27 

Barre  d’arcallè , 

20 

Etains  , 

ijd’ 

Maître- gabarit , 

JZ  d’ 

Mai  trelle- varangue , 

0 

Lille  d’empâture  ,  depuis  le  milieu  de  la 

maitrelîe-varangue , 

12 

Dernier  gabarit  en  avant , 

Dernier  gabarit  en  arriéré  , 

z6 

Carlingue , 

0 

Vaigre  du  pont , 

0 

Vaigres  du  fond  y 

Q 

Bordages  de  fond  , 

0 

Préceintcs , 

0 

Barrots  du  pont , 

3* 

Lieures  de  pont , 

Q 

Bordages  du  pont , 

Q 

Bittes , 

17 

Courbes  de  bittes , 

Q 

Traverfes  de  bittes  y 

*7 

Grande  chambre  de  derrière  , 

6 

Château  d’avant , 

30 

Platbord , 

4  de 

Chambre  du  confeil , 

6 

I 
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Conflruttion. 


Largeur. 

Epaijfeur. 

Pouces.  Pieds. 

Pouces. 

Pieds. 

Pouces. 

o 

o 

0 

0 

0 

O 

o 

1 6 

0 

1 2 

O 

o 

16 

0 

16 

O 

o 

16 

0 

12 

O/ 

o 

J  6 

0 

12 

O 

o 

16 

0 

12/ 

O 

o 

16 

0 

12 

0 

0 

8 

ii  au  fond,  6  d’acculement. 

6 

o 

0 

0 

O 

6  d’ouv.  o 

0 

0 

O 

6  d’ouverture, 

» 

o 

o 

8 

0 

12 

o 

o 

14 

0 

6 

o 

o 

1  2 

0 

5 

o 

o 

0 

0 

5r 

o 

o 

9 

0 

<>1 

o 

o 

14 

0 

7 

o 

o 

8 

0 

6 

o 

o 

0 

0 

2 

o 

0 

0 

0 

1 2  de  grofleur. 

o 

o 

0 

0 

1 2 

o 

o 

0 

0 

1 2  de  grofleur. 

/ 

24  en  avant.  7 

6 

6  de  hauteur. 

o 

2  8  en  arriéré.  > 

2  2  en  avant.  ? 

Ç 

8  de  hauteur. 

27  en  arriéré,  f 

J 

20  en  avant. 

l 

14 

6  en  arriéré 

•  y 

A  iv 
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S 

iVcffz  des  pièces.  Conjkuïlion.  Longueur* 

Pieds* 


Chambre  de  la  dunette , 

Pont  volant ,  depuis  le  premier  pont  jus¬ 
qu’à  la  latte , 

le  même  pont  volant , 

lattes  du  pont , 

Vaigres  du  pont , 

Heures , 

lattes  de  caillebotis , 
liftons , 

Efcorcie  , 

Ecoutille  de  la  taverne  , 

Ecoutille  de  la  folle  aux  cables  s 
Ecoutille  du  gaon , 

Ecoutille  de  l’efcandola  , 

Ecoutille  du  grand  mât * 

Pour , 

Bacalas  &  cordelattes , 

Apoftis , 

Sabords  de  la  première  batterie , 

Sabords  de  coulevrines  d’avant , 

Sabords  de  coulevrines  de  derrière  3 
Sabords  du  château  de  derrierç  , 

Cordes  de  potence , 

Potence  de  bancs , 

Bancs> , 

Banquets  , 

Pedagnes , 

Pedagnons , 

Eperon , 

Gouvernail , 

|îarre  du  gouvernail , 

Epontilles , 

liftes  d’épQRülles  4 


16 


6 


} 


6  de  haut,  de 
defius  i’el'-. 
fcorcie.  ‘ 


O 

O 

O 

O 

O 


3 

4 
4 

3 

4 
z 

40 

3 

94 

z 

O 

O 

I 

O 

z 

1 I 

I  r 

I I 
1 1 
iz 


33 

g9 

3 
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Largeur.  Conjlruttlon.  Epaijfeur. 
Pouces,  Pieds.  Pouces.  Pieds.  Pouces* 


i  ^  en  avant. 
14  en  arriéré. 


} 


8  de  hauteur. 


4  à  Tes  arcades. 


o 

o 

O 

o 

o 


o 

o 

o 

o 

o 


6  de  haut.  3 
8  d’ouverture. 
8  d’ouverture, 
o  d’ouverture, 
o  d’ouverture. 
6  d’ouverture. 


9 

11 

9 

4 

3 

8 


© 

o 

o 

o 

« 

m 


9 

5 

6 

z 

1 

o 


6  0 

0  . 

0 

G 

6  de  hauteur. 

y 

0  0 

11 

0 

10 

4  d’ouverture. 
0  1 

1 0  d’ouverture. 

1 

j-  de  hauteur. 

0  d’ouv.  I 

1 1 

1 

3  de  hauteur. 

10  d’ouv.  0 

0 

0 

0 

0  0 

0 

r 

6 

6  0 

1 1 

0 

3 

0  0 

9 

0 

10 

9  1 

10  « 

0 

z 

0  0 

y 

0 

4 

0  0 

4 

0 

3 

8  defaill.o 

0 

0 

0 

Q  4 

8 

0 

10 

0  7 

7 

0 

7 

7 

6 

0 

3 

_  T 

g  0 

4 

0 

^  r 

i 
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Nom  des  pièces. 

Grand  mât , 

Ton , 

Barres , 

Chouquet , 

Grande  vergue  latine  , 
Le  mât  de  milàine  . 
Ton  , 

Barres , 

Vergue  latine. 

Mât  d’artimon , 

Ton ,  , 

Barres  , 

Chouquet , 

Vergue  latine , 


Mature . 

Longueur. 

Pieds. 

97 

7 

5 

5 

9* 

6 

4 

109 

6ï 

4 

5 
3 

H 


Mât  de  beaupré , 

Vergue  de  beaupré , 

Vergue  de  la  voile  quarrée  du  grand  mât , 
Vergue  de  la  voile  quarrée  du  mât  de  mi- 
laine  , 

Mât  du  grand  hunier  , 

Vergue  du  grand  hunier  , 

Mât  du  petit  hunier , 

Vergue  du  petit  hunier  , 

Mât  de  fougue , 

Grande  vergue  de  fougue  t 
Petite  vergue  de  fougue  5 


59 

40 

6 5 

57 
5  4 
4f 
Ji 
40 

34 

28 


Os  O 


GAL 


GAL 


Mâture. 


Largeur. 

Pouces.  Pieds.  Pouces. 

29  en  1cm  étamb.i 
o  Q 


o 

O 

6 

© 

o 


9 

o 

o 

2 

8 

8 


o 

o 

1 

2 
O 
2 
O 
O 
O 
I 
o 

Q 

I 


EpaiJJeur. 
Pieds.  Pouces. 

6t 


4  0 

o  1 

O  O 

3  à  Ion  étamb.  1 
o  o 

13  o 

O  O 

6  1 

o  o 

9  0 

8  1 


o 

8 

6 

o 

6 

o 

é 

o 

o 

o 

y 

o 


0 

I 

I  à  fon  racage.  ? 

8  à  Ton  gros  bout*  Ç 

5 

0 

I 

7  à  fon  étamb.  1 

0 

0 

0 

1 1  à  fon  milieu. 

5 

0 

I 

8 

0 

6 

0 

I 

6 

<5 

î 

0 

I 

7  à  fon  milieu. 

10 

0 

I 

0 

0 

4 

0 

I 

K  0 

S 

0 

0 

1 1  à  fon  milieu.  0 

3 

0 

0 

1 1 

0 

6 

0 

0 

8  à  (on  milieu.  0 

% 

0 

0 

6  à  fon  milieu.  0 

II 
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Grand  cable 
Petit  cable , 
Grelîins , 
Aulïeres , 


Cables  &  Grejlins . 

Longueur  Epaijfeur „ 
Bralîès.  Pieds.  Pouces. 


180  i  4 

160  i  z 

140  10 

130  9 


Artillerie. 


Longueur .  Calibre . 


/ 

Pieds,  liv-  de  balle. 


Coulevrines  portées  dans  la  grande 

chambre,  zdei$y 

Coulevrines  portées  dans  la  chambre 

duconfeil,  zdeu. 

Ces  coulevrines.  battent  parderriere. 
Coulevrines  de  même ,  portées  fous 
le  château  ,  qui  battent  en 

avant  >  y  4  de  15, 

Coulevrines  portées  de/Tus  le  châ¬ 
teau  ,  oui  battent  en  avant ,  z  de  1 1 , 
Canons  portés  fous  les  apoftis ,  qui 

battent  par  le  côté  ,  6  de  7, 

Canons  pofés  fur  les  elpales  de  dçr- 

riere,  ^  zde  6y 

Canons  montés  comme  des  pier- 

riers ,  fur  un  pivot ,  3  o  de  4, 

Mortier  à  bombes,  placé  fur  le  châ- 


48 

iz 


3* 

IZ 

6 

4 

z 


teau , 


1  de  iz  pouces  de 
diamètre. 
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Equipage . 


kameurs , 

/  378 

Cornes , 

z 

Sous- corne  s ,  j 

Z 

Cornes  de  migenie  , 

Z 

Pilotes , 

Z 

Matelots  , 

ï  fo 

* 

Maîtres-canonniers , 

2* 

Aides-canonniers  , 

Zq 

Capitaines  d’armes  > 

Z 

Sergens , 

4 

Caporaux , 

4 

Soldats , 

2,00 

Total  des  hommes  d’équipage  , 

non  compris 

les  officiers , 

768 

GALERE.  Bâtiment  de  bas-bord  qui  va  a  voiles  &  a 
rames.  Il  a  deux  mâts,  qui  fe  delàrborent,  &  qu  on 
nomme,  l’un  Meftre,  &  ïauneTrinquet;  deux  voiles 
latines  ;  quatre  pièces  de  canon  ,  dont  deux  bâtar¬ 
des  &  deux  plus  petites.  Sa  longueur  ordinaire  eft  de 
vin^t-deux  toifes  5  fa  largeur  de  trois ,  &  û  profon¬ 
deur  d’une.  Elle  a  ordinairement  vingt-cinq  a  trente 
bancs ,  à  chacun  defquels  il  y  a  cinq  ou  fix  rameurs. 
Comme  ce  bâtiment  eft  .après  le  vaiifeau  ,  le  plus 
confidérable  dont  on  falfe  ufage  fur  mer ,  je  dois 
m’appliquer  à  le  faire  connoitre.  Afin  de  reuffir 
dans  cette  forte  d’entreprife  ,  je  divife  cet  article  en 
trois  feftions.  Dans  la  première  ,  je  donne  la  corn- 
truâion  de  la  galere.  5  "explique  ,  dans  la  fécondé  , 
les  parties  qui  la  compofent ,  quand  elle  eft  conf- 
truite  &  équipée  s  &  l'hiftoire  de  ce  batiment  rem¬ 
plit  la  troifieme.  A  l’égard  de  1  équipage,  .1  eft 
a  peu-près  le  même  que  celui  que  j  ai  détaillé  a 
l'article  ci-deffus  de  galéace  ,  auquel  je  renvoie. 
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r  Conftr-  la  quille,  qu’on  appelle  Caréné,  e/l  la  pré* 
miei-e  piece  de  bois  qu’on  pol'e  fur  le  chantier.  Elle  eft 
compo/ee  de  trois  pièces  jointes  enfemble  par  des 
écarts  doubles.  A  Tes  deux  extrémités  on  éleve  obli¬ 
quement  deux  pièces  de  bois  ,  qu’on  appelle  Rode 

Vét rZTl  l”  R°u  dA  P°UPP£ ‘  1  C’eft  a  un  vaiirêau 
a  tla  e  &  *  etambord.  j  On  conftruit  après  cela  les 

cotes  ,  nommées  Courbons,  8c  qui  font  chacune  de 

nois  pièces ,  dont  celle  du  milieu  eft  appellce  Ma- 

dier  8c  les  deux  autres  Eftéméraires. ,  On  foutient  & 

on  lie  ces  cotes  avec  un  fi  lare  t  ;  c’e/l  une  piece  de 

bois  ,  qui  régné  tout  autour  de  la  galère.  On  met 

enfmte  les  faulTes  côtes  ou  fondions;  la  contre- 

quille  qui  e/l  de  quatre  morceaux  3  à  côté  de  cette 

piece  deux  pièces  de  chêne  ,  de  vingt  à  vingt-cinq 

pieds  de  long,  nommées  Gaffes;  entre  ces  deux 

pièces  ,  une  autre  de  même  bois  3  enfin  une  autre 

qn  on  appelle  Contrefquon  ,  que  l’on  endente  fur  les 

madiers.  Ceci  fait ,  la  gvz/m?  e/l  formée ,  ou  du 

moins  fon  fquelette  ,  fi  l’on  peut  parler  ainfi. 

Il  faut  la  couvrir  maintenant  de  grands  ais,  tant 

au  dehors  ,  qu’au  dedans.  On  appelle  Romballiere 

la  fourrure  de  dehors  ,  &  Fourrure  celle  de  dedans. 

Ces  aïs  /ont  endentés  dans  les  membres,  &  cloués 

aux  madiers  &  aux  eftéméraires.  Ils  defcehdenc 

epuis  Je  haut  ju/qu’aux  deux  écoutes,  &  forment 

un  ovale  au  fond,  où  l’on  met  le  left.  On  met  après 

cette  fourrure  quatre  pièces  de  fapin  de  chaque 

C ,  &  tout  le  long  du  bâtiment  :  on  les  appelle 

C ontre-ponteaux.  Viennent  enfuite  deux  bittes  det- 

tmees  a  foutemr  le  château  de  proue  &  le  trinquet , 

* ,‘ur  «‘quelles  on  pofe  une  piece  de  bois,  nommée 

Le  travail  qui  /uccede  à  ceci ,  eft  celui  du  borda- 
ceJui-ci -étant  fini ,  il  eft  fuivi  d’un  autre  qui 
confifte  a  pofer  le  rais  du  courfier  j  après  quoi  on 
travaille  au  dehors.  Cet  ouvrage  confifte  en  de  me¬ 
nus  details  que  je  fupprimerai,  afin  de  ne  pas  perdre 
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de  vue  la  conftruélion  propre  de  la  galère.  Il  fuffira 
<ie  dire  en  peu  de  mots  qu’on  fortifie  le  bordage 
avec  différentes  pièces  de  bois  5  qu’on  met  des  baca- 
ias  y  des  aubalètrieres  ,  desfourcats ,  des  apoftis  , 
&c.  (  voye{  ces  mots  )  &  qu’on  place  les  bancs  ,  les 
banquettes  &  les  pedagnes.  Voye ç  ces  mots.  Je  pafie 
donc  à  la  conftruélion  du  corps  même  de  la  galere. 
Ainfi  il  relie  à  former  la  proue  &  la  pouppe. 

O11  forme  le  château  de  proue  avec  huit  pontifies 
ou  piédroits  >  fur  lefquels  on  met  quatre  traverfiers 
pour  le  foutenir.  Sur  les  traverfiers  Ce  placent  fix 
barrots  de  chaque  côté  ,  qui  portent  les  planches. 
On  pôle  enfuite  des  batayoles  ,  tant  pour  fervir 
d’appui  aux  rames ,  ou’aux  moufquets  des  foldats  , 
lorfqu’ils  font  leurs  déchargés. 

Pour  faire  le  château  de  pouppe ,  qui  eft  la  partie 
du  bâtiment  la  plus  élevée  ,  on  commence  à  polèr 
les  moifelas  :  ce  font  deux  pièces  de  bois ,  qui  font 
l’extrémité  de  la  pouppe  ,  ou  en  terme  de  l’art ,  le 
dragan.  On  met  fur  ces  mofelas  cinq  piédroits  à 
chaque  côté  5  fur  ces  piédroits,  les  bandins  (  voye^ 
Bandins  ),  &  entre  ces  bandins ,  fix  panneaux  de 
chaque  côté  ,  diverfement  figurés  &  décorés  d  or- 
nemens  fabuleux  ou  hiltoriques.  On  met  encore  fur 
les  bandins  vingt-quatre  pièces  de  fer ,  d’environ  un 
pouce  de  diamètre ,  courbées  ,  &  qui ,  faillant  envi¬ 
ron  un  pied  hors  la  pouppe ,  fervent  à  foutenir  les 
bandinets.  Ayant  placé  devant  &  derrière  la  pouppe 
deux  pièces  de  bois  ,  qui  le  ferment ,  on  appuie  lùr 
elles  une  fieche  deflinée  à  foutenir  les  armes  du 
fouverain  ,  qui  paroilfent  derrière  la  pouppe ,  8c  à 
porter  au  delfiis  une  figure  en  relief  ,  tournée  vers 
la  proue  ,  comme  un  aigle  ,  un  lion  ,  &c.  Au  dellus 
de  la  pouppe  eft  une  efpece  d’auvant  ,  nommé  Ten~ 
delet  y  qui  fort  à  la  défendre  du  foleil  &  de  la 
pluie. 

On  met  enfiiite  le  timon  ou  gouvernail  3  1  on  pôle 
l’éperon  à  la  proue ,  qui  a  près  de  douze  pieds  ,  8c 
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Ton  place  le  taille-mer  pour  le  foutenir.  Cet  éperoii 
fe  fortifie  avec  une  piece  de  fapin  ,  appellée  la  Ser- 
viole  3  qui  le  tient  en  état. 

Enfin  on  diftribue  ainfï  les  chambres.  Au  devant 
des  bittes  eft  la  chambre  pour  les  foldats  malades. 
A  côté  eft  la  chambre  du  fous-comite,  dans  laquelle 
font  tous  les  cordages  &  les  agrêts.  A  la  fuite  de 
celle-ci  eft  la  chambre  deftinée  aux  voiles  &  aux  ten¬ 
tes  5  &  apres  cette  troifïeme  chambre ,  celle  du 
comité,  ou  il  tient  le  vin  qu’il  diftribue  à  l’équi¬ 
page.  ' 

Après  la  chambre  du  comité,  vient  l’endroit  def- 
tine  à  la  poudre.  Il  eft  à  la  defeente  du  grand  mât* 
au  devant  de  la  galere  3  &  fous  le  canon  du  courfîer. 
On  paffe  delà  à  la  chambre  du  pain  ,  qu’on  appelle 
le  P aillot  s  &  enfuite  à  un  endroit  nommé  la  Cam¬ 
pagne  :  c’eft  une  efpece  de  chambre  ,  où  fe  mettent 
les  viandes ,  morues  &  autres  proviflons  de  l’éqüi- 
page. 

La  chambre  dè  l’argoufin  eft  après  la  campagne  5 
&  de  fiiite  font  la  chambre  de  l’aumonier  &  celle 
des  volontaires.  La  chambre  du  capitaine  eft  la  der¬ 
nière.  Elle  eft  tout-à-fait  à  la  pouppe  ,  où  elle  a 
trois  fenêtres  de  chaque  côté.  Il  y  a  encore  vers 
l’extrémité  de  la  pouppe  un  petit  cabinet  appellé  le 
Gavon. 

Au  de  dus  de  ceci  eft  la  timontere  :  c’eft  une  pe¬ 
tite  loge  capable  de  contenir  quatre  hommes ,  qui 
gouvernent  la  galere. 

Refte  l’endroit  deftiné  pour  la  cuifîne.  Or  cet 
endroit  eft  un  fougon  ,  qu’on  fait  au  milieu  des 
bancs» 


Description 
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il  .j  .  Z  ,  '  1  ;  ‘  J  r  v  .■ 

Defcription  d’ une  galere  toute  équipée .  Voye^  la  IV* 

1  Grand  mât ,  ou  l’arbre  de  meftre. 

2  Grande  vergue  &  la  grande  voile. 

3  Grand  pavillon. 

4  Flamme. 

5  Gabier. 

6  Bannière. 

7  Mât  appelle  Trinquet . 

8  Pavillon.  , 

9  Pavillon  du  trinquet. 

ro  Girouette  du  mât  d'avant. 

1 1  Vergue  &  la  voile  du  mât  d’avant. 

1 2  Bariniere  du  mât  d’avant. 

1 3  Etendard. 

14  Endroit  fous  lequel  fè  tient  le  timonnier» 
ï  J  Place  dù  commandant  ou  du  capitaine. 

16  PalPage  de  la. proue  à  la  pouppe  ,  entre  le  rang  des 
rameurs  ,  appellé  Çourjîer. 

17,17.  Places  où  fe  tiennent  les  deux  comités. 

18  Place  des  trompettes. 

19  Eperon.  •  ,  > 

20  Courber.  . .  ,  ,  . .  - 

21  Canons  ordinaires,.  .  .  ,  .  .  ,  . 

22  Trous  par  où. p allen t  les  cordages  qui  fervent  à  bord} 
les  canons  &  les  autres  gros  fardeaux,  j 

23  Ancre.  s,  - 

A  Proue.  •  ?;  <j.i  • 

P  Pouppe.  \K ...  ,  ,  .  .  oü,')' 

BB  Bandins  où  fe  mettent  les  volontaires. 

v  : 

Il  me  rejbç  à  .donner  les  proportions  générales 
qu’on  fuit  dans  la  conftruébion  d’uhe  galere  ^  afin  de 
faire  connoître.entiérement  ce. bâtiment  de  mer.  Je 
rapporterai  celles  qui  furent  réglées  le  3  de  fèp-^ 
tembre  1691,,  par  le  confeil  de  conftruétion  ,  au¬ 
quel  préfidçit  M.  le  Bailli  de  Nouilles  >  lieutenant 
Tome  IL 
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GAL 


général  des  galeres.  Dans  ce  confeil,  après  avoir 
examiné  les  mémoires  des  conftruâeurs ,  contenant 
les  proportions  qu’ils  obfervoient ,  &  après  les  avoir 
entendu  chacun  en  particulier ,  &  enfuite  en  com¬ 
mun  ,  on  convint  que  le  fervice  du  Roi  exigeoit 
qu’on  réduifît  ces  proportions  â  une  générale  ,  afin 
que  la  même  mâture ,  les  mêmes  voiles  &  les  mê¬ 
mes  agrêts  puffent  lervir  indifféremment  à  toutes  l'es 
galeres  qu’on  conftruiroit  à  l’avenir.  Ainfî  il  fut  ar¬ 
rêté  qu’on  fe  conformeroit  aux  proportions  fui— 
vantes. 

Proportions  générales  des  Galeres ,  arretées  dans  le 


confeil  de  conflruttion  ,  tenu  dans  le  mois  de  feptembre 
1691. 


Confruâion. 

Pieds.  Pouces* 


Longueur  de  capion  à  cap  ion.  .  . 
Largeur  à  la  maîtrelfe  latte.  .  .  . 
Creux  ou  pontal . . 


7  '  z 


Efpace  des  bancs 


*  *  •  5  10 


Largeur  du  courfier  de  dedans  en  de¬ 


dans 


z 


Hauteur  du  courfier.  .  . . . 

Epaiffeur  des  fubjré-courfîers . .  . 


8 


z 


o 


Nota.  Le  fubre-courfîer  a  la  même 
épaiffeur  que  le  rais  de  courfier,  &  eft 
réduit  par  le  haut  à  la  longueur  de.  .  o  4f 

Largeur  du  courfier,  à  l’endroit  des  mof- 
fèlas  ,  égale  au  diamètre  du  grand 

mât . 1  7 

Longueçr  du  tallar .  11  7- 


Largeur  d’un  apoftis  à  l’autre  prilè  d’ef- 


Longueur  des  rames  prifes  à  la  longueur 
du  tallar  pour  le  dedans ,  &  à  -  la  difL 


tance  qu’il  y  a  d’un  apoftis  à  l’autre*  »  37  3 
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Mâture. 


Pieds.  Pouces* 


Longueur  de  l’arbre  de  mettre ,  compris 


le  calcet.  .  .  . . 

Diamètre  de  l’arbre  de  mettre ,  à  douze 

pieds  du  gros  bout . 

Diamètre  du  même  arbre  au  petit  bout.  . 
Longueur  de  l’arbre  de  trinquet,  compris 

lé  calcet . . . 

Diamètre  de  l’arbre  de  trinquet ,  à  neuf 

pieds  du  gros  bout . . 

Diamètre  du  même  arbre  au  petit  bout.  . 

Longueur  de  la  penne  de  mettre . 

Diamètre  de  la  penne  de  mettre,  à  vingt- 

quatré  pieds  du  gros  bout . 

Diamètre  de  la  même  penne  au  petit 


Longueur  du  quart  de  mettre.  ...... 

Diamètre  du  quart  de  mettre  ,  à'vingt- 

quatre  pieds  du  gros  bout.  . . 

Diamètre  du  même  quart  ,  au  petit 

bout . . . 

Longueur  de  la  penne  de  trinquet.  ...» 
Diamètre  de  la  penne  de  trinquet,  à  vingt 

pieds  du  gros  bout . 

Diamètre  de  la  même  penne  ,  au  petit 

bout . . 

Longueur  du  quart  de  trinquet.  ..... 
Diamètre  du  quart  de  trinquet ,  à  vingt 

pieds  du  gros  bout.  . . .  . 

Diamètre  du  même  quart,  au  petit  bout.  . 
Longueur  des  jambes  depenon  de  tréou.  . 

On  demandera  peut-être  û  ces  pr< 
fondées  fur  des  principes  folides ,  8c 
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cela  qu’il  en  eft  des  galeres  comme  des  vailfeaux  ,  & 
que  la  théorie  de  leur  conftrudion  n’eft  point  encore 
Fourni  fe  à  des  loix.  Ainfi  il  faut  rapporter  ici  tout 
ce  que  j’ai  dit  à  l’article  Construction  ;  &  Ci  l’on 
fouhaite  d’autres  vues,  on  peut  confulter  le  chapitre 
vin  de  la  Science  navale  de  M.  Euler  3  ou  il  s  agit 
de  la  conftrudion  des  galeres 3  ou  autrement  des 
vailfeaux  mus  par  l’adion  des  rames*  (  Scïentia  na- 
valis3  tom.  n,  cap.  vin,  de  conjlrutfione  navium 
remis  propellendarum.  )  Pour  en  donner  une  idee  , 
il  fuffira  de  dire  que  la  dodrine  de  ce  fçavant  géo¬ 
mètre  Ce  réduit  à  deux  points  principaux.  Le  pre¬ 
mier  ,  que  la  forme  de  la  pouppe  ,  &  celle  de  la 
proue  de  \a.galere3  doivent  etre  telles  que  la  ligne  ver- 
ticale  ,  qui  pâlie  par  fon  centre  de  gravité  ,  ne  foit 
point  éloignée  du  centre  de  la  pouiîee  de  1  eâu  3  &  le 
fécond  ,  que  la  proue  doit  fendre  l’eau  le  plus  aifé- 
ment  qu’il  eft  polfible.  Pour  l’intelligence  de  ceci , 

voyez  Mature  &  Proue. 

Les  galeres  étoient'  les  vailleaux  des  Anciens» 
Ainfi ,  pour  connoître  leur  origine  ,  il  faut  remon¬ 
ter  à  *  celle  de  l’architedure  navale,  &  confulter 
l’article  Architecture  de  ce  Didionnaire ,  où  je 
me  luis  propofé  cette  tâche.  Si  apres  la  leduie  de 
cet  article  ,  on  pâlie  à  celle  des  articles  Flottes  , 
Bataille  navale  ,  Armee  navale  &  Canon  ,  on 
aura  une  notion  allez  exade  de  ces  batimens.  Il  ne 
doit  donc  être  queftion  ici  que  des  efpeces  des  gale¬ 
res  des  Anciens ,  de  ceux  qui  les  ont  inventées ,  & 
du  progrès  de  leur  conftrudion.  ^ 

La  diftindion  la  plus  conliderable  ,  &  peut-etre 
l’unique  qu’il  y  eût  entre  les  galeres  des  Anciens  , 
confiftoit  dans  le  rang  de  rames.  Ces  rangs  les  ca- 
radérifoient  abfolumentj  de  forte  qu’on  leur  don- 
noit  des  noms  différens ,  fuivant  le  nombre  de  ces 
rangs.  On  appelloit  Unirêmes  les  galeres  qui  n  a- 
voient  qu’un  rang  de  rames  3  Birêmes  3  celles  qui 
avoient  deux  rangs  3  Trirèmes  3  Quadrirems  3  &c. 
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celles  oui  en  avoient  trois ,  quatre ,  &c.  Il  s  agirait 
maintenant  de  fçavoir  ce  que  c  etoit  qu  un  rang  de 
rames  pour  connoître  la  différence  qu  il  y  avoit 
entre  les  unirêmes ,  les  biremes ,  &c.  &  voua  pieci- 
fément  ce  que  nous  ignorons.  Quelques  auteurs 
entendent  par  un  rang ,  une  rame ,  deux  rangs ,  deux 
rames ,  trois  rangs ,  trois  rames,  &c.  Mais  on  ob- 
jede  à  cela  que  ,  fi  tels  euflent  été  les  umremes ,  les 
biremes  &  les  trirèmes  des  Anciens ,  ils  auraient 
eu  bien  peu  de  rames  5  &  comment  faire  filler  une 
galere  avec  une  rame  ?  D  autres  veulent  qu  un  rang 
fût  une  file  de  rames ,  dans  le  fens  de  la  longueur 
du  bâtiment  ;  de  forte  que  dans  un  trirème  ,  par 
exemple,  les  rangs  étoient  les  uns  fur  les  autres  , 
divifés  par  des  tillacs  5  ce  qui  formoit  autant  d  étages 
différens,  qu’il  y  avoit  de  rangs  de  rames.  Un  bire- 
me  étoit  donc  une  galere  à  deux  étages  de  rames  5 
un  quinquerême  ,  une  galere  à  cinq  etages  ,  &  s  il 
y  a  eu  des  galeres  à  quarante  rangs  de  rames  ,  com¬ 
me  l’hiftoire  nous  l’apprend  ,  il  faut  que  ces  galeres 
aient  eu  quarante  étages.  Quand  on  a  du  fens  com¬ 
mun  ,  on  ne  conçoit  pas  comment  un  pareil  lylte- 
me  a  pu  prendre  racine  dans  la  tetedun  homme 
raifonnable.  Cependant  non  feulement  il  a  été  pro- 
pofé  avec  confiance  par  des  perfonnes  éclairées  1  il 
a  eu  encore  beaucoup  de  partifans.  On  cite  meme 
en  fa  faveur  une  infinité  de  paffages  anciens  ,  qui 
lui  font  très-favorables ,  &  on  les  fortifie  par  l’inf- 
peélion  de  la  colonne  Trajanne  ,  où  les  rangs  font 
placés  les  uns  fur  les  autres.  Quoiqu  on  difè  qu  il 
eft  impoffible  de  conftruire  des  galeres  a  quarante 
étapes  ,  &  de  trouver  des  rames  affez  longues  & 
afîez  maniables  pour  que  les  rameurs  des  plus  hauts 
ranp;s  puiffent  toucher  l’eau ,  &  y  faire  quelque  ef¬ 
fort  cependant  M.  Rollin  foutient  que  quelque 
fortes  que  foient  ces  raifons  ,  elles  font  encore  trop 
foibles  en  comparaifon  de  celle  qu  on  doit  tuer  de 
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la  figure  même  de  la  colonne  Trajanne.  (  Hifoire 
ancienne  ,  tom.  iv. } 

On  a  propofé  d’autres  explications  des  birêmes  , 
trirèmes ,  &c.  des  Anciens  :  mais  toutes  ces  voies 
d’accommodement  n’ont  point  terminé  la  difpute. 
J’ai  voulu  moi-même  autrefois  produire  une  opi¬ 
nion  ,  &  j’ai  cru  qu’on  pouvoit  expliquer  bien  des 
chofes  ,  en  appellant  un  rang  deux  rames  pofées 
l’une  à  droite  ,  l’autre  à  gauche  :  mais  ce  n’eft  là 
qu  une  conjecture  ,  qui  n’eff  peut-être  pas  plus  re¬ 
cevable  que  celles  qui  ont  été  le  plus  combattues» 
Abandonnons  donc  cette  controverfè  ,  plus  curieufe 
qu’utile  ,  8c  laifions  aux  perlonnes  qui  y  prennent 
intérêt ,  le  foin  de  s’inftruire  dans  les  ouvrages  fui- 
vans  :  De  Columna  Traj.  fyngt.  par  Fabreti  ‘  De  re 
navali  Veterum  3  par  Lazare  Baif ;  Antiquité  expli¬ 
quée  3  du  P.  Montfaucon  3  fécondé  partie  $  Art  de 
naviger  3  du  P.  Defchales  3  liv.  i,  pag.  2, 5  Dijferta- 
tion  fur  les  trirèmes  ou  vaijfeaux  de  guerre  des  An¬ 
ciens  3  par  le  P.  Languedoc  ;  8ç  EJfai  fur  la  marine 
des  Anciens  3  par  M.  Demandes. 

Il  eft  des  connoiftances  qui  nous  intéreffent  da¬ 
vantage  :  ce  font  celles  qui  concernent  les  inventeurs 
des  différentes  fortes  de  galeres.  On  ne  fçait  peut- 
etre  la-delfus  rien  de  bien  certain  :  mais  voici  ce 
que  les  hiftoriens  les  plus  célébrés  nous  apprennent. 
Avant  la  guerre  de  Troye,  Démofhene  inventa  les 
galeres  à  deux  rameurs  par  banc  ,  prqche  ta  pquppe, 
qu  on  appelle  Efpaliers  3  Amonichides  3  cortaire  de 
Corinthe  ,  les  galeres  à  trois  rameurs  par  banc 
(  Thucidide  );  les  Carthaginois,  celles  à  quatre  efpa¬ 
liers  par  banc,  ( Arifote);  les  Rhodiens  ,  celles  à 
cinq  (  quelques  auteurs  en  attribuent  l’invention  à 
Najïcus  3  vaillant  capitaine,  qui  fërvoit  le  Roi 
Cyrus  );  Amonides  ,  Ly cien  ,  les  galeres  à  fix  ,  fui- 
vant  Plutarque  3  6e  fi  l’on  en  croit  Chréfiphon  3  ce 
fat  Sénagoras  de  Sy racufe  ,  du  temps  de  ta  prife  de 
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Syracufe,  par  Nicîas  ;  Nejfegattus  ,  celles  à  fept 
efpaliers  (  Preto  fait  aufli  honneur  de  cette  inven¬ 
tion  à  Promothée,  Grec  ,  &  d’autres  à  Archimede  ); 
enfin  Plutarque  dit  cyd  Alexandre  le  Grand  a  mis  le 
premier  en  mer  une  galere  à  douze  efpaliers  par 
banc. 

Pour  apprécier  ces  découvertes ,  il  faudroit  con- 
noître  fans  doute  les  galeres  mieux  que  nous  ne  les 
connoifïons j  car  on  ne  voit  pas  qu’il  y  eût  un  grand 
mérite  à  imaginer  de  mettre  un  rameur,  de  plus  a 
la  pouppe.  La  chofè  devoit  etre  pourtant  difficile  , 
puifqu’on  cite  avec  éloge  le  nom  de  ces  inventeurs  , 
parmi  lefquels  on  trouve  Archimede .  Il  falloit  que 
cette  addition  changeât  la  conftruétion  entière  du 
bâtiment  ;  &  c’eft  fans  doute  ce  changement  qui 
faifoit  le  prix  de  l’invention.  Quoi  qu  il  en  foit , 
j’avouerai  que  j’aurois  été  très-curieux  de  fçavoir  en 
quoi  tout  ceci  confiftoit ,  &  que  j’ai  meme  perdu 
beaucoup  de  temps  à  parcourir  les  meilleurs  livres 
fur  la  marine  des  Anciens,  pour  m’en  inftruire. 
Qu’on  raifonne  après  cela  fur  les  rangs  des  rames  , 
&  qu’on  ignore  les  différentes  formes  des  galeres , 
en  vérité  c’eft  être  bien  inconféquent.  L’antiquité 
nous  a  laiffé  plus  d’un  problème,  qu’il  nous  fera 
impoflible  de  réfoudre,  tant  que  nous  n’aurons  point 
affez  de  données  ,  comme  difent  les  géomètres  5  & 
telle  eff:  la  nature  de  la  plupart  des  difficultés  qu’on 
trouve  dans  l’étude  de  la  marine  des  Anciens.  Les 
détails  méchaniques  ont  été  autrefois  négligés  par 
les  hiftoriens ,  comme  il  le  font  encore  aujourd’hui, 
parce  qu’il  faut  être  verfé  dans  les  arts  &  dans  les 
fciences  pour  en  faire  mention  ,  8c  les  hiftoriens  ne 
le  font  pas.  On  s’attache  avec  complaifance  à  ce 
qui  fait  ou  peut  faire  le  fujet  d’une  peinture  agréa¬ 
ble  ,  &  on  néglige  l’utile  ,  qui  malheureufement  eft 
prefque  toujours  moins  attrayant.  Aulli  les  galeres 
magnifiques ,  conftruites  pour  la  pompe  feulement, 
font  décrites  par  Séneque  3  Athénée  3  Dïodore ,  & 
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l’art  de  bâtir  celles  qui  tenoient  la  mer  ,  eft  abfohï- 
ment  omis.  Je  me  bornerai  donc  à  donner  une  idée 
de  ces  premières  galeres  en  attehdânt  que  quelque 
homme  ,  plus  habile  que  moi  ,  puifïe  découvrir  la 
conftruétion  des  autres. 

Les  galeres  les  plus  fameufes  de  l’antiquité  font 
celles  de  Philopator  8c  d '  Hièron.  La  première  avoir 
hx  cens  pieds  de  long ,  8c  quatre-vingt-cinq  de 
large.  Au  milieu  s’élevoit  un  luperbe  palais  ,  conf- 
truit  de  bois  de  cyprès  &  de  cedre  ,  divifé  en  plu¬ 
sieurs  appartenons  meublés  avec  beaucoup  de  ma¬ 
gnificence.  Il  étoit  embelli  en  dehors  de  colonnes  , 
dont  les  chapiteaux  étoient  d’or  &  d’ivoire  5  8c  tous 
fes  cordages  étoient  de  pourpre.  Il  y  avoit  fur  cette 
galere  plus  de  mille  rameurs  ,  qui  la  faifoient  vo¬ 
guer  le  long  des  côtes ,  avec  allez  de  vîtefie. 

La  galere  d’ Hier  on  eft  encore  plus  conlîdérable 
que  celle  de  Philopator.  On  prétend  qu '  Archimedey 
en  avoit  donné  le  plan  ,  &  qu 'Archias  ,  Corinthien, 
l’avoit  exécuté.  C’.étoit  un  bâtiment  à  trois  étages  , 
d’une  grandeur  énorme,  où  il  y  avoit  des  apparte¬ 
mens  ,  des  bains  ,  une  bibliothèque  ,  un  jardin  ,  des 
réfervoirs  d’eau  &  des  écuries. 

Nous  liions  encore  dans  l’hiftoire  ,  que  Séfojlris 
fît  bâtir  une  galere  aulfi  grande  que  celle  de  Philo¬ 
pator }  qui  étoit  toute  dorée  pardehors ,  &  argentée 
pardedans  ,  8c  qu’il  l’envoya  à  Thebes,  pour  en 
faire  préfent  a  l'idole  qu’il  y  honoroit  5  que  Denis 
de  Syraculè  ,  ayant  une  querelle  avec  Phocion ,  qui 
étoit  plus  aimé  du  peuple  que  lui ,  fit  faire  une  ga¬ 
lere  }  dans  laquelle  il  logeoit  avec  fa  femme ,  Ce  s  en- 
fans  ,  lès  parens ,  lès  amis  &  toute  là  fuite ,  c’eft-a- 
dire  ,  avec  plus  de  lix  mille  perlbnnes.  Cette  galere 
reftoit  à  bord  pendant  le  jour  ,  &  gagnoit  la  haute 
mer  à  l’entrée  de  la  nuit  ;  que  Caliguia  en  avoit  fait 
conftruire  une  de  bois  de  cedre ,  dont  Ja  pouppe 
étoit  toute  d’ivoire  ,  enrichie  de  pierreries ,  &  qui 
renfermait  des  falles  &  des  jardins  couverts  d’ar- 
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bres ,  &c.  IL  y  a  peut-être  dans  tout  ceci  de  l’exagé¬ 
ration  ,  &  le  plailïr  de  peindre  aura  nui  vraifèmbla- 
blement  a  La  vérité.  Cette  réflexion  m’oblige  de  fup~ 
primer  Les  autres  defcriptions  que  je  pourrois  don¬ 
ner  de  différentes  galeres  recommendables  dans  1  an¬ 
tiquité  par  leur  grandeur  ou  par  leurs  ornemens. 
Voye^  Athénée,  liv.  vi  }  Diodore  ,  liv.  i ,  ch.  iv; 
Sue  ton  in  Cal .  &  les  Recherches  hifloriques  fur  Con¬ 
fine  &  les  progrès  de  la  conjlruttïon  des  navires  des 
Anciens.  Qu’il  me  foit  permis  feulement  d’inférer 
ici ,  en  faveur  des  gens  de  lettres  ,  les  beaux  vers 
qu’on  fit  fur  la  galere  à'  Hier  on,  &  qu’  Athénée  a  con  - 
fervcs  à  la  poftérité.  Je  ne  puis  mieux  terminer  cet 
article. 

Quis  ratis  eximia  inventor  mortalis  ?  eam  quis 
Infraclis  traxit  funibus  in  pelagus  ? 

Qua  cunei  cafi  dolabra  fecêre  profundum 

Hoc  opus  ?  A  ut  tabulis  juniïa  car  ina  fuit  ? 

Ætna  verticibus  qua  aquatur  >  cycladibujve , 

Quas  circum  Ægai  perfonat  unda  maris . 

Mûri  utrinque  pari  fpatio  lata.  Arme  gigantes 
Hoc  opus  in  fuperos  expofuêre  Deos  ? 

Sidéra  contingunt  carchejia  ,  nubila  magna . 

Thoracas  triplices  protinus  intus  habent 

Anchoravindta  parifune  efi  queis  bina  &  abydi  , 

Et  fexti  à  Xerxe  junUafuêre  vada. 

Jnfculpta  &  lateri  déclarât  littoraforti  : 

Quis  valuit  terra  provoluijje  ratem. 

Hicitur  hoc  Hieron ,  quo  pinguem  Gracia  fruÜum 
Infula  quo  pond  munera  quaque  tulit. 

Horicus  ac  Siculus  Rex.  O  Neptune  ,  per  undas 
caruleas  ,  dubia  fit  tibi  cura  ratis . 
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Galère  bâtarde.  Galere  qui  a  la  pouppe  fort  large» 
Telles  font  les  galeres  de  France. 

Galere  capitane  ou  capitainesse.  Voye^  Capitane. 

Galere  patrone.  C’eft:  la  fécondé  des  galeres  de  France* 
de  Tofcane  8c  de  Malte ,  &  la  troifïeme  dans  les 
états  ou  il  y  a  une  galere  capitane.  Elle  a  les  mêmes 
prérogatives  que  les  vaifTeaux  de  haut  bord ,  qu’on 
appelle  Vice- Amiraux.  Elle  porte  deux  fanaux  &  un 
étendard  quarré  long  à  l’arbre  de  meftre.  C’efl;  le 
Lieutenant  général  des  galeres  qui  la  monte.  Lors¬ 
qu'elle  rencontre  le  vice-amiral ,  elle  doit  Saluer  la 
première  ,  exiger  cet  honneur  du  contre-amiral ,  8c 
rendre  le  Salut  coup  pour  coup. 

Galere  réale.  C’efl:  la  principale  galere  d’un  royaume 
indépendant,  mais  non  pas  d’un  royaume  feudataire, 
qui  efL  annexé  à  un  plus  grand.  Cette  galere  eft  celle 
que  monte  le  général  des  galeres.  Elle  a  l’étendard 
royal ,  qui  la  diftingue  des  autres.  Cet  étendard  eft 
rouge  chargé  des  armes  du  Roi ,  &  Semé  de  fleurs 
de  lys  d’or.  Le  Pape  a  une  galere  réale  3  à  caufe  du 
pas  que  lui  donnent  toutes  les  têtes  couronnées  des 
états  catholiques.  Les  Génois  prétendent  le  même 
droit ,  comme  fouverains  du  royaume  de  Corfè  : 
mais  comme  il  eft  Survenu  des  conteftations  pour  le 
falut  ,  entre  cette  galere  8c  les  galeres  capitanes  de 
Tofcane  &  de  Malte ,  les  Génois  ont  pris  le  parti 
depuis  long-temps  de  ne  la  plus  faire  paroi tre  en 
mer. 

Galere  subtile  ,  sensile  ou  le'gere.  C’eft  une  galere 
qui  a  la  proue  étroite  &  aiguë ,  comme  on  les  faiSoit 
autrefois. 

GALERES.  On  s’eft  fervi  en  Hollande  ,  pendant  la 
guerre  de  cette  République  contre  l’Efpagne  ,  de  pe¬ 
tits  bâtimens  que  l’on  nommoit  ainfî.  Ils  étoient 
tout  ouverts ,  8c  avoient  des  rames  de  chaque  côté  , 
8c  un  rameur  à  chaque  rame.  Leur  proue  failloit 
beaucoup  Sur  l’eau.  Il  y  avoit  une  petite  tente  ronde 
à  la  pouppe.  Le  mât  étoit  placé  vers  cette  partie  du 
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bâtiment ,  où  l’étendard  étoit  arboré.  On  voyoit  à 
la  proue  &  à  la  pouppe  deux  petites  pièces  de  cam¬ 
pagne.  Ces  galeres  pouyoient  contenir  jufqu’à  cent 
hommes. 

GALERIE.  Efpece  de  balcon  couvert  ou  découvert ,  qui 
eft  en  faillie  du  bordage  ,  à  l’arriere  d’un  vaillèau  , 
&  quelquefois  aulfi  à  l’avant.  Ces  galeries  fervent  à 
prendre  l’air  ,  à  fe  promener  ,  &  celles  qui  font  cou¬ 
vertes  ,  à  mettre  des  armoires ,  des  petits  lits  ,  &c. 
Les  Anglois  les  font  très-grandes  &  très-ornées. 
Quant  aux  nôtres ,  il  ne  peut  y  en  avoir  qu  aux  vaif- 
féaux  qui  ont  plus  de  cinquante  pièces  de  canon. 
Cela  §,  été  ainlî  ordonné  par  le  Roi ,  en  1673. 

Galeries  du  fond  de  cale.  Palfages  pratiqués  le  long 
du  ferrage  de  l’avant  à  l’arriere  des  vailfeaux  qui  ont 
plus  de  cinquante  pièces  de  canon  ,  &  qui  font  utiles 
aux  charpentiers  pour  remédier  aux  voies  d  eau  , 
caufées  par  les  cdfaps  de  canon  dans  les  œuvres  vives. 
Il  eft  défendu  ,  par  une  Ordonnance  de  1689,  d’aller 
fans  ordre  a  celles  qui  joignent  les  foutes,  fous  peine 
des  galeres. 

GALÉRIEN.  Forçat  condamné  aux  galeres ,  foit  à  per¬ 
pétuité  ,  foit  pour  un  temps  fixe  &  limité.  Dans  le 
premier  cas  il  eft  mort  civilement ,  &  lès  biens  font 
confilqués  dans  les  provinces  où  la  confîlcation  a  lieu. 
Il  eft  enchaîné  dans  la  galere  ,  &  tire  la  rame. 

GALERNE.  On  fous-entend  vent.  C’eft  le  vent  nord- 
oueft.  Fby^NoRD-ouEST(. 

GALET.  On  nomme  ainlî ,  en  certains  endroits ,  le  bord 
de  la  mer  ,  parce  qu’on  y  trouve  des  cailloux  ronds , 
plats  &  polis ,  qui  portent  ce  nom. 

GALETTE.  Bifcuit  rond  &  plat.  Voye^  Biscuit. 

GALION.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  à  un  vailfeau 
de  haut  bord  ,  de  trois  ou  quatre  ponts  ,  &  n’allant 
qu’à  voiles,  dont  on  le  lèrvoit  autrefois  en  France. 
Aujourd’hui  on  appelle  ainlî  les  vailfeaux  de  guerre 
hfpagnols,  qui  compofent  la  flotte  des  Indes,  & 


±8  GAL  GAL 

l’efcorte  de  cette  flotte,  de  quelque  nature  ou  gabarit 
que  foient  ces  vaiflèaux. 

GALIONISTES.  Nom  qu’on  donne,  en  Elpagne  ,  à 
ceux  qui  font  le  commerce  par  les  galions. 

GALIOTE.  Petite  galere  propre,  très-légere ,  &  qui 
fert,  à  caufe  de  cela,  à  aller  en  courfe.  Elle  ne  porte 
qu’un  mât ,  &  n’a  que  feize  ou  vingt  bancs  à  chaque 
bande  ,  avec  un  feul  homme  à  chaque  rame ,  lequel 
devient  foldat  quand  il  le  faut ,  quittant  la  rame 
pour  prendre  le  fufil.  Il  y  a  ordinairement  deux 
pierriers  fur  ce  bâtiment.  Voici  les  proportions  géné¬ 
rales  d’une  galiote. 


PROPORTIONS  GÉNÉRALES  D’UNE  GALIOTE. 


Longueur'  de  l’étrave  à  l’étambord.  .  . 

Longueur  de  la  quille . 

Hauteur  de  l’étrave.  . . 

Quette  de  l’étrave . 

Hauteur  de  l’étambord . 

Quette  de  l’étambord . 

Largeur  au  milieu . . 

Hauteur  au  milieu . . 


Pieds.  Pouces. 

•  fo 

.  40 

•  7 

•  7 

•  7 

•  3 
.  u 

.  y  s 


Galiote.  C’efl:  un  bâtiment  de  moyenne  grandeur,  mâte 
en  heu  (  voye^  Maté  en  heu  ) ,  qui  a  ordinairement 
quatre-vingt-cinq  à  quatre-vingt-dix  pieds  de  long  , 
6c  qui  fait  de  grandes  traverfées  ,  allant  même  jus¬ 
qu’aux  Indes. 

Galiote  a  bombes.  Vailïeau  de  nouvelle  invention  ,  â 
varangues  plates ,  très-fort  de  bois ,  n’ayant  que  des 
courcives ,  (ans  ponts  ,  &  qui  fert  à  porter  les  mor¬ 
tiers  ,  que  l’on  met  en  batterie  fur  un  faux  tillac , 
fait  à  fond  de  cale  ,  pour  bombarder  une  ville. 

Galiote  pour  la  peche.  C’eft  une  galiote  beaucoup 
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plus  petite  que  la.  gahote  ordinaire  ,  &  dont  le  fond 
de  cale  eft  féparé  en  divers  retranchemens  pour  y 

mettre  du  poilfon.  . 

Galiote  servant  de  yacht  d  avis.  C  eft  un  batiment 
ras  à  l’eau  ,  foible  de  bois  par  le  haut ,  qui  eft  plus 
aigu  que  la  gdhotç  ordinaire ,  dont  le  plafond  s  cleve 
moins  vers  les  côtés.  Outre  cela  fes  mâts  font  plus 
épais ,  &  portent  plus  de  voiles.  Cette  galiote  n  eft 
guere  en  ufage  qu’en  Hollande» 

On  bâtit  encore  dans  ce  pays  (  en  Hollande  )  une 
autre  forte  de  foliote  3  qui  na  cependant  fa  foi  me 
que  par  le  bas ,  le  haut  étant  copie  d  apres  une  pi- 
naffe.  Elle  a  un  demi-pont,  un  virevaut  &  une  grande 
écoutille  qui  s’emboîte  :  mais  il  n  a  point  de  dunette, 
La  chambre  de  pouppe  fèrt  de  cuifine,  &  la  gardien- 
nerie  ,  qui  y  eft  fufpendue  &  fort  balle  d  etage  ,  fert 
de  foute  aux  poudres  &  aux  bifeuits.  ^  ^ 

GALOCHE.  Trou  fait  dans  le  panneau  d’une  écoutille , 
&  à  demi-couvert  par  une  petite  piece  de  bois  voû¬ 
tée.  Il  fert  à  faire  palier  un  cable. 

Galoche.  Piece  de  bois ,  en  forme  de  demi-cercle ,  qui 
fèrt  à  porter  les  taquets  d’ecoütes. 

Galoche.  Poulie  dont  la  mouffle  eft  fort  plate ,  furtout 
d’un  côté  ,  &  qui  s’applique  fur  la  grande  vergue,  & 
fur  la  vergue  de  mifaine  ,  pour  recevoir  les  cargues- 
bouline. 

GALOCHES.  Ce  font  deux  petites  pièces  de  bois  ,  con¬ 
caves  ,  qui  fervent  aux  hulots  de  la  folle  aux  ca- 
v  blés. 

GAMBES  DE  HUNE.  On  donne  deux  explications  de 
ce  mot.  Les  uns  entendent  par-là  des  petites  cordes 
attachées  à  une  hauteur  déterminée  des  deux  grands 
mâts  ,  &  qui  fe  terminent ,  près  de  la  hune  ,  à  des 
bandes  de  fer ,  plates ,  dont  1  ulage  eft  de  îetenir  les 
mâts  de  hune.  D’autres  le  dçfîniilent  ainfi  :  ce  font, 
des  crochets  &  des  bandes  de  fer  ,  qui  entourent  les 
caps  de  mouton  des  haubans  de  hune  3  &  qui  font  at¬ 
tachés  à  la  hune. 
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GAMELLE.  Jatte  de  bois ,  dans  laquelle  on  met  le  po¬ 
tage  deftiné  pour  chaque  plat  de  l’équipage.  Les  ma¬ 
telots  s  aliocient  par  bandes ,  pour  manger  enfemble 
dans  la  même  gamelle  ;  &c  lorfqu’un  d’eux  eft  mala¬ 
de  ,  il  eft  foigné  par  ceux  qui  mangeoient  avec 
lui. 

GANCHE.  Petit  infiniment,  aU  bout  duquel  il  y  a  deux 
crochets  ,  &  qui  fert  à  tenir  la  tente  des  galeres*  Il 
y  a  deux  fortes  de  gauches  :  une  gauche  de  proue  & 
une  gauche  de  pouppe.  La  première  relfemble  à  une 
cheville  un  peu  courbe  ,  dont  la  tête  eft  percée  d’un 
trou  3  &  la  féconde  eft  faite  comme  une  tergette  ou 
targette ,  qui  a  Un  long  manche  de  fer  ,  qui  fèrt  à  la 
faire  jouer. 

GANGUI.  C’eft  la  même  chofe  que  bregin.  Voye^ 
Bregîn. 

GANTERIAS.  Terme  de  la  Méditerranée  ou  des  Levan¬ 
tins  ,  qui  lignifie  Barres  de  hune.  Voye{  Barres  dé 
hune. 

GARANT.  C’eft  un  bout  des  cordages  ou  manoeuvres, 
qui  pallênt  par  des  poulies  ,  ou  qui  fervent  à  quelque 
amarrage,  &  fur  lequel  les  matelots  halent  pour  faire 
jouer  le  relie  du  cordage. 

GARBE*  Voye^  Gabarit. 

GARBELAGE.  C’eft  un  droit  de  quatorze  fols  par  quin¬ 
tal  ,  que  l’on  compte  parmi  les  frais  qui  Ce  font  pour 
les  marchandifés  qu’on  envoie  dans  les  Echelles  du 
Levant.  Ce  terme  n’eft  ufité  qu’à  Marfeille. 

GARBIN.  C’eft  le  nom  qu’on  donne ,  fur  la  Méditerra¬ 
née  ,  au  vent  de  fud-oueft. 

GARCETTES.  Petites  cordes  de  vieux  cordages  qu’on  a 
détreffés.  Elles  fervent  à  freler  les  voiles,  &  à  divers 
autres  ufàçes. 

On  appelle  MàîtreJJ'e-Garcette  la  garcette  qui  eft 
au  milieu  de  la  voile  ,  &  qui  fert  à  freler  le  fond 
de  la  voile. 

Garcettes  de  bonnettes.  Petites  cordes  qui  amarrent 
les  bonnettes  à  la  voile* 
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Garcettes  de  cables  ou  de  fourrure  de  cables.  Ce 
font  de  groifes  treifes ,  qui  fervent  à  fourrer  les  ca¬ 
bles. 

Garcettes  de  ris.  Ce  font  des  garcettes  qui  ont  la  for* 

-  me  d’un  fufêau  ,  &  qui  fervent  à  prendre  les  ris  des 
voiles ,  quand  il  fait  trop  de  vent. 

Garcettes  de  tournevire.  Ce  font  des  garcettes  qui 
font  partout  d’une  égale  groffeur ,  &  qui  fervent  à 
joindre  le  cable  à  la  tournevire  ,  quand  on  leve 
l’ancre. 

Garcettes  de  voiles.  Çe  font  des  garcettes  qui  ont  une 
boucle  à  un  bout,  &  vont  en  diminuant  par  l’autre. 
Elles  fervent  à  plier  les  voiles. 

GARÇONS  DE  BORD.  Ce  font  des  jeunes  gens  plus 
grands  &  plus  âgés  que  les  mouffes ,  qui  ne  gagnent 
pas  beaucoup  plus  qu’eux  ,  quoiqu’ outre  leur  fèrvice, 
qui  eft  le  même  que  celui  des  moufTes,  iis  travaillent 
encore  à  la  manœuvre. 

GARDE.  Voye{  Quart. 

GARDE  AU  MAT.  Voye[  Gabier. 

GARDE-CORPS.  Nattes  ou  tiffus  de  cordages  treffés , 
que  l’on  met  fur  le  bord  du  vaiffeau ,  pour  couvrir  le 
foldat  pendant  le  combat.  Ces  nattes  ont  ordinaire¬ 
ment  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi  de  hauteur, 
8c  deux  ou  trois  pouces  d’épaiffeur,  &  font  foutenues 
par  des  épontilles ,  avec  des  pavois  pardeffus. 

On  fait  auffi  des  garde-corps  avec  de  gros  cables 
îiartés,  qui  réfiftent  mieux  que  les  nattes  aux  déchar¬ 
ges  de  l’ennemi. 

GARDE-COTE.  Vaiflèau  armé  en  guerre  ,  que  l’on  fait 
croifèr  for  les  côtes ,  pour  défendre  les  vailïeaux  des 
infoltes  des  pirates. 

Garde-côte.  Voye £  Capitaine  garde-côte. 

GARDE  DES  COTES.  C’eft  une  garde  différente  du 
'  guet  de  la  mer  ,  &  quife  fait  fur  les  côtes  en  temps 
de  guerre. 

GARDE-FEUX.  Cailles  de  bois ,  qui  fervent  à  mettre 
les  gargouffes  pleines  de  poudre ,  pour  la  charge  du 
canon. 
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GARDE-JOUG  ou  GARDE- JOUG  DE  PROUE.  Pièce 
de  bois ,  membre  ou  partie  de  la  proue  ,  qui  tient  les 
baluftres.  *•  * 

GARDE-MAGASIN.  Officier  du  Roi  *  qui  a  foin  &  qui 
tient  regiftre  ,  non  feulement  de  ce  qui  concerne  ifcs 
arfenaux  de  marine ,  comme  agrêts ,  apparaux  , 
poudre  ,  artifices  ,  canons ,  armes ,  boulets ,  provi- 
fions,  &c.  mais  encore  des  bâtimens  du  Roi  ,  qui 
font  dans  le  port ,  de  leur  charge  ,  de  leur  fortie  ,  de 
leur  vente  &  de  leur  état.  Il  garde  les  clefs  des  ma- 
gafins. 

GARDE-MÉNAGERIE.  C’eft  le  nom  de  celui  qui  eft 
chargé  de  la  volaille  &  des  beftiaux  qui  font  dans  un 
vaifieau. 

GARDER.  On  ajoute  un  vdijfeâu >.  C’eft  obfèrver  un 
vaifieau ,  crainte  qu’il  ne  s’échappe ,  croifer  defi’us 
pour  l’attaquer  j  ou  même,  dans  un  fens  oppofé  , 
l’efcorter  ,  aller  ou  demeurer  de  conlèrve  avec  lui , 
pour  le  défendre. 

GARDES  DE  LA  MARINE.  Ce  font  des  jeunes  gentils¬ 
hommes  choifis,  qui  fervent  dans  la  marine,  en  verni 
d’un  brevet  du  Roi.  Ils  font  diftribués  dans  les  vaif- 
feaux d’une  armée  navale  ,  par  l’état  d’armement, 
pour  y  apprendre  l’art  de  la  marine  ,  ou  ,  comme  on 
dit ,  le  métier  de  la  mer  ,  afin  d’être  en  état  de  deve¬ 
nir  officiers.  Ils  fervent  auprès  de  l’amiral  quand  il 
commande  ,  &  en  fon  abfence  ils  font  obligés  de 
loulager  les  officiers ,  particuliérement  dans  le  fer- 
vice  des  batteries. 

GARDIEN  DE  LA  FOSSE  AU  LION.  C’eft  un  gar¬ 
dien  placé  à  la  fofi'e  au  lion  ,  chargé  de  fournir  ce 
qui  eft  nécefiaire  pour  le  fer  vice  du  vaifieau. 

GARDIENNER1E  ou  CHAMBRE  DES  CANON¬ 
NIERS.  Voye^  Sainte-Barbe. 

GARDIENS.  On  nomme  ainfi  des  matelots  commis, 
dans  un  port ,  pour  la  garde  des  vaifieaux  ,  &  pour 
veiller  à  la  confervation  des  arfenaux  de  marine.  Ils 
font  divifés,  pendant  le  jour,  en  trois  brigades  égales 
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en  nombre  ,  Se  la  nuit  ils  couchent  tous  ensemble  à 
bord ,  où  iis  (ont  divifcs  pour  les  deux  quarts  de  la 
•nuit,  li  y  en  a  huit  d’entretenus  fur  les  vaiiieaux  du 
premier  rang ,  fix  fur  ceux  du  fécond  rang  ,  quatre 
fur  ceux  du  quatrième  &  cinquième  rang  ,  &c.  donc 
le  quart  ell  caifat  ou  charpentier.  Foye £  l’ Ordonnance 
de  1689. 

GARES.  Lieux  préparés  pour  ranger  les  bateaux  fur  les 
rivières  qui  ont  le  canal  étroit ,  afin  que  ceux  qui  y 
viennent,  puiilent  palier  Facilement. 

GARGOUCHE  ou  GARGOUSSE.  Mot  corrompu  de 
cartouche  ,  dont  on  fait  ufage  fur  mer.  Voyt{  Gau- 
touche. 

GARGOUSSIER.ES.  Ce  font  des  gibecières,  où  l’on  mec 
les  petites  gargoulfes. 

GARiTTES.  Pièces  de  bois,  plates  &  circulaires ,  qui, 
étant  pofees  fur  ieur  plat ,  entourent  le  fond  de  la 
hune,  &  dans  lefquelles  paiîenc  les  caaennes  des  hau¬ 
bans. 

GARNIR  LE  CABESTAN.  Ce  fl  palier  la  tournevire  8c 
les  barres  au  cabeftan  «,  pour  qu'il  puiüe  lervir  dans 
le  befoin. 

Garnir  un  vaisseau,  C’eft  agréer  un  vaifieau.  Voye^ 
Agréer. 

GARNiTURE  D’UN  VAISSEAU.  On  comprend  fous 
ce  terme  ,  non  feulement  les  choies  ,  &  même  les 
perfi mnes  qui  font  n  cellàires  a  un  vaiiieau,  mais  en¬ 
core  i’aélion  de  l'en  garnir. 

O 

GARRABGT.  Tenue  du  Languedoc  ,  qui  lignifie  un 
bateau. 


GARRER.  Vieux  mot,  quf  fignifie  Calfater.  Voye^ Cal¬ 
fater. 

Garrer  un  bateau.  C’elt  attacher  un  bateau. 

GATTE.  Foye^  Jatte.  • 

GATTES.  Planches  qui  font  à  l’angle  formé  par  le 
platbord  &c  par  le  pont. 

GAUDERON.  Voyez  Goudron* 

Tome  II, 
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GAVITEAU.  Terme  des  côtes  de  Provence,  qui  fignifîô 
Bouée.  Voye £  Bouée. 

GAVON  ,  terme  de  galere.  Petit  cabinet  vers  la  pouppe 
d’une  galere  ,  qui  tire  fa  lumière  des  cantanettes. 

GEMELLE,  Voye^  J  umelle. 

GÉNÉRAL  DE  LA  MER.  On  appelle  ainfî,  dans  quel¬ 
ques  pays  maritimes ,  &  particuliérement  en  Efpa- 
gne,  un  officier  qui  a  infpeélion  fur  les  gens  de  mer, 
&  fur  les  chofes  qui  concernent  la  marine. 

Général  des  galeres.  C’étoit,  avant  la  deftruéâion  du 
corps  des  galeres  en  France  ,  un  officier  de  la  cou* 
ronne  ,  qui  commandoit  les  galeres  &  tous  les  bâti— 
mens  qui  portent  des  voiles  latines.  On  1  a  appelle 
autrefois  Capitaine  général  des  galeres  3  &  dans  d  au¬ 
tres  temps  ,  Amiral  de  Provence  ou  du  Levant.  Il 
arboroit  l’étendard  royal  j  ne  reconnoiffioit  de  fupé- 
rieur  fur  mer ,  que  l’amiral ,  &  avcit  une  jurifdiétion 
&  police  navale.  M.  le  chevalier  d’ Orléans  ,  grand 
prieur  de  France,  mort  en  1746,  a  été  le  dernier 
général  des  galeres. 

Général  des  galions.  C’eft ,  en  Efpagne ,  un  officier 
qui  commande  la  flotte  des  galions.  Voye £  Ga~ 
lions. 

GENOU  DE  LA  RAME.  Partie  de  la  rame,  du  côté  des 
rameurs ,  depuis  le  pont ,  où  ils  la  tiennent ,  jufques 
fur  le  bord  du  bâtiment,  où  elle  eft  appuyée. 

GENOUX.  Pièces  de  bois,  courbes,  que  l’on  place  entre 
les  varangues  &  les  alonges,  pour  former  la  rondeur 
du  vaiifeau.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  genoux  ,  que  je 
vais  faire  connoître  dans  les  articles  fuivans. 

Genoux  de  fond.  Ce  (ont  des  genoux  qui  font  partie  du 
fond  du  bâtiment ,  qui  font  empâtés  avec  les  varan¬ 
gues  &  les  premières  alonges ,  qui  ne  touchent  point 
à  la  quille ,  &  qui  fervent  enfemble  à  faire  la  rondeur 
du  bordage. 

Genoux  de  porques.  Genoux  pofés  fur  le  ferrage ,  le 
long  des  porques ,  par  en  bas ,  6c  qui  s’empâtent 
par  ifc-haut  avec  les  aiguillettes. 
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Genoux:  de  revers.  Genoux  placés  vers  les  extrémités 
du  vailleau  ,  au  delfus  des  fourcats  &  des  varangues 
les  plus  acculées. 

GENS  DE  L’ÉQUIPAGE.  Voye^  Equipage. 

Gens  de  mer.  On  appelle  ainfi  ceux  qui  fe  font  confàcrés 
à  l’étude  &  au  fervice  de  la  marine. 

Gens  du  munitionnaire.  Ce  font  l’ écrivain  du  fond  de 
cale  ,  le  tonnelier  ,  le  maître- valet  &  le  coq  ou  cuilr- 
nier ,  qui  font  tous  fournis  par  le  munitionnaire. 

GERANCE.  Elpece  de  grue  ,  dont  on  fe  fert ,  en  Hol¬ 
lande  ,  pour  décharger  les  vailfeaux. 

GERSEAU.  C’eû:  la  corde  dont  la  mouffie  de  la  poulie  eft 
entourée,  &  qui  fert  à  l’amarrer  au  lieu  où  elle  doit  être* 

GÉSIR.  On  fe  fert ,  dans  la  marine  ,  des  troilîemes  per- 
ionnes  de  l’indicatif  préfent  de  ce  verbe  ,  au  pluriel 
&  au  fîngulier.  Ainfi  on  dit  :  ces  rochers ,  ce  port , 
cette  ille  ,  gijfent  nord  eft ,  fud-eft ,  à  trois  lieues  de 
tel  endroit  $  ce  rocher  gît  eft-oueh:  avec  ce  port. 

GESOLE.  Voye ^  Habitacle. 

GIARRE.  Foye{  Jarre. 

GIBELOT  oü  GIBLET.  Piece  de  bois ,  courbe ,  qui  lie 
l’aiguille  de  l’éperon  à  l’étrave  du  vailleau. 

GIGANTE.  Grande  figure ,  que  l’on  met  à  l’arriere  des 
galeres. 

GINDANT.  Voye^  Guindant. 

GINGUET.  Fbyei  Elinguet. 

GIREL,  terme  du  Levant.  Voye{  Cabestan. 

GIROUETTES.  Petites  pièces  d'étoffe  ,  ordinairement 
de  toile  ou  d’étamine ,  que  l’on  arbore  au  haut  des 
mâts,  qui  non  feulement  fervent  d’ornement  au 
vaiflèau  ,  mais  encore  a  faire  connoître  d’où  vient  le 
vent.  Celle  d’artimon  a  encore  un  autre  ufage  :  c’eft 
d’indiquer  ?  par  fa  couleur  ou  par  les  armes  dont  elle 
efl  chargée ,  de  quel  endroit  eft  le  vailleau. 

Il  y  a  de  grandes  girouettes  de  plulieurs  ceuilles  , 
qui  ont  la  forme  d’un  quarré  long  ,  &  qu’on  appelle 
Girouettes  quarrées. 

Girouette  a  J,’ANGJ.QJSE,  Ceftune  girouette  longue 
étroite*  Ç  ij 
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Girouette  échancrée.  Girouette  dont  les  côtés  font 
courbes  ,  &  qui  eft  tendue  par  le  milieu  ;  de  forte 
quelle  fe  termine  en  double  pointe. 

Çjrouette  Flamande.  Girouette  echancrce  pardedans  3 
en  maniéré  de  cornette ,  &  qui  eft  ordinairement 
rouge  ,  blanche  ou  bleue, 

GISSANT.  Epithete  que  l’on  donne  à  un  vailfeau  qui 
touche  le  fond. 

GISSEMENT.  Situation  des  côtes  &  des  parages  ,  rela¬ 
tivement  aux  autres  ou  à  quelqu’ autre  objet. 

GIT,  GISSENT  ou  GISENT.  Voye^  Gésir. 

GOEMON,  GOIMON  ouGOUEMON.  Voye^  S  art. 

GOLDRON.  Voye^  Goudron. 

GOLFE.  Grand  bras  de  mer,  qui  fe  jette  dans  les  terre?, 
&  qui  prend  le  nom  de  mer  lorfqu’il  eft  d’une  grande 
étendue  ,  &  furtout  lorfqu’il  n’eft  joint  à  la  mer  qüe 
par  des  détroits.  Les  principaux  golfes  font  la  Mer 
Noire  ,  qu’on  appelle  auffi  Golfe  de  Conftantinople  ; 
le  golfe  de  Venife  3  entre  [Italie  &  la  Turquie  Euro* 
'  péene  j  le  golfe  de  Sidra  ,  près  de  la  Barbarie  5  le 
golfe  de  Lion ,  près  de  la  France  (  tous  ces  golfes  font 
dans  la  Méditerranée  )}  le  golfe  Mexique  3  le  golfe 
' Honduras  3  le  golfe  Saint  Laurent  3  le  golfe  Cahfurnc 
(  ces  quatre  golfes  (ont  dans  1  Amérique  Boreale  )■>  le 
golfe  Perfien ,  entre  la  Perfe  &  l’Arabie  5  le  golfe  de 
Bengale  ,  aux  Indes  ;  le  golfe  de  Siam  ;  le  golfe  de 
Cochinchine  3  le  golfe  de  Lang  3  dans  la  Chine  ?  &  lu 
golfe  de  Ramfchatka  3  dans  le  pays  du  même  nom. 

GONDS.  Gros  morceaux  de  fer  ,  coudés ,  fur  lefquels 
eft  (ufpendu  le  gouvernail ,  à  peu-pres  de  la  même 
maniéré  que  les  portes  le  font  à  leur  baie. 

GONDOLE.  Petit  bateau  plat  &  fort  long  ,  qui  ne  va 
qu’avec  des  rames  ,  &  qui  eft  particulièrement  en 
u fage  à  Venife ,  pour  naviger  (ur  les  canaux.  Ses 
deux  extrémités  font  très-aigués  ,  &  s’élèvent  toutes 
droites  à  cinq  ou  (îx  pieds  de  hauteur.  Sur  (à  proue 
eft  pofé  un  fer  fort  grand,  en  forme  d’une  grande 
hache  ,  &  qui  s’avance  extrêmement  >  de  forte  que 
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quand  il  fille ,  ce  fer  paroit  prêt  à  trancher  tout  es 
qui  s’oppofera  à  fon  paflage.  Les  moyennes  gondo¬ 
les  ont  trente-deux  pieds ,  &  elles  font  toutes  extre-s 
mement  légères. 

GONDOLIERS.  Bateliers  qui  mènent  les  gondoles.  Ils 
rament  debout,  &  poUüent  devant  eux ,  àpeu-pres 
comme  les  Sauvages.  V oye\  Pagaie.  Il  y  en  a  deux 
dans  une  gondole*  un  devant,  &  un  derrière.  Celui  la 
appuie  la  rame  du  côté  gauche  de  la  gondole  ■>  &  celui- 
ci  ,  élevé  fur  la  pouppe ,  &  porté  fur  un  morceau  de 
planche ,  qui  déborde  de  quatre  doigts  fur  le  cote 
gauche  ,  afin  de  voir  la  proue  pardellus  le  couvert , 
appuie  fur  le  côté  dreit  le  manche  de  fa  rame  qui  elt 

plus  longue  que  l’auti  .  , 

CONNE.  V ailfeau  qui  eft  un  quart  plus  grand  qu  un 
barril,  dans  lequel  on  met  labiere  ou  autres  liqueurs 
qu’on  embarque  dans  un  bâtiment ,  pour  la  boifion 

de  l’équipage.  .  <  , 

GORD.  Efpece  de  barrière  ,  faite  de  pieux  fiches  dans 
une  riviere  ,  pour  y  étendre  des  filets  pour  la  pcche. 
On  défend  les  gords  qui  nuifent  à  la  navigation. 
GORET.  Balai  plat ,  enfermé  entre  deux  planches ,  em¬ 
manché  à  une  longue  perche  ,  &  qui  fert  à  nettoyer 
la  partie  du  vailfeau  ,  qui  eft  dans  1  eau.  Pour  cela , 
on  le  porte  à  la  proue  du  vailîeau,  on  le  tiie  à  las 
pouppe  avec  le  cabeftan  ,  &  U  frotte  ainfi  le  bordage 
du  bâtiment  ,  en  gliffant  contre  lui.  Les  gorets  des 
Flamands  font  de  gros  balais  cloués  entre  deux  plan.1* 
ches  qui  font  amarrées  à  une  corde. 

GORETER.  C’eft  nettoyer  ,  avec  un  balai ,  la  partie  du 

vailfeau  ,  qui  eft  dans  l’eau. 

GORGERES.  Pièces  de  bois ,  recourbées ,  qui  forment 
le  dellous  de  l’éperon  ,  du  cote  de  1  etrave.  On  lea 
appelle  aufii  Coupe-gorge  ou.  Taille-mer. 

GORGORES.  Pièces  de  bois recourbées  en  arc  ,  qui 
s’élèvent  au-delà  de  l’étrave,  &  viennent  îegner  uc 
l’éperon  du  navire,  du  côté  de  1  eau.  Ce  mot  5  au 
fingulier  ,  eft  le  nom  général  de  toutes  les  pièces  ou: 
*  ’  Cüi 
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gorgores  enfemble.  Les  matelots  difent  >.  par  COÏÏUjfc# 
tion  ,  Coupe-gorge  ou  Gorgere. 

GORNABLE.  Voye ç  Gournable. 

GORT.  Voye ^  Gord. 

GOSSE.  Voye^  Dalot. 

GOTON.  Anneau  de  fer,  plat,  qui  a  des  dents  d’un 
côté  ,  &  qui  fert  au  timon. 

GOUALETTE.  Sorte  de  navire  ,  d’une  conftruôtion  fin- 
guliere.  Sa  mâture  eft  renverfëe  ,  &  cela  contribue 
à  le  faire  bien  filer. 

GOUDRON.  C’eft  une  rélîne  noire,  liquide ,  qui  dé-’- 
goutte  des  pins  &  des  lapins ,  foit  naturellement , 
Toit  par  des  incilîons  qu’on  y  fait,  qui  a  été  enliiite 
cuite  dans  un  fourneau,  &  dont  on  fe  fert  pour  enduire 
les  navires ,  les  bateaux  &  leurs  cordages.  Elle  eft 
bonne  quand  elle  a  le  grain  fin  ,  qu’elle  effc  plus 
brune  que  noire  ,  &  quelle  ne  contient  point  d’eau  j 
car  elle  eft  brûlée  quand  elle  eft  noire.  Le  goudron 
qui  vient  de  Wibourg  ,  efl  le  plus  eftimé.  Celui  du 
Mexique  brûle  les  cordages ,  &  n’eft  bon  que  pour 
le  bois,  Voveç  encore  Calfat. 

GOUDRONNER.  Ceft  enduire  le  vailfeau  de  goudron- 
chaud. 

GOUEMON.  VoyerSART. 

GOUFFRE.  C’efl:  un  creux  vafte  &  profond  ,  ou  l’eau 
entrant  en  tournoyant ,  entraîne  &  engloutit  tout  ce 
oui  fe  trouve  dans  la  fphere  de  fon  mouvement. 

GOUJURE®  Entaille  faite  autour  d’une  poulie  ,  pour  en 
cpcher  l'erfe.  C’elF  aufïi  l’entaillure  qu’on  fait  autour 
d’un  cap  de  mouton  ,  où  pallent  les  haubans. 

Goujure  ce  chouquet.  Entaille  faite  aux  bouts  par  ou 
palîe  la  grande  ira  gu  e. 

GÔULDRON.  Voye ç  Goudron. 

GOULET.  On  appelle  ainfi  l’entrée  étroite  d’un  port. 

GOUMENES.  Ce  terme  eft  affeélé  particuliérement 
aux  galeres.  Il  fignifie  les  grappins  ou  hérilfons ,  qui 
fçrvçnt  au  mouillage  des  galeres.  On  s’en  fert  aulîî 
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fur  les  vaiflèaux ,  &  on  entend  par-là  les  plus  gros 
cordages ,  qui  fervent  à  affermir  les  vaiflèaux  contre 

l’effort  des  vents., 

GOUPILLE.  Voyei  Clavette. 

GOURDIN,  terme  de  galere.  Bâton  plat ,  de  deux  doigts 
de  large ,  qui  fert  à  châtier  les  forçats. 

GOURDINIERE.  Nom  d’une  manœuvre  de  gâlere  > 
qui  pend  du  mât  de  trinquet  ,  auquel  elle  eft  atta¬ 
chée  par  un  cordage  ,  qu’on  appelle  Mere  de  gourdi- 

niere . 

GOUMETS  ou  L APTES.  Ce  font  des  Maures  dont  ou 
fe  fert  dans  le  Sénégal  &  autres  lieux  des  cotes  d  A- 
frique  ,  pour  rémorquer  les  barques.  Ils  les  tirent 
avec  des  cordes ,  en  marchant  fur  le  rivage. 

GOURMETTE.  Nom  qu’on  donne  ,  fur  la  Mediterra¬ 
née  ,  au  valet  ou  garçon  qu’on  emploie  dans  le  vaii- 
feau  à  toute  forte  de  travail ,  &  particulièrement  a 
nettoyer  le  vailleau  &  a  fervir  1  équipage. 

Gourmette.  C’eft  la  garde  que  les  marchands  mettent 
fur  un  bateau  ou  fur  un  allégé  ,  pour  la  confeivation 
des  marchandifes. 

GOURNABLES.  Petites  chevilles  de  bois-*  qui  ne  lont 
point  façonnées ,  &  dont  on  fe  fert  pour  attacher  les  i 
planches  du  bordage  avec  les  genoux ,  les  alonges  & 

les  autres  membres  du  vailleau. 

GOURNABLER.  C’eft  mettre  des  chevilles  pour  atta¬ 
cher  les  planches  du  bordage  du  vailfeau. 

GOURNER.  Mot  uûté  fur  la  riviere  de  Loire,  qui  ligni¬ 
fie  Gouverner.  Voye {  Gouverner. 

GOUSSET.  Terme  indéfini.  C’eft  ,  fuivant  les  uns  ,  la 
barre  du  gouvernail  dans  les  plus  petits  batimens  $ 
félon  les  autres  ,  la  boucle  de  fer  ,  qui  eft  autout  du 
bout  du  timon  du  gouvernail ,  &  où  la  manivelle 
entre  pour  le  joindre  5  &  des  troifiemes  veulent 
qu’on  entende  ,  par  ce  terme  ,  un  morceau  de  bois  , 
au  bout  duquel  il  y  a  deux  tourillons  qui  entrent 
dans  deux  barrotins  ,  au  deuxieme  pont  du  vailleau. 
Ils  ajoutent  qui!  eft  percé  au  milieu^  pour  Iaiüei 
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paflêr  h  barre  du  gouvernail ,  c’eft-a-dire,  la  mani¬ 
velle  avec  laquelle  on  tourne  &  on  arrête  le  timon* 

GOUTTIERES.  Pieves  de  bcis  ,  longues,  épailfes  & 
creufées  ,  placées  autour  des  membres  ou  côtés  du 
vaidèati ,  fur  les  ponts  ,  &  qui  fervent  a  recevoir  8e 
à  écouler  fes  eaux.  Il  y  a  aufîi  des  pièces  de  bois , 
voifines  de  celles-ci  ,  &  de  la  même  étendue  ,  qu’ort 
appelle  Serre-goumeres  3  qui  contribuent  a  cet  écou¬ 
lement. 

GOUVERNAIL.  C’eft  une  longue  piece  de  bois,  plate» 
eu  un  aftêmblage  de  plusieurs  pièces  de  bois  ,  fuf- 
pendu  a  l’arriéré  du  vaiifeau,  le  long  de  l’étambord, 
ou  il  eft  mobile  ,  &  qui  fert  a  faire  mouvoir  le  va if- 
lèau ,  tantôt  à  ftribord  ,  tantôt  a  bas-bord.  On  dife 
tingue  trois  parties  au  gouvernail  ;  le  corps,  la  barre 
ou  timon  ,  &  la  manivelle.  Le  corps  elt  au  dehors 
du  vaiifeau  ,  &  plonge  perpendiculairement  dans 
Peau.  La  barre  ou  timon  eft  prefque  toute  en  de¬ 
dans  ,  de  eft  couchée  horizontalement.  Enfin  la  ma¬ 
nivelle  eft  la  piece  de  bois  cueletimonnier  tient  ala 
main  ,  lorfejti’il  fait  mouvoir  le  gouvernail.  La  réglé 
générale  ,  qu’on  fuir  pour  cette  partie  du  vaifteaa-, 
eft  de  lui  donner  quatre  pouces  de  largeur  par  cha¬ 
que  douze  pieds  de  la  longueur  du  vailîèau.  Pour 
avoir  ft  cette  réglé  eft  fondée  ,  il  faut  cenncïtre  la 
théorie  du  gouvernail ,  ou  de  quelle  maniéré  il  api# 
fur  le  vaiifeau  j  car  c’eft  de  cette  adion  que  doit 
dépendre  fa  largeur.  Il  y  a  dans  la  Science-navale  d« 
M.  Euler ,  (en  Latin  ),  un  chapitre  fort  long  la-deft 
■ftis,  &  qui  mérite  d’être  lu:  mais  j’examine  cette 
matière  a  l'article  Manege  ru  navire,  od  je  crois 
I  avoir  feumife  à  des  loix  également  fimples  &  foli- 
des.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  ici  que  IV  dion 
du  gouvernail  eft  la  plus  grande  qu’il  eft  po/lible  , 
lorfqu’il  fait,  avec  la  quille,  un  angle  de  5-4,  44. 
C’eft  une  vérité  démontrée  dans  tous  les  Traités  de 
manœuvre  ,  &  d/veloppce  ,  fans  calcul  algébrique, 
dans  le  quatrième  chapitre  de  la  Nouvelle  Theorig 
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4e  lu  manœuvre  des  vuijjeaux  ,  à  la  portée  des  pi*, 
lotes. 

Le  gouvernail  eft  abfolument  neceffaire  pour  gou¬ 
verner  le  vailieau  :  aulfi  ,  lorlqu  il  le  perd  ,  il  eft  *otc 
aventuré.  Les  laponois  ,  qui  en  connoillent  1  utilité, 
pour  alfurer  le  commerce  que  les  étrangers  viennent 
faire  chez  eux  ,  &  ies  empêcher  de  fortir  de  leurs 
ports ,  fans  leur  confentement ,  font  porter  a  terre 
les  gouvernails  des  batimens  qui  abordent  fur  leurs 
côtes ,  &  ne  les  rendent  que  quand  iis  jugent  à  pro¬ 
pos  de  les  laiffer  fortir-. 

Pline  attribue  a  Typhis  l’invention  du  gouvernail , 
&.  la  maniéré  de  s’en  fervir,  Hiji.  Naturelle,  liv.  vu, 
ch.  LVI. 

GOUVERNE  OU  TU  AS  LE  CAP,  ou  A  TEL  AIR  DE 
VENT.  Commandement  que  l’on  fait  au  timonpier, 
de  gouverner  le  vailieau  a  l’air  de  vent  o a  il  elb  ,  ou 
à  tel  air  de  vent  qu’on  lui  marque. 

GOUVERNEMENT.  Ceft  la  conduite  du  vailfeau,  Le 
maître  &  le  pilote  en  répondent.. 

ÇOUVERN  ER.  Tenir  le  timon  ou  le  gouvernail ,  pour 
le  conduire  où  l’on  veut.Ceft  l’affaire  du  timonpier. 
On  dit  :  gouverner  nord  ou  fild,  &c.  quand  on.  tou1  ne 
le  gouvernail ,  de  (orte  que  la  route.  ciu  yaineau.  (oit 
dirigée  de  ce  côté. 

GOUVERNEUR  ou  TIMONNlER.C’eft  celui  qui  tient 
la  barre  du  gouvernail ,  pour  conduire  le  vailieau. 
Vove^  Timonnifr. 

GRAIN  DE  VENT.  C’eft  un  nuage  ou  un  tourbillon  „ 
qui  donne  du  vent  ou  de  la  pluie,  &  quelquefois  1  un 
fy  l’autre  en  même  temps.  Il  fe  forme  tout  a  coup  , 
dure  peu  de  temps ,  &  de  le  m  pare  les  manœuvres ,  ti 
l’on  n’y  prend  garde.  On  doit  fe  tenir  alors  prêt  aux 
drilfes  &  aux  écoutes ,  pour  les  carguer  ,  s  il  eh.  né- 
celfaire. 

Grain  pesant.  Grain  de  vent ,  accompagne  d  un  gros 

veut.  /  •  a 

GRAND  MAT.  Ç’eft  le  mât  le  plus  élevé  ,  &  qui  eu 
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pofé  prefque  au  milieu  du  vailfeau.  Voye^  Mat.  Il 
efl  garni  de  quatre  barres  de  hune  ,  mifes  en  croif- 
fettes  ,  d’un  chouquet ,  de  haubans ,  d’etais  &  de  ba- 
lancines.  Le  grand  étai  va  depuis  la  hune ,  en  deC- 
Cendant ,  jufqu’au  gaillard  d’avant  ,  où  fe  trouve  un 
collier  qui  fembraife ,  &  près  de  ce  collier  efl  une 
poulie  qui  fert  à  le  rider.  Sa  vergue  a  une  drille,  des 
bras  &  des  baîancines. 

Les  bras  font  partes  dans  une  poulie  placée  au 
bout  de  la  vergue ,  &  leurs  dormans  touchent  en 
devant ,  au  dehors ,  l’arriere  du  vailfeau.  Proche  de 
l’endroit  où  ils  font  amarrés  ,  efl  une  poulie  ,  par 
où  lefdits  bras  palfent ,  lefquels  font  enfuite  litués 
pardevant  ,  lorfqu’on  manœuvre. 

Les  baîancines  palfent  dans  une  poulie  amarrée  à 
fon  chouquet ,  &  delà  dans  une  autre  poulie  amar¬ 
rée  au  bout  de  la  grande  vergue  ;  retournent  enluite 
à  la  poulie  du  grand  chouquet  5  vont  palier  après 
cela  le  long  de  la  hune  ,  &  enfin  viennent  tout  le 
long  des  haubans  tomber  fur  le  pont. 

Il  y  a  deux  écoutes  5c  deux  écouets  à  la  voile  de 
cette  vergue. 

Les  écoutes  palfent  dans  une  grolfe  poulie  amar¬ 
rée  à  un  coin  de  la  voile,  &  leur  dormant  efl  amarré 
en  arrierre ,  en  dehors  du  vailfeau  ,  à  une  boucle. 
Proche  de  ce  dormant  efl  une  grolfe  poulie  de  re¬ 
tour  ,  dans  laquelle  palfent  ces  écoutes ,  lorfqu’on 
borde  la  grande  voile  ,  &  elles  fè  bordent  en  dedans 
du  vailfeau. 

Les  écouets  font  placés  prefque  au  même  en¬ 
droit  que  les  écoutes ,  &  fervent  pour  amarrer  la 
voile. 

Cette  voile  a  encore  fîx  cargues ,  deux  cargues- 
points  ,  deux  cargues-fonds  &  deux  cargues  bouli- 
nes.  Le  dormant  des  cargues-fonds  efl  amarré  au 
tiers  de  la  vergue.  Les  cargues-fonds  font  amarrés 
au  milieu  de  cette  vergue  ,  &  leurs  dormans  font 
amarrés  à  la  ralingue  de  la  voile  ,  en  bas.  Enfin  les 
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getix  car  gués -boulines  paflent  au  quart  de  la  grande 
vergue ,  &  leur  dormant  eft  amarré  à  la  ralingue  , 

du  côté  des  boulines.  a 

Sur  le  grand  mât  eft  élevé  un  autre  mat,  appelle 
le  Grand  mât  de  hune  ,  &  qui  entre  dans  les  barres 
&  dans  le  chouquet.  A  ion  pied  eft  un  trou  ,  par  le¬ 
quel  pafte  une  clef  qui  fe  repofe  fur  les  barres  de 
jhune  ,  lelquelles  font  miles  en  croillettes ,  6c  cette 
clef  lert  a  joindre  les  deux  mats  enfèmble.  Ce  mat 
z  une  drille  qui  pâlie  par  deux  poulies ,  dont  la  pre¬ 
mière  eft  amarrée  à  la  faillie  itague  ,  laquelle  parte 
dans  une  poulie  amarrée  en  haut  'a  l’itague.  Cette 
itague  palfe  dans  la  tête  du  mât  de  hune ,  &  delà 
vient  joindre  la  vergue  du  grand  hunier  :  elle  1ère 
à  l’amener  &  a  le  bilier. 

Ce  grand  mât  de  hune  eft  garni  d  une  vergue  ,  de 
barres  ou  croillettes  ,  de  haubans ,  de  galaubans  6c 

d’un  chouquet.  ,  f  . 

La  vergue  a  un  racage ,  deux  bras  6c  deux  b  alan- 

cines. 

Les  bras  paflent  dans  des  poulies  qui  lont  amar¬ 
rées  aux  deux  extrémités  de  cette  vergue.  Les  dor- 
mans  de  ces  bras  font  amarrés  au  mât  d’artimon , 
8c  leurs  coulans  partent  dajns.une  poulie  amarrée  aux 


haubans  d’artimon* 

Les  balancines  lont  paflees  dans  deux  poulies , 
chacune  dans  une  ,  qui  font  amarrées  aux  deux  ex¬ 
trémités  de  la  vergue ,  &  leur  dormant  elt  amarre 
au  chouquet  du.  mat  de  hune.  Ces  balancines  pai¬ 
ent  encore  dans  une  poulie  amarrée  au  deftous  des 
barres  du  mat  de  hune  >  6c  delà  venant  tout  au  ong 
des  haubans  palfer  au  travers  de  la  hune ,  elles  des¬ 


cendent  fur  le  pont.  ,  , 

La  voile  de  ce  mât ,  qu’on  appelle  le  Grand  hu¬ 
mer,  eft  garnie  de  fix  cargues  ;  Içavoir ,  deux  car- 
gués- points ,  deux,  cargues-fonds  6c  deux  cargues- 

boulines.  ,  x  .. 

Les  cargues- points  font  amarres  a  une  poulie  * 


44  GRA  GRA 

de  chaque  côté,  limée  au  quart  de  la  vergue,  &  leur* 
dormans  font  amarres  a  la  vergue ,  proche  de  cetts 
poulie  Ces  cargues-points  palient  a  travers  de  la 

Jhune  ,  &  viennent  tomber  le  long  des  haubans ,  fur 
le  pont. 

Les  cargues  -  fonds  parlent  parderriere  la  hune  , 

vont  fe  rejoindre  avec  la  ralingue  de  la  voile, 
ou  ils  font  pâlies  parderriere  ,  comme  un  palan¬ 
quin. 

Les  deux  cargues-boulines  font  compofés  d’un 
feul  cordage  ,  qui  paffant  pardelîus  la  vergue  de  la 
voile  ,  &  defeendant  par  l’arriere  de  la  vergue  , 

vont  s  amaner  aux  pattes  de  bouline  de  cette 
voile. 

Le  grand  mât  de  hune  porte  un  autre  mât-  ap- 
pelle  le  Grand  perroquet  ,  qui  palfe  dans  Ces  barres 
Sc  dans  fon  chouquet ,  &  qui  eft  arrêté  avec  une 
clef,  comme  lui.  Ce  perroquet  eft  garni  d’une  ver- 
gne  ,  d’un  chouquet ,  de  barres ,  de  haubans ,  de  ga- 
laubans ,  de  balancines  &  de  cargues-points. 

La  vergue  a  deux  bras ,  qui  font  palfés  à  une  pou- 
àie  amarrée  à  une  de  fès  extrémités ,  &  dont  les 
dormans  font  amarrés  aux  haubans  d’artimon.  Ces 
bras  palient  dans  une  poulie  amarrée  proche  les  dor- 
xnans  5  delà  palient  dans  la  hune  d’artimon,  &  vien¬ 
nent  tomber  fur  le  pont. 

Les  balancines  pafïènt  aux  bouts  de  la.  ver  «me,  8c 
leur  dormant  eft  amarré  au  haut  du  mât!  Elles 
palient  encore  dans  une  poulie  qui  eft  .amarrée  au 
delîous  du  dormant  -,  &  delà  viennent  tomber  fur 

les  barres  du  mât  de  hune ,  où  elles  font  amar¬ 
rées. 

Enfin  les  deux  cargues-points  font  paffés  chacun 
dans  une  poulie  qui  eft  amarrée  aux  deux  tiers  de  la 
vergue  de  chaque  côté,  &  leurs  dormans  font  amar¬ 
rés  proche  ces  poulies delà  palfent  dans  une  pom¬ 
me  ,  &  viennent  tout  le  long  des  haubans ,  fur  le 
pont. 
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Le  grand  perroquet  eft  far  monté  d’une  girouette. 
Voye^  la  figure  du  vaillèau  ,  expliques  a  1  article 

Vaisseau.  , 

GRAPPIN.  Petite  ancre  ,  à  quatre  ou  cinq  pattes  *  dont 
on  fe  fert  fur  les  galeres  &  fur  les  vailleaux  de  bas- 
bord.  Il  y  a  aulïï  des  grappins  à  main  ,  qui  font  des 
crocs  qu’on  jette  de  dellus  les  haubans  dans  les  vaif— 
féaux  des  ennemis,  pour  les  accrocher  &  les  joindre* 
avec  l’aide  du  cabeftan.  Les  matelots  qui  doivent  les 
jjetter  ,  fe  mettent  fur  les  haubans ,  &  fouvent  fur  les 
ëcotards  ÿ  &  lorfque  le  grappin  a  faifi  queique  choie 
du  vaillèau  ennemi ,  on  haie  la  corde  qui  y  eft  atta¬ 
chée.  Les  Anglois  jettent  ordinairement  les  grap¬ 
pins  dans  le  haut  du  vaillèau  ,  &  tachent  d  acciocher 
la  dunette  ou  le  château  d  avant ,  &  d  y  lautei  en 
même  temps ,  étant  pour  cet  effet  bien  pourvus  de 
haches ,  d’armes ,  de  fabres  &  de  moulquets.  On 
attribue  l’invention  de  cette  machine  à  DuelLius  , 
général  des  Romains  ,  dans  la  première  bataille  na¬ 
vale  qu’il  livra  aux- Carthaginois.  ^ 

GRAPPINER.  C’eft  accrocher  le  vailfeau  à  une  piece  de 
glace  ,  par  le  moyen  des  grappins. 

GRAS  DE  MER.  Palfage  d’une  riviere  à  la  mer.  Ce 
terme  eft  principalement  en  ufage  fur  les  cotes  dis 
Languedoc  &  de  Provence  ,  pour  defigner  1  embou¬ 
chure  du  Rhône  ,  qui  eft  chargée  de  vafes ,  que  la 
mer  y  jette  lorfque  le  vent  du  fud  fouille. 

GRASSE  BOULINE.  Voye^  Bouline. 

GRATION.  Garniment  d’en  bas  des  voiles  des  galeres, 
ce  qui  les  garnit ,  les  borde  par  en  bas. 

GRATTER.  C’eft  racler  ,  ôter  le  vieux  goudron  ou  cal- 
fat  d’un  vailfeau,  nettoyer  en  un  mot  bon  bordage,  Les 
ponts  &  fes  mâts.  1 1  faut,  après  cela,  le  goudronner  tout 
de  fuite,  parce  que  lê  bordage  fe  noircit  promptement 
quand  il  eft  à  découvert,  furtout  en  temps  de  pluie. 
'Cette  opération  doit  fe  faire  une  fois  1  année ,  an 

printemps.  . 

GRAVE.  C’eft  un  terrein  au  bord  de  la  mer ,  plein 
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de  cailloutage ,  01S  les  pêcheurs  font  fêcher  leur» 

poêlons. 

GRÉER.  C'eft  préparer  ou  employer  quelque  manœu- 
vre  ou  quelque  voile.  1 

GRELIN  ou  GRESLIN.  C’eft  le  plus  petit  cordage  d’un 
vailleau ,  &  qui  fort  principalement  à  l'ancre  d’af- 
fourche  ,  &  a  touer  les  vaillèaux. 

GRÉMENT.  C’ell:  ce  qui  fert  à  agréer  un  vaiflèau ,  ou 
ce  qui  lui  fert  d’agreils. 

GRENADE.  Petite  boule  de  fer  ,  de  bois ,  de  carton  ou 
de  verre  ,  qui  a  environ  deux  pouces  &  demi  de  dia- 
nietre  ,  pleine  detoupe&  de  poudre,  &  qui  a  une 
tulee  a  la  lumière ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  y 
met  le  feu.  On  s’en  fert  dans  un  abordage  ,  &  pour 
faire  rendre  le  vailfeau  à  ceux  qui  fe  font  retranchés 

™  Un  corPs-de-garde  >  ou  entre  deux  ponts. 

GRENADIER.  C’eft  le  nom  du  foldat  prépofé  pour 
jetter  des  grenades  dans  le  vailfeau  ennemi. 

GRENIER.  C’eft  un  retranchement  fait  au  fond  dû 
cale  ,  avec  des  planches  qui  montent  julqu’aux  heurs 
du  vailfeau.  On  jette  dans  ce  retranchement  les  mar¬ 
chandées  ,  fans  les  emballer  j  ce  qui  s’appelle  Char¬ 
ger  en  grenier .  Ce  terme  vient  de  la  manie)  e  dont  on 
eft  obligé  de  mettre  les  grains  dans  un  vailfeau 
comme  le  fel ,  le  bled,  les  légumes ,  &c.  qui  ne  font 
point  lulceptibles  d’emballage. 

GREVE.  C’eft  un  terrein  piat ,  ou  une  phge  unie  &  fa- 
bjonneufè  ,  lur  le  rivage  de  la  mer  ,  ou  fur  le  bord 
d  un  fleuve  ou  d’une  riviere. 


GRIBANE.  Efpece  de  barque ,  qui  a  un  grand  mât  avec 
Ion  humer  ,  un  mât  de  mifaine  ,  fans  hunier  ,  &  un 
beaupré,  &  dont  les  vergues  font  mifes  de  biais 
comme  celles  d  artimon.  Le  port  le  ce  bâtiment  eft 
depuis  trente  jufqu’a  foixante  tonneaux.  On  s'en  1ère 
fur  la  riviere  ce  Somme  ,  depuis  Saint- Valéry  ju& 

qu  a  Amiens,  Telles  en  font  les  dimenhons  princi¬ 
pales.  r 
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PROPORTIONS  GÉNÉRALES  D’UNE  GRIBANE* 

Pieds.  Pouces» 


Longueur  de  l’étrave  à  l’étambord.  .  .  . 

Largeur . 

Bord. . . » . 

Creux . * . 


6  o 
17 
9 
7 


G 

O 

6 

6 


GRIGNON.  Bifcuit  en  morceaux.  4 

GRIF.  Petit  bâtiment  propre  a  aller  en  courle  ,  &  qui 
relfemble  à  un  brigantin.  On  ne  s  en  fert  plus  ^au¬ 
jourd’hui  ,  &  il  n’y  a  que  les  corfaires  qui  en  taüenc 

ufage. 

GROS  DU  VAISSEAU.  O11  appelle  ainfî  le  milieu  do 
vaifieau  ,  pris  à  la  première  perceinte.  C’eft  la  que 
les  bordages  (ont  ou  doivent  ctre  plus  épais  que 
partout  ailleurs,  parce  qu’ils  foufffent  beaucoup  a  cet 
endroit. 

GROS  TEMPS.  C’eft  un  temps  orageux. 

GROSSE  AVENTURE.  C’eft  l’argent  qu’on  prête  lur 
'  le  corps  du  vailfeau ,  ou  fur  la  cargailbn.  Il  eft  dé¬ 
fendu  de  prendre  de  l’argent  à  la  groffe  aventure  , 
au-delà  de  la  valeur  des  choies  fur  Ielquelles  il  eft 
aflîgné,  comme  auflî  fur  le  fret  à  faire  par  le  vail¬ 
feau  5  &  lur  le  profit  des  marchandiles  ,  meme  lur 
les  loyers  des  matelots ,  fi  ce  n  eft  du  contentement 
du  maître ,  &  au  delfous  de  la  moitié  du  loyer  :  lur 
quoi  il  faut  voir  F  Ordonnance  de  1680.  Voye £  encoiS 

Bomerie.  . 

GU  AI.  Epithete  que  l’on  donne  à  une  chofe  qui  elt  trop 

au  large  dans  l’endroit  qu  elle  occupe  lur  un  v ai 

feau.  .  -  ,  • 

GUERLANDES.  Ce  font  de  grolîes  pièces  de  bois , 

ceintrées  ,  qui  fe  mettent  au  dedans  du  vailleau  ,  a 
travers  de  l’étrave ,  &  qui  fervent  a  fortifier  &  a  en¬ 
tretenir  la  rondeur  de  la  proue.  On  en  met  ju  qu  a 
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trois  au  fond  de  cale ,  deux  entre  les  écubiers ,  &  une 
fur  le  fécond  pont.  Ces  pièces  doivent  avoir  lï 
même  épaiffeur  que  les  baux. 

GUERLIN.  Voye {  Grelin. 

GUET  DE  MER.  Garde  que  les  habitans  des  paroifîês  , 
bourgs  &  villages  iïtués  au  bord  de  la  mer  *  font 
obligés  de  faire  fur  les  côtes. 

GUI  ou  GUY.  Piecé  de  bois  ,  ronde  &  de  moyenne 
groffeür  ,  appuyée  contre  le  mât  d’une  chaloupe  ou 
d  autres  petits  bâtimens ,  où  eft  amarré  le  bas  de  la 
voile  ,  &  qui  la  tient  étendue.  C’eft  une  vergue  qui 
eft  au  bas  de  la  voile. 

Gui  d’eau.  Filet  qui  s’attache  à  deux  pieux  plantés 
aux  embouchures  dés  rivières  ,  fur  les  côtes  de  l'O¬ 
céan. 

GUINCONEAU.  Partie  des  manœuvres  d’une  galere  , 
qui  s’attachent  au  bout  d’en  bas  des  fartes. 

GUINDAGE.  C’eft  le  travail  qui  fe  fait  pour  la  charge 
&  la  décharge  des  marchandifes  d’un  vailfeau  ,  8c  I  q 
falaire  qu’on  donne  aux  matelots  qui  font  cette  dé¬ 
charge.  On  dit  :  attion  de  guindage  en  parlant  d’un 
différend  à  juger  entre  les  matelots  qui  ont  travaillé 
au  guindage . 

GUINDAGES.  Ce  font  les  palans  &  autres  cordages  qui 
fervent  a  guinder^ 

GU1NDANT.  Ce  terme  exprime  la  hauteur  &  la  lon¬ 
gueur  des  voiles  &  des  pavillons.  Ainh  on  dit  qu’une 
voile  a  vingt  ou  vingt-cinq  aunes  de  guindaht. 

GUINDER.  C’eft  hauher,  élever,  foit  les  voiles  ou  quel- 
qu’autre  chofe. 

GUINDERESSE.  Cordage  qui  fert  à  guinder  les  ma- 

nœuvies ,  &  à  amener  les  huniers  eu  les  voiles 
d’étai. 

GUINDOULE.  Nom  général  ,  qu’on  donne  à  une  ma¬ 
chine  qui  fert  a  enlever  lés  marchandifes  des  vaift. 
féaux  ,  pour  les  pofer  à  terre.  Ce  terme  n’eft  ulîté 
que  dans  quelques  ports  de  mer. 

GUIRLANDES.  ^j^Guerlandes. 

GUISPONi 
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ÜtJlSPON.  Gros  pinceau  ouefpecede  brofle ,  qui  fèrtà 
luiver  le  fond  du  vailfeau. 

GUITERNE.  Efpece  d’arcboutan ,  qui  tient  les  antennes 
d’une  machine  à  mater  ,  avec  leur  mât. 

GUÎTRÀN.  Efpece  de  bitume  ou  de  poix ,  dont  on  en¬ 
duit  les  vailfeaux. 

GUMES  ouGUMERES.  Terme  ulité  dans  le  Levant; 
Ce  (ont  tous  les  grands  cordages  en  général ,  &  eu 
particulier  ,  des  cordes  des  ancres  des  galeres. 
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Habitacle.  Petit  logement  à  deux  étages,  en  fa¬ 
çon  d’armoire  ,  litué  vers  le  mât  d’artimon,  devant 
la  porte  du  timonnier  *  où  l’on  enferme  la  bouilole  , 
l’horloge  &  la  lumière  qui  fert  a  éclairer  le  timonnier. 
Il  eft  fait  avec  des  planches  allemblées  &  jointes  par 
des  chevilles  de  bois ,  fans  aucune  ferrure ,  crainte 
que  le  fer  ne  dérange  la  direélion  de  l’aimant.  Il 
y  a  deux  habitacles  dans  les  grands  vailfeaux  :  un 
pour  le  pilote,  &  un  pour  le  timonnier.  Le  nom  pro¬ 
pre  de  ce  dernier  eft  Géjole. 

HACHE  D'ARMES.  C’eft  une  hache  qui  coupe  des 
deux  côtés ,  &  dont  on  le  fert  pour  aller  a  l’abor¬ 
dage. 

H  AIN.  Terme  ufité  en  quelques  endroits ,  furtout  à 
la  pêche  de  Terre  Neuve. 

HALAGE.  C’eft  le  travail  qui  fe  fait  pour  tirer  un  vaif- 
feau  ,  un  bateau  ou  autre  chofe.  Lçs  juges  de  l’Ami¬ 
rauté  connoilfent  de  tout  ce  qui  regarde  les  chemins 
deftinés  pour  le  halage  des  bàtimens  venant  de  la 
mer. 

HALE  A  BORD.  Corde  qui  fert  à  la  chaloupe  ,  pour 
l’approcher  du  bord ,  lorfqu’elle  eft  amarrée  a  bar¬ 
rière  du  vaiÜeau. 

Hale  bas.  Corde  ou  manœuvre ,  qui  aide  à  amener 
la  vergue  quand  elle  ne  defcend  pas  facilement. 

Hale  bouline.  Nom  qu’on  donne,  par  raillerie,  à 
un  nouveau  matelot  qui  n’entend  pas  encore  la  ma¬ 
nœuvre. 

HALER.  Ce  terme  fignifie  généralement  Roidir  ,  tirer 
à  foi ,  pefer  fur  un  cable  ou  fur  une  manœuvre. 
Quand  les  matelots  halent  fur  une  manœuvre  ,  plu- 
Leurs  enfemble  y  le  contre-maître  dit  à  haute  voix 
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-  'ce  mot ,  haie a  &  à  l’inftant  tous  les  matelots  agi  fient 
fur  le  cordage.  Le  même  homme  ,  lorfqu’il  faut 
haler  une  bouline  ,  les  avertit  par  ces  trois  mots  ,  uns 
deux  3  trois  ,  &  au  mot  trois  iis  donnent  tous  d’un 
commun  effort  la  fècoufle  à  la  bouline.  En  manœu¬ 
vrant  les  couets,  on  crie  trois  fois,  amure  ;  &  pour 
l’écoute ,  on  crie  trois  fois ,  borde ;  &  au  troiheme 
cri ,  on  haie  fur  la  manœuvre. 

Haler.  Lâcher  ,  faire  couler  la  corde  d’un  navire.  C’eft 
tirer  à  foi  une  corde  ,  pour  faire  Aller  un  bâtiment 
fur  une  riviere. 

HALEUR.  On  appelle  ainfi  celui  qui  tire  un  bateau 
avec  ifne  corde  pallée  autour  de  lbn  corps  ou  de  fes 
épaules. 

HALICATIQUE.  C’eft  l’art  de  pêcher. 

HAMAC.  C’eft  un  lit  fait  avec  une  toile  de  coton  ,  fuf. 
pendue  par  les  deux  bouts  avec  des  cordes. 

HANCHE.  C’eft  la  partie  du  bordage  qui  eft  au  def- 
fous  des  galeries  ,  comprife  entre  le  grand  cabeftan 
&  l’arcalle. 

HANGARD.  Toit  incliné  en  appentis,  que  l’on  bâtie 
dans  les  cours  &  dans  les  arcenaux  ,  pour  mettre  à 
couvert  les  bois  de  conftrudtion ,  les  affûts ,  &c. 

HANSE  TEUTONIQUE.  Société  de  marchands  de 
pluheurs  villes  libres  d’Allemagne  &  du  Nord  ,  qui 
ont  fait  une  étroite  alliance  ,  &  Ce  font  communiqué 
leurs  privilèges.  Les  quatre  premières  villes  qui  ont 
compofé  cette  fociété  ,  font  Lubec  ,  BrunfVic , 
Dantzich  &  Cologne;  &  a  caufè  de  cela,  on  les  a  ap¬ 
pelles  Meres  villes.  Plufîeurs  villes  ont  déliré  d’en¬ 
trer  dans  cette  fociété,  &  elles  fe  font  dites  filleules 
de  ces  quatre  ;  de  forte  qu’il  y  en  a  eu  jufqu’à  quatre- 
vingt-une  ,  qu’on  appelle  Villes  Hanjeatiqu.es  ou 
Anjéatiques . 

HAN  SI  ERE.  Gros  cordage  ,  qu’on  jette  aux  chaloupes 
&  autres  bâtimens  qui  veulent  venir  a  bord  d’un 
vaiifeau.  Il  fert  auffi  a  les  remorquer  &  a  les  tirer  i 
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'  terre.  Sa  grofleur  ordinaire  eft  de  trois  cordons  ; 
&  fa  longueur  de  cent  vingt  bralfes. 

HARES.  Branches  d'arbre  ,  torfes ,  dont  on  fe  fert  pour 


lier  les  trains  de  bois  flottés. 

HARPEAU.  Ancre  à  quatre  bras ,  qui  fert ,  dans  une 
bataille ,  quand  on  vient  à  l’abordage.  Voye^  Grap- 

PIN. 

HARPIN.  C’eft  un  croc ,  dont  fe  fervent  les  bateliers 
pour  accrocher  leurs  bateaux  à  d’autres  bateaux  ,  ou 


aux  ponts. 

HARPON.  Dard  attaché  à  une  longue  perche ,  avec 
lequel  on  prend  les  baleines.  C’eft  un  grand  javelot 
de  fer  battu,  long  de  cinq  à  flx  pieds,  ayant  la  pointe 
acérée ,  tranchante  &  triangulaire  ,  au  bout  duquel 
eft  un  anneau  ,  où  eft  attachée  une  corde  qu’on  laide 
filer  preftement ,  après  avoir  blefle  la  bête  ;  car  d’a¬ 
bord  quelle  eft  bleflee,  elle  fe  tapit  &  cale  au  fond. 
A  cette  corde  tient  une  courge  fcche  ,  qui  fuit  la  ba¬ 
leine  ,  &  qui  flottant  fur  l’eau ,  fert  d’indice  &  de 
bouée.  Voye^ ,  fur  la  pêche  de  cet  animal ,  le  fécond 
volume  du  Recueil  de  dijférens  Traités  de  Phyfique 
de  M.  Demandes. 

HARPONS.  Fers  tranchans ,  en  forme  d’S,  qu’on  met 
au  bout  des  vergues ,  pour  couper  à  l’abordage  les 
haubans  &  autres  manoeuvres  de  l’ennemi.  On  doit 
cette  invention  à  Anacharchis.  V oye^  Canon.  On 
l’appelle  ,  à  Dieppe  ,  Cerpe  ou  Serpe. 

HARPONNER.  Darder  avec  le  harpon. 

HARPONNEUR.  C’eft  celui  que  le  capitaine  du  vaif- 
feau  choiflt  pour  lancer  de  toutes  fes  forces  le  harpon 
fur  la  baleine.  Voye ç  Harpon. 

HAUBAN  DEVOILES  D’ÉTAI.  On  appelle  ainfi  la 
manœuvre  qui  tient  l’arcboutant  à  l’avant,  lorfqu’on 
met  les  voiles  d’étai. 

HAUBANER.  C’eft  attacher  à  un  piquet  le  hauban 
d’une  machine  ,  tel  qu’un  engin  ,  par  exemple,  & 
cela  pour  l’arrêter  6c  la  tenir  ferme  quand  on  sleve 
un  fardeau. 
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HAUBANS.  Gros  cordages  à  trois  torons ,  avec  lefquels 

on  foutient  les  mats  à  ftribord  ,  a  bas-bord  &  par— 

-derrière.  Ils  font  amarrés  ou  attachés  au  haut  des 
mâts  ,  à  l’endroit  des  barres  de  hune  ,  &  roidis  en 

-  bas ,  contre  le  bord  du  vaifleau  ,  par  le  moyen  des 
caps  de  mouton.  De  petites  cordes ,  qu’on  appelle 
Enfiechures ,  les  traverfent ,  &  en  font  des  échelles  , 
par  le  moyen  defquelles  les  matelots  montent  aux 
hunes.  Il  y  a  ordinairement  fix  couples  d e  haubans 
de  chaque  côté  du  grand  mat ,  cinq  au  mat  de  mi- 
faine,  &  trois  au  mat  d’artimon.  Le  mât  de  beaupre 
n’a  point  de  haubans  3  proprement  dits  (  voye ^  ci- 
après  ),  mais  les  huniers  en  ont.  Il  y  en  a  quatre 
par  bande  au  grand  hunier  ,  trois  au  petit  hunier ,  Sc 
deux  au  perroquet  de  milaine.  Au  refte  tout  ceci 
varie  fuivant  la  grandeur  du  vailTeau ,  &  il  eft  ques¬ 
tion  ici  d’une  grandeur  ordinaire. 

Haubans  de  beaupré.  On  appelle  ainli  deux  efpeces  de 
balancines ,  qui  faillirent  la  vergue  de  civadiere  par 
le  milieu  ,  au  lieu  que  les  balancines  les  faifihent  par 
les  bouts.  Ces  haubans  font  retenus  par^  deux  caps 
de  mouton ,  l’un  qui  eft  frappe  au  beaupre ,  &  i  autre 
à  la  vergue  de  civadiere  >  de  maniéré  que  ces  ma¬ 
nœuvres  ,  au  lieu  de  tenir  les  mats ,  ainfi  que  les 
autres  haubans 3  font  frappées  à  leurs  mats,  &  aident 
à  Soutenir  leurs  vergues. 

Haubans  de  chaloupe.  Ce  font  les  cordages  dont  on 
fè  Sert  pour  faifir  la  chaloupe ,  quand  elle  eft:  fur  le 
pont  du  vailfeau. 

HAVRE.  On  donne  ce  nom  à  un  port  de  mer  ,  en  gé¬ 
néral  ,  mais  particuliérement  à  celui  qui  eft  fermé 
par  une  chaîne  ,  &  qui  a  un  mole  ou  une  jettee.  Il 
eft  bon  quand  il  a  une  belle  plage  ,  où  les  marées 
font  douces  &  réglées ;  quand  le  fond  de  fa  rade  n’a  ni 
rochers ,  ni  écueils  ;  quand  fon  entrce  eft  d  une  jufte 
ouverture  pour  les  plus  grands  vailfeaux,  &  d  un  fa¬ 
cile  abord;  quand  il  eft  net,  grand  <5c  atfure  contie  les 
pirates,  les  vents  &  les  marees;.  quand  il  y  a  plulleurs 
r  D  ii) 
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canâtrx  différens  pouf  y  recevoir  les  vaifieaux  de  di-J- 
verfes  nations,  &  ceux  qui  font  chargés  de  différentes 
mai  chandifes  ?  quand  le  mole  eft  bâti  a  Ion  embou¬ 
chure';  quand  il  y  a  un  beau  phare;  quand  il  eft  entouré 
de  plufieurs  colonnes  &  de  boucles  de  fer  ,  pour  y 
amarrer  les  vailîeaux  ;  enfin  lorfqu’il  y  a  abondance 
d  eau  douce,  de  bois,  de  chanvre,  de  fer  Sc  de  gens  de 
mer.  Je  ne  connois  point  de  havre  au  monde  qui  ait 
toutes  ces  qualités ,  3c  fexpofe  ici  celles  qu’un  bon 
havre  devroit  avoir.  Voyeç  encore  Port. 

Havre  brut.  C’eft  un  havre  fans  art. 

Havre  de  barre.  Voye ^  Port  de  barre. 

Havre  de  toutes  marees.  C’eft  un  havre  dans  lequel 
on  peut  entrer  de  haute  &  de  balle  marée.  J 

HAUSIER.  Grand  bateau ,  en  ufa?e  lur  la  riviere  de 
Loire. 

HAUSSER  UN  VAISSEAU.  C’eft  découvrir  un  vaiff 
leau  de  plus  en  plus ,  en  chalfant  fur  lui  de  vent  ar¬ 
riéré. 

HAUSSIERS.  Voyei  Hansiere, 

HAUT  BORD.  Voye £  Vaisseau  de  haut  bord. 

HAUT  &  BAS.  Commandement  à  ceux  qui  font  à  la 
pompe  du  vâiffeau  ,  de  remuer  la  trinquebale  haut 
&  bas ,  afin  que  l’eau  forte  avec  plus  de  force. 

HAUT  FOND.  Ce  terme  a  deux  lignifications  oppofées* 
On  entend  egalement  par-là  un  fond  fort  élevé  vers 
la  furface  de  l’eau  ,  3c  un  fond  extrêmement  bas  au 
delfous  de  l’eau. 

HAUT  PENDU.  Petit  nuage  ,  qui  caule  un  gros  vent. 

HAUTE  SOMME.  C’eft  la  dépenfe  qui  ne  regarde  ni 
le  corps  du  vailleau  ,  ni  les  loyers  des  hommes  ,  ni 
les  viéhiailîes  ,  mais  celle  qui  a  lieu ,  au  nom  de 
tous  les  intéreffés  ,  pour  l’avantage  du  delîein  qu’on 
a  entrepris. 

HAUTES  VOILES.  Ce  font  les  voiles  de  hune  &  de 
perroquet. 

HAUTEUR.  Elévation  du  pôle  fur  l’horizon ,  ou  dis¬ 

tance  du  vaiffeau  à  l’équateur.  Voye^  Latitude  3c 
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.  Ôctant.  On  prend ,  fur  mer,  cette  hauteur  à  midi* 
lor {qu’on.  Te  fert  du  foleil  pour  la  connoitre  ,  &  en¬ 
viron  a  minuit ,  lorfqu  on  fait  ufage  le  l’étoile  po-’ 
laire.  On  dit:  il  y  aura  hauteur  ,  avoir  bonne  hau¬ 
teur.  La  première  expreflîon  lignifie  qu’il  y  aura  du 
foleil  à  midi ,  &  qu’on  pourra  prendre  hauteur  ;  8c 
la  fécondé  ,  que  le  ciel  étoit  net  &  fe rein  quand  ou 
a  pris  hauteur,  8c  qu’on  l’a  prife  avec  juftefie. 

Hauteur  de  l*étamsord.  C’eft  la  hauteur  de  l’étam-* 
bord  ,  prife  depuis  fon  extrémité  jufqu  a  la  quille. 

Hauteur  de  l’étrave.  C'eft  la  hauteur  perpendicu» 
laire  de  l’étrave  ,  depuis  Ion  extrémité  jufqu  au  ni¬ 
veau  de  la  quille. 

Hauteur  entre  deux  ponts.  C’eft  i’efpace  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  tillacs. 

HAUTS.  Ce  font  les  parties  d’un  vaiffieau,  qui  font  hors 
de  l’eau  ,  telles  que  les  mâts  >  les  châteaux  ,  &c. 

HAUTURIER.  Nom  qu’on  donne  à  un  pilote  qui 
navige  en  haute  mer ,  8c  par  l’obfervation  des  a£- 
tres. 

HAYE.  Chaîne  de  pierre  ,  ou  banc  qui  eft  à  fleur  d’eau 
ou  fous  l’eau. 

HEAUME.  C’eft ,  dans  de  petits  bâtimens ,  la  barre  du 
gouvernail. 

HÉBRIEUX  ,  terme  de  Bretagne.  Officier  ou  commis  , 
qui  délivre  les  congés  que  les  mai  res  de  vaiffeau 
font  obligés  de  prendre  avant  que  de  forcir  des  ports 
du  royaume. 

HELER.  C’eft  crier  aux  gens  du  vaiffieau  qu’on  ren¬ 
contre  ,  pour  fçavoir  d  ou.  il  vient ,  où  il  va ,  &  à  qui 

•  il  appartient. 

HERPE  DE  PLAT-BORD.  C’eft  la  coupe  d’une  lifîe 
qui  fe  trouve  à  l’avant  &  à  l’arriéré  du  haut  des 
côtés  du  vailîeau.  On  y  met  un  ornement  de  fculp- 
ture  ,  &  cet  ornement  eft  aufii  nommé  Herpe.  Il  y 
a  quatre  de  ces  herpes  qui  font  au  plat-bord  ,  deux  2 
ftribord  ,  &  deux  à  bas-bord. 

HERPES.  Pièces  de  bois ,  taillées  en  baiuftre ,  que  Ton 

Div 
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met  a  la  proue  8c  en  divers  autres  endroits  du  rafc 
îeau. 

Herpes  marines.  Ce  font  toutes  les  richeffes ,  en  'gé¬ 
néral  ,  de  la  mer  ,  qu  elle  jette  naturellement  à 
terre,  comme  l’ambre  gris  en  Guyenne,  l’ambre 
jaune  fur  1  Océan  Germanique  ,  le  corail  rouge 
noir  &  blanc  fur  la  côte  de  Barbarie ,  &c.  Ce  mot" 
hei-pes  vient  du  verbe  harpir  ,  prendre.  On  dit  aufli* 
epaves  de  mer ,  pour  exprimer  la  même  cbofe. 

HERSE  DE  GOUVERNAIL.  C’eft  la  corde  qui  joint  le 
gouvernail  a  letambord. 

HERSES.  Ce  font  deux  cordes,  qui  fervent  à  attacher 
les  poulies  au  lieu  où  il  eft  nécelfaire,  &  à  les  renfor¬ 
cer  ,  pour  empêcher  qu’elles  ne  s’éclatent. 

Herses  d’afiut.  Voye £  Erses. 

HERSILIERES.  Pièces  de  bois ,  courbes ,  placées  au 
bout  des  plat-bords  d’un  bâtiment ,  qui  font  fur  l’a¬ 
vant  &  fur  1  arriéré ,  pour  les  fermer. 

HEU.  Vailfeau  de  trois  cens  tonneaux  ,  &  qui  tire  peu 
d  eau  ,  parce  qu  il  eft  plat  de  varangues  :  il  n’a 
qu’un  mât,  avec  une  longue  piece  de  bois  en  faillie, 
qu  on  nomme  la  Corne ,  un  beaupré ,  une  civadiere 
&  un  bourfet ,  &  il  porte  une  voile  latine  &  des 
bonnettes  en  etai.  La  voile  fert  à  la  corne  &  au  mât 
&  court  de  l’une  à  l’autre  de  haut  en  bas.  Ce  bâti-* 
ment,  qui  n  eft  en  ufage  qu’en  Hollande,  a  à  chaque 
bord  de  grandes  pièces  de  bois,  en  forme d’aîles , 
lemblables  aux  nageoires  de  poilTon,  &  qui  font  atta¬ 
chées  avec  des  chevilles  de  fer.  Voici  les  proportions 
generales  d’un  keu* 


HËU 

HOM  j  -T 

PROPORTIONS 

GÉNÉRALES  D’UN  HEU. 

Pieds.  Pouces# 

-i. 

Hauteur  de  l’étambord .  14  a 

HEULER ,  terme  de  la  Manche.  V oye{  Heler. 

HEU  SE.  Pifton  ou  partie  mobile  de  la  pompe.  Voye^ 
Piston. 

HILOIRES.  Pièces  de  bois  ,  longues  &  arrondies ,  qui 
bordent  les  écoutilles ,  les  caillebotis  &  les  baies  d  un 
vailïèau. 

HINGUET.  Voyei  Elinguet. 

HINSER.  Commandement  de  tirer  en  haut ,  ou  de 
hifler. 

HISSE  ,  HISSE.  Commandement  redoublé  ,  qui  mar¬ 
que  qu’il  faut  biffer  promptement. 

HISSER.  C’eft  haufier  ou  élever  quelque  chofe. 

Hisser  en  douceur.  C’eft  hijfer  lentement  ou  douce¬ 
ment. 

HISTIODROMIE.  L’art  de  la  navigation.  Voye{  Navi¬ 
gation. 

HIVERNER.  C’eft  palier  l’hyver  dans  un  port. 

HOIRIN.  Voye{  Orin. 

HOLA.  Cri  que  l’on  fait  lorfqu’on  veut  parler  à  l’équi¬ 
page  d’un  v aideau  qui  eft  en  mer  ou  dans  une 
rade. 

HOLA  HO.  Cri  qui  déligne  qu’on  appelle  quelqu’un. 
Airufï  on  dit  holà  ho  d’un  tel  vailTeau,  de  la  chalou- 
pe  ,  &c. 

HOMME.  Oh  appelle  ainfi ,  par  excellence ,  un  bon 
matelot ,  un  homme  très-propre  au  fervice  de  la 
mer. 
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honneur.  Faire  honneur  à  quelque  chofe  i  comrftd 
a  une  roche ,  à  une  pointe  de  terre  ,  &c.  C’eft  en 
ecarter  ie  vaiileau  où  l'on  eft ,  ne  i’en  point  trop  ap- 
.  procher  en  pallant. 

HOPITAL.  Ceft  un  vaifleau  deftiné  à  porter  les  mala¬ 
des.  Ses  ponts  doivent  être  hauts.,  &  Ces  (abords 
bien  ouverts.  Il  faut  auffi  que  les  cables  fe  virent  fur 
le  fécond  pont ,  afin  qu’on  y  puilfe  placer  plus  corn- 
Inodément  des  lits,  &  que  l’air  y  puillè  entrer,  pouf 
cviter  la  corruption  &  les  mauvaifes  odeurs.  Voye £ 
i’ O'donn'ance.  de  1689. 

HORIZON.  C’eft  un  grand  cercle  qui  termine  notre 
vue  ,  &  qui  divifè  le  ciel  &  la  terre  en  deux  hémif- 
pheres  égaux.  Voye^  l’article  Horizon  dans  le 
DiElionnaire  universel  de  Mathématique  &  de  Physi¬ 
que. 

Horizon  fin.  Horizon  net  &  fans  nuages. 

Horizon  gras  ou  emerumé.  Horizon  chargé  de  va«* 
peurs. 

HORIZONTAL.  Parallèle  à  l’horizon. 

HORLOGü.  Petit  vailfeau  compofé  de  deux  bouteilles 
de  verre  ,  dont  l’une  eft  remplie  de  fable  ou  plutôt 
de  poudre  fort  déliée,  qui  détermine  fur  mer  l’efpace 
d’une  demi  heure.  Les  matelots  appellent  même  une 
demi  heure  une  horloge  ,  &  ils  difent  que  le  jour  eft 
divifc  en  quarante-huit  horloges.  Ainfi  le  quart,  qui 
eft  la  faction  de  chaque  homme  de  l’équipage,  pour 
le  fèrvice  du  vailfeau  ,  eft  compofé  de  fîx  horloges  y 
qui  valent  trois  heures.  J’ai  donné,  dans  le  Dittion ■ 
nuire  uràverfel  de  Mathématique  &  de  Phyfique  &c. 
art.  Horloge,  la  conftruétion  de  cet  infiniment , 
&  en  quelque  forte  fà  thcorie.  J’y  renvoie  le  leéteur, 
&  je  me  borne  ici  à  indiquer  les  qualités  d’une 
bonne  horloge ;  il  faut  que  ie  fable  ne  s’arrête  point,  SC' 
qu’il  coule  également. 

Horloge  çui  dort.  C’eft  une  horloge  dont  le  fable 
s’arrête.  C’eft  à  quoi  doit  prendre  garde  le  tinionnier,,, 
afin  de  le  fecouer  alors. 
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Horloge  qui  moud.  Horloge  dont  le  . Table  coule 
bien. 

HOUACHE.  C’eft  la  trace  que  fait  le  vaifleau  en  fil-4 
lant. 

HOUCRE.  Voye £  Hourque. 

HOULES.  Ce  font  les  vagues  que  la  mer  agitée  poulie 
les  unes  contre  les  autres. 

HOULEUX.  C’eft  l’état  de  la  nier ,  lorfqu’elle  eft  cou¬ 
verte  de  vagues. 

HOUPÉE.  C’eft  l’élévation  de  la  vague  ou  de  la  lame 
de  la  mer.  On  dit  :  prendre  la  houpee;  ce  qui  lignifie 
prendre  le  temps  que  la  vague  s'élève ,  pour  s’em¬ 
barquer  d’une  chaloupe  dans  un  gros  vailleau,  quand 
la  mer  eft  agitée. 

HOURAGAN.  Voye^  Ouragan. 

HOURCE  ou  OURCE.  Corde  qui  tient  à  bas-bord  &  a 
ftribord  la  vergue  d’artimon  ,  &  qui  ne  fert  jamais- 
que  du  côté  du  vent.  Elle  a  un  croc  a  un  bout ,  qui 
s’accroche  dans  l’étrope  de  l’extrémité  de  la  vergue  , 
&  delà  va  palfer  à  une  poulie  amarrée  derrière  les 
haubans  ,  laquelle  étrope  a  une  colle  à  chaque  extré¬ 
mité.  Cette  corde  fe  met  de  côté  ,  &  fort  de  bras  à. 
la  vergue  d’artimon. 

HOU  RDI.  Voyez  Lisse  de  hourdx. 

HOURQUE.  Bâtiment  Hollandois  ,  à  plate  varangue  , 
bordé  en  rondeur  comme  les  flûtes,  & 'appareillé 
comme  le  heu ,  avec  cette  feule  différence  qu’il  a  de 
plus  un  bout  de  beaupré  ,  avec  une  civadiere.  Il  eft 
excellent  pour  louvier  &  pour  aller  à  la  bouline.  Son 
port  eft  depuis  cinquante  jufqu’a  deux  &  trois  cens 
tonneaux.  Cinq  ou  fix  matelots  fuffifent  pour  le  con¬ 
duire.  On  dit  qu 'Erafme  l’a  inventé  polir  naviger 
commodément  fur  les  canaux  de  Hollande,  quelque 
vent  qu’il  faffe  ,  parce  qu’il  a  l’avantage  de  fane 
preftement  de  petites  bordées  5  ce  qui  eft  ,  comme 
je  l’ai  dit,  la  qualité  principale  de  ce  bâtiment.  Lelles 
en  font  les  dimenlions  principales. 
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PROPORTIONS  GÉNÉRALES  D’UN  HOURQÜE. 

Pieds.  Pouces; 

Longueur  de  la  quille . yo  o 

Largeur . 16  6 

Creux.  . .  g 

Bord  au  milieu  r 

HOUVARI.  Nom  qu’on  donne  à  un  certain  vent  ora¬ 
geux  ,  qui  s’élève  dans  quelques  ilîes  de  l’Améri¬ 
que. 

HUCHE.  On  appelle  ainli  un  vailfeau  qui  a  lapouppe 
fort  haute. 

HUî.  Voye £  Gui, 

HUIIîERES.  Ce  font  de  petites  cruches,  dont  on  fefèrt, 
dans  un  v.ailfeau  ,  pour  tenir  l’huile. 

HÜLOT.  Ouverture  où  l’on  met  le  moulinet  de  la  ma¬ 
nuelle.  Voye £  Moulinet. 

HULGTS.  Ce  font  les  ouvertures  qui  font  dans  le  pan¬ 
neau  de  la  folfe  aux  cables. 

HUNE.  Efpece  de  petite  cage ,  ou  petite  plate-forme 
en  faillie  ,  pofée  autour  du  mât ,  dans  le  ton  ,  &  fou- 
tenue  par  des  barrots.  Il  y  a  une  hune  à  chaque 
mât ,  qu’on  diftingue  par  les  noms  des  mâts  même. 
Ain/î  on  dit  :  la  hune  de  beaupré 3  la  hune  de  mifaine, 
la  hune  &  artimon  ,  &  la  grande  hune  3  qui  elt  celle 
•du  grand  mat.  C ’ed  aux  hunes  que  font  amarrés  les 
étais  &  les  haubans.  Elles  fervent  encore  à  la  ma¬ 
nœuvre  ,  &  les  matelots  y  montent  pour  cela.  La 
hune  du  grand  mat  forme  encore  une  guérite  ,  où 
un  matelot  fe  tient ,  fuivant  les  circonftances  ,  pour 
faire  ièntinelle  $  &  pendant  la  brume ,  ou  dans  un 
parage  dangereux  par  les  brilans  ou  par  les  corfaires, 
ce  matelot  fe  place  fur  la  hune  de  mifaine  ,  &  quel¬ 
quefois  autfi  fur  celle  de  beaupré. 

Hans  un  vailfeau  de  grandeur  ordinaire ,  la  grande 
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hune  a  dix  pieds  de  diamètre  j  la  hune  du  mat  de 
mifaine  ,  dix  pieds  de  tour  5  &  les  hunes  des  mâts 
d’artimon  &  de  beaupre  ,  quatie  pieds  &  demi  de 
diamètre  fur  la  Tôle  ,  c  eft-a-dire  ,  fur  1  ailemblage 
des  pièces  de  fond.  Plufîeurs  conftruéleurs  propor¬ 
tionnent  les  hunes  aux  baux.  Si  un  vailfeau  a  qua¬ 
rante  pieds  de  bau  ,  par  exemple  ,  la  grande  hune 
doit  avoir  quarante  pieds  de  tour.  Ils  proportion¬ 
nent  les  autres  hunes  fur  celle-ci.  La  circonférence 
de  la  hune  de  mifaine  doit  avoir  un  fixieme  de 
moins  que  la  grande  hune  3  &  les  hunes  des  mâts 
d’artimon  &  de  beaupré  doivent  avoir  une  circonfé¬ 
rence  qui  ne  foit  que  la  moine  de  cellw  de  la  glande 


hune .  .  .  ,r  , 

Au  refie  les  hunes  ne  doivent  point  preher  les  mats, 

parce  qu’elles  pourroient  les  faiie  calîer.  Il  faut 
même  qu’il  y  ait  entre  la  hune  &  le  mât  l’ouverture 
néceflaire  pour  faire  palï'er  ou  baiffer  les  mâts  de 
hune  ou  les  perroquets  >  en  cas  de  beloin ,  pendant  la 
tempête. 

On  couvre  les  hunes  de  peaux  de  mouton ,  pour 
empêcher  que  les  voiles  &  les  cordages ,  qui  don¬ 
nent  contre  elles ,  ne  fe  gâtent.  Dans  les  vahfeaux 
de  guerre  ,  elles  font  entourées  de  baflingues.  Poye^ 
ce  mot.  On  y  place  aulïï  de  petits  canons  &  de  me¬ 
nues  armes ,  avec  deux  bailles ,  dont  l’une  eft  rem¬ 
plie  de  grenades ,  &  l’autre  d’eau  ,  pour  éteindre  le 
feu.  Ces  armes  incommodent,  plus  encore  que  les 
autres ,  les  vailfeaux  ennemis. 

Hunes  de  perroquet.  Sortes  de  hunes  faites  avec  des 
barres  feulement.  On  leur  donne  trois  pieds  de  cir¬ 
conférence  de  moins  qu  aux  hunes  d  artimon  8c  de 
beaupré.  Ces  hunes  ne  fe  mettent  qu’aux  grands 

V  3. 1  i  Te  3.11  X  • 

HUNIER.  C’eft  le  mât  qui  porte  la  hune  ou  la  voile 
du  mât  de  hune.  Dans  le  premier  fens ,  on  appelle 
Grand  hunier  le  mât  qui  eft  porté  par  le  grand  mat , 
èL  Petit  hunier  celui  qui  eft  porté  par  le  mat  de 
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milâmej  &  dans  le  fécond  on  entend,  par  grand  hunier 
la  voile  qui  eft  portée  par  le  grand-mât  de  hune  *  & 
par  petit  hunier,  la  voile  qui  eft  portée  par  le  mât 
de  hune  de  beaupré.  Au  refte  ces  deux  définitions 
font  egalement  bonnes. 

On  dit  :  avoir  les  huniers  à  mi-mât  ,  avoir  les 
huniers  dehors .  La  première  exprefiion  lignifie  que 
la  vergue  qui  fondent  la  voile  ,  n’eft  hifiée  qu’a  la 
moitié  du  mât  j  &  la  fécondé  ,  que  les  huniers  font 
au  vent.  On  dit  encore  :  mettre  le  vent  furies  hu¬ 
niers,  c’eft -r  à -dire,  mettre  les  voiles  appeîlées 
Huniers  ,  de  telle  forte  que  le  vent  donne  dellus  ,  & 
ne  Jes  remplilfe  pas  $  hijfer  &  amener  les  huniers  , 
pour  due  ,  haullèr  &  abaiiler  les  voiles  du  grand 
mat  de  hune  d’avant  (  ceci  fe  fait  ordinairement 
pour  un  lignai  );  enfin  amener  les  huniers  fur  le  ton  , 
ce  qui  figmfie  bailler  les  voiles  nommées  Huniers  \ 

mrr  U'a  ^  Parcie  ’  ftui  s’appelle  Ton. 

HUTTER.  C’eft  ,  dans  un  gros  temps  ,  amener  les 
grandes  vergues  à  demi -mât  ,  &  -les  mettre 
en  cioix  de  iaint  André  ,  afin  qu’elles  prennent 

moins  de  vent ,  de  peur  que  le  vailleau  ne  fe  tour¬ 
mente. 

HYAC.  Voyeç  Yacht. 

HYDROGRAPHE.  Nom  qu’on  donne  à  une  perforine 
înftrinte  de  l’art  de  naviger ,  &  chargée  par  l’état 
de  1  enleigner  dans  les  ports. 

HYDROGRAPHIE.  C’eft  la  delcription  des  eaux.  On 
divne  les  eaux  en  mers ,  golfes ,  détroits  &  rivières. 
Voyei  donc  ces  articles  Mer  ,  Golfe  ,  &c.  pour  con- 
noitre  cette/  defcription.  Je  définis  ici  V Hydrogra¬ 
phie,  fuivant  Ion  étymologie.  Cependant  je  dois  dire 
que  les  marins  entendent ,  par  ce  mot ,  la  fcience  de 
la  navigation  ,  &  qu’en  ce  fens  ils  appellent  Hydro¬ 
graphe  une  perfonne  qui  l’enfeigne.  Le  P.  Fournier  a 
même  compofé  un  grand  Ouvrage  fur  la  naviga¬ 
tion ,  quil  a  intitulé  ,  Hydrographie.  Malgré  ces 
autorités  ?  je  men  tiens  à  ma  définition  ,  &  je  ren- 


hyp  hyp 

voie  à  l’article  Navigation  la  définition  de  l’ait  de 
naviger. 

HYPOTHALATLIÇUE.  Art  de  naviger  tous  les  eaux. 
Cet  art  n’exifte  point ,  &  on  na  pu  jufcju’a  préfent 
découvrir  des  moyens  propres  a  faire  route  dans  les 
eaux  ,  quoiqu’on  ait  imaginé  plufieurs  machines 
pour  cela.  Tout  ce  qu’on  a  découvert  de  plus  heu¬ 
reux  ,  c’eft  une  maniéré  de  fe  plonger  aifément  fous 
l’eau’ d’y  relier  quelque  temps,  d’y  travailler  même, 
fans  être  incommode.  Voye^  Cloche  &  Plongeur* 

'  \  '  .  .  .  .x.. 
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IaC  ou  IACHT.  Voyti  Yacht.  'J 

JACQ.  C  eft  un  pavillon  Anglois.  Voye £  Pavillon  de 
beaupré  d’Angleterre. 

s  JALOUX.  Nom  qu’on  donne,  dans  le  Levant,  à  un 
vailfeau  qui  fe  roule  &  Ce  tourmente  trop  3  de  forte 
qu’il  eft  en  danger  de  Ce  renverfer ,  lorfqu’il  n’eft  pas 
bien  arrimé  ou  appareillé. 

Jaloux.  Epithete  qu’on  donne  à  un  vailTeauquialecôté 
foible.  ^ 

JAMBES  DE  HUNE.  F'oye^  Gambes  de  hune. 

JARDIN.  On  appelle  ainlî ,  fur  mer ,  les  balcons  d’un 
vailfeau  ,  qui  font  couverts. 

JARLOT.  C’eft  une  entaille  dans  la  quille  ,  dans  l’é¬ 
trave  &  dans  l’étambord  d’un  bâtiment ,  &  où  l’on 
fait  entrer  une  petite  partie  du  bordage  qui  couvre 
les  membres. 

JARRE-BOSSE.  C’eft  la  même  chofo  que  candelette. 

V oye ^  Candelette. 

JARRES  ou  GIARRES.  Grandes  cruches  ,  qui  fervent  à 
mettre  l’eau  douce,  qu’on  embarque  fur  un  vailfeau. 

On  les  place  ordinairement  dans  les  galeries. 

JAS.  Affemblage  de  deux  pièces  de  bois  ,  de  même 
ügure  &  de  même  échantillon  ,  étroitement  jointes 
enlèmble  vers  l’arganeau  de  l’ancre  ,  &  qui  empê¬ 
chent  quelle  ne  fe  couche  fur  la  vafe  lorfqu’on  la 
jette  en  mer  j  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  que  les 
pattes  s’enfoncent  dans  le  terrein  ,  &  mordent  le 
fond.  Voye^  Ancre. 

J ASSEFAT.  Vailfeau  Perfan  ,  qui  navige  dans  la  mer 
des  Indes. 

JATTE.  Ceft  une  enceinte  de  planches,  faite  vers 

1’ayan* 
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î’àvant  du  vaifleau  ,  qui  fërt  à  recevoir  l’eau  que  les 
coups  de  mer  y  font  entrer  par  les  écubiers. 

JAVEAU.  Nom  qu’on  donne  à  une  ifîe  formée  dans 
uneriviere  >  par  un  amas  de  limon  &  de  fable. 

JAUGEAGE.  .C’eft  l’art  de  réduire  à  une  mefure 
connue  la  confîftance  ou  capacité  inconnue  d’un 
vaifleau  ,  ou  autrement  l’art  d’évaluer  fon  poids 
par  fon  déplacement  d’eau.  Cette  définition  fait  con~ 
noitre  en  quoi  confifte  l’art  du  jaugeage  :  c’eft  de 
mefurer  le  volume  ou  folide  d’eau  ,  que  le  vaifleau 
déplace  pour  avoir  fa  charge  3  car  il  eft  démontré 
qu’un  corps  déplace  par  fon  enfoncement  autant 
pelant  d’eau  qu’il  pefe  lui-même.  Il  s  agit  donc  de 
connoitre  ce  déplacement.  Or  le  volume  d’eau  dé¬ 
placé  eft  égal  au  folide  compris  entre  la  coupe  ho¬ 
rizontale  du  navire  à  fleur  d’eau  ,  lorfqu’il  n  eft 
point  chargé ,  &  la  coupe  horizontale  à  fleur  d’eau  , 
quand  il  eft  chargé.  Delà  il  fuit  qui/  faut  mefurer 
la  furface  de  ces  deux  coupes  ,  les  réduire  en  pieds 
quarrés  }  les  ajouter  &  multiplier  la  moitié  de  leur 
fomme  >  par  la  perpendiculaire  comprife  entr  elles  , 
&  qui  détermine  leur  diflance.  Le  produit  qu’il  en 
viendra  3  fera  égal  à  la  quantité  de  pieds  cubes  d’eau 
que  contient* le  folide  qu’on  cherche  ,  lequel  étant 
multiplié  par  72  (  valeur  d’un  pied  cubique  d’êau  , 
en  livres  ) ,  donnera  le  nombre  de  livres  qui  font  la 
charge  du  vaiffeau.  La  queftion  eft  maintenant  de 
mefurer  ces  furfaces  3  &  là-deflus  les  jaugeurs  doi¬ 
vent  prendre  leurs  dimenfions  avec  foin  ,  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  fûre  ,  &  qui  leur  fera  la  plus  familière. 
C’eft  le  confeil  que  leur  donne  l’auteur  de  cette  belle 
&  fûre  méthode  de  jauger  les  navires  (M.  de  Mairan )„ 
Il  leur  recommande  furtout  de  ne  pas  ouÊTîer, 
lorfqu’ils  mefurent  les  vailfeaux  par  le  dedans ,  d’y 
ajouter  les  épaifleurs  3  car  toute  cette  jauge  eft  fon¬ 
dée  fur  le  déplacement  d’eau  ,  fait  par  la  furface  ex¬ 
térieure  du  navire.  Je  dois  dire  cependant  que  cet 
académicien  illuftre  a  donné  plufieurs  maniérés  de 
Tome  IL  E 
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mefurer  ces  furraces,  qui  font  très-élégantes.  On  les 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences ,  année  1714,  pag.  Z51  &  fuivantes.  Le 
P.  Péjenas,  qui  a  écrit  furie  jaugeage,  les  a  auflî  infé¬ 
rées  dans  fon  Livre.  Voye £  la  Théorie  &  la  Pratique 
du  jaugeage 3  pag.  77 .  Malgré  cela,  il  ne  faut  pas  croire 
qu’on  ait  la  valeur  précilè  de  ces  furfaces.  Le  vaift- 
feau  eft  un  corps  abfolument  irrégulier ,  &  on  ne 
peut  mefurer  a  la  rigueur  la  fclidité  de  lès  fegnjens. 
Auiîi  l’ Ordonnance  de  la  Marine  de  1681  veut  que 
tout  jaugeage  ,  dans  lequel  on  ne  fe  trompe  que  de 
la  quarantième  partie  ,  foit  réputé  bon.  Quand  cela 
a  été  ainfî  réglé,  on  ne  connoilloit  point  la  méthode 
de  M,  de  Mairan  3  ou  une  pareille  erreur  feroit  très- 
confibérable.  L’expérience  qu’on  en  a  faite  dans  les 
différens  ports  de  mer  du  royaume  ,  a  eu  un  fuccès 
qui  a  étonné  tous  les  marins  :  auflî  eft-elle  regardée 
par  les  perfonnes  éclairées,  comme  la  feule  dont  on 
puiiïe  &  dont  011  doive  faire  ufage.  Cette  raifon 
doit  me  difpenfer  de  faire  mention  des  autres  prati¬ 
ques  dont  on  fe  fert  encore  ,  parce  que  ,  com¬ 
me  l’obferve  fort  judicieufèment  M.  de  Mairan , 
ce  l’inconvénient  qui  naît  de  la  multiplicité  des  mé- 
^  thodes  ,  eft  fans  contredit  le  plus  grand  de  tous  , 
par  le  nombre  d’occalions  favorables  qu’il  fournit 
23  à  l’ignorance  ou  à  la  mauvaife  foi  des  perfonnes 
23  intéreflées  dans  la  jauge  33.  (  Mémoires  de  L’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  ,  ijzi.) 

JAUGER.  C’eft  mefurer  la  capacité  du  vaifleau  ,  &  la 
réduire  à  une  mefure  connue.  Tous  les  vaifleaux 
doivent  être  jaugés  d’abord  après  leur  conftruâion, 
par  les  charpentiers  jurés ,  ou  prud’hommes  du  mé¬ 
tier  de  charpentier  ,  qui  donnent  les  atteftations  du 
port  du  bâtiment.  La  méthode  dont  ils  font  ufage  , 
eft  celle-ci.  Ils  mefurent ,  avec  une  réglé  divifée  en 
pieds ,  la  longueur  du  vailfeau  ,  depuis  l’étrave  juf- 
qu’a  l’étambord.  Ils  mefurent  enfuite,  avec  la  même 
réglé  ,  fa  plus  grande  largeur  au  maîcre-bau  ,  &  fà 
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hauteur  au  même  point ,  depuis  la  ligne  qui  a  dé- 
terminé  la  largeur  ,  jufqu’au  fond  de  cale.  Ces  di¬ 
mensions  étant  prifes ,  ils  multiplient  la  longueur 
par  la  largeur,  &  le  produit  par  la  hauteur.  Coupant 
enfin  la  derniere  figure  de  ce  dernier  produit ,  &  le 
divifant  par  io,  ils  ont  le  nombre  de  quintaux  (  de 
cent  livres  chacun  ),  qui  font  la  charge  du  navire» 
On  réduit  ce  nombre  en  tonneaux  ,  qui  font  le  port 
du  bâtiment,  en  divifant  le  dernier  nombre  par  20 
ou  en  coupant  la  derniere  figure  ,  &  prenant  la 
moitié  du  relie. 

TAUMIERE.  Petite  ouverture  à  la  pouppe  du  vaifieau, 
proche  de  Fétambord,  par  laquelle  le  timon  répond 
au  gouvernail ,  afin  de  le  faire  jouer.  Cette  ouver¬ 
ture  a  ordinairement  de  largeur  en  dedans  les  deux 
tiers  de  l’épaifieur  du  gouvernail ,  &  en  dehors  un 
tiers  moins  qu’en  dedans.  A  l’égard  de  fa  hauteur, 
elle  eft  un  peu  plus  grande  que  l'on  ouverture  inté¬ 
rieure.  Il  y  a  des  marins  qui  la  garnifi'ent  de  to îles 
goudronnées  ,  lorlqu’ils  font  en  mer  ,  pour  empê¬ 
cher  que  l’eau  n’entre  par-là  dans  le  vaifieau  :  mais 
il  en  eft  d’autres  qui  ne  croient  pas  devoir  prendre 
cette  précaution:  ils  lailfent  entrer  l’eau,  qui  s’écoule 
par  les  côtés. 

JAUTEREAUX.  Voye^  Joutereaux. 

JET.  Appareil  complet  de  toutes  les  voiles.  Un  vaifieau 
bien  équipé  doit  avoir  au  moins  deux  jets  de  voiles , 
&  de  la  toile  pour  en  faire. 

Jet.  Terme  ufité  entre  les  marchands,  par  lequel  on 
entend  tout  ce  qu’on  eft  contraint  de  jetter  par  un 
mauvais  temps ,  à  caufè  d’un  danger  preffant ,  &  la 
répartition  qui  fe  fait  du  prix  &  de  la  valeur  de  ce 
qui  a  été  jetté  ,  tant  fur  le  vaifieau  ,  que  fur  la  car- 
gai  fon. 

Jet,  Faire  le  jet.  C’efl  jetter  une  partie  des  marchan- 
difes  dans  la  mer,  pour  foulager  le  vaifieau,  quand  on 
Y  eft  obligé  par  le  mauyajs  temps5  fur  quoi  1  'Ordon-A 
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nance  de  la  Marine  de  1681,  liv.  ni,  tic.  vin,  réglé 
ce  qui  fuit. 

i  .  Les  répartitions  pour  le  paiement  des  pertes 
&  dommages ,  doivent  fe  faire  fur  les  effets  fàuvés 
&  jettés ,  &  fur  moitié  du  navire  &  du  fret  au  marc 
la  livre  de  leur  valeur. 

z°.  Les  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  ainfî 
que  les  loyers  &  hardes  des  matelots,  ne  contribuent 
point  au  jet  ,  &  néanmoins  ce  qui  en  eft  jet  té  ,  fè 
paie  par  contribution  fur  tous  les  autres  effets. 

3°.  Les  uftenfiles  du  vaiffeau ,  &  autres  chofes  les 
moins  néceffaires ,  les  plus  pefantes ,  &  de  moindre 
prix,  fe  jettent  les  premières,  &  enfuite  les  marchan¬ 
das  du  premier  pont  :  ie  tout  au  choix  du  capitaine, 
&  par  l’avis  de  l’équipage. 

TETTEE.  Digue  ou  mur,  qu’on  fait  dans  la  mer  ,  en 
y  jettant  de  gros  quartiers  de  pierre  ,  pour  former 
une  entrée  ou  un  abri  au  port.  On  trouvera  les  prin¬ 
cipes  de  la  conflruétion  de  cette  forte  d’ouvrage 
dans  le  Dictionnaire  d’ architecture  civile  &  hydrau - 
lique  y  article  Jette'e.  Les  Anciens  ont  connu  les 
jettées  y  &  en  ont  fait  ufàge.  Voye {  Brûlot  & 
Flotte. 

ÏETTER.  Ce  terme  a  des  lignifications  différentes,  félon 
qu’il  eft  joint  à  un  autre.  Ainfî  on  dit  : 

Jetter  dehors  le  fond  du  hunier  :  C’eft  pouffer 
dehors  la  voile  le  mât  de  hune. 

On  dit  encore  qu’un  cap  ,  une  pointe  de  terre  fe 
jette  bien  avant  en  mer  ,  pour  dire  qu’elle  y  avance 
beaucoup. 

Jetter  du  bled  ou  autres  grains  à  la  bande  :  C’elt 
jetter  fur  tout  un  côté  du  vaiffeau  les  grains  qui 
étoient  uniment  chargés  dans  le  fond  de  cale,  quand 
on  y  eft  contraint  par  la  tempête  ou  par  quelqu’ au¬ 
tre  accident,  pour  faire  un  contre-balancement. 

Jetter  l'ancre  :  C’eft  laiffer  tomber  l’ancre  à  l’eau 
quand  on  aborde  à  une  rade,  &  qu’on  veut  y  arrêter 
le  vaiffeau. 
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Jetter  la  fonde  ou  le  plomb  i  C  eft  Iailïèr  tomber 
ïa  fonde,  pour  fçavoir  la  hauteur  de  1  eau,  ou  s  il  y  a 

fond.  .  •  - 

Jetter  un  vaijfeau  fur  un  banc  ,fur  un  rocher  où 

à  la  côte  :  Ceft  aller  donner  exprès  contre  un  ro¬ 
cher  ,  contre  un  banc  ,  &c.  &  y  échouer  exprès  } 
parce  qu’on  regarde  le  péril  comme  incertain  ,  8c 
qu’on  croit  éviter  par-là  un  péril  afïure.  ^Si  cet 
echouement  venoit  non  d  un  deliein  concerte  ,  mais 
par  l’ignorance  du  pilote  ,  celui-ci  eft  prive  pour 
toujours  des fondions  de  Ton  état,  8c  môme,  fui- 
vant  les  cas ,  condamne  au  fouet  >  8c  à  1  egard  de 
celui  qui  a  malicieufement  jette  un  navire  fur  un 
banc  ou  une  côte  ,  8c c.  il  eft  puni  de  mort ,  8c  on 
attache  fon  cadavre  à  un  mat  plante  près  le  lieu  du 
n^ufn^c# 

JEU  DU  GOUVERNAIL.  Ceft  le  mouvement  dtt 

gouvernail.  ^  . 

JEU  PARTI ,  FAIRE  JEU  PARTI.  C’eft  propofor  a  la 
perfonne  avec  laquelle  on  a  part  dans  un  vaiüeau,  de 
rompre  la  fociété  ,  en  faifant  eftimer  les  parts  de 
chacun  des  alfociés ,  ou  en  demandant  en  jugement 
que  le  tout  demeure  a  celui  qui  feia  la  meilleure 

condition. 

ILOIRES.  Foy^HiLOiRES.  x 

INCOMMODÉ.  Epithete  qu’on  donne  a  un  vaiüeau  qui  a 
perdu  quelqu’un  de  les  mâts  ,  qui  a  là  manœuvre  en 
défordre,  &  qui  étant  défemparé,  a  befoin  de  radoub# 
INGÉNIEUR  DE  LA  MARIN  E.  Ceft  un  officier  de  la 
marine,  qui  conduit  les  travaux  des  ports  maritimes, 
foit  pour  les  fortifier  ou  pour  les  attaquer.  On  appelle 
auffi  Ingénieur  de  la  marine  une  perfonne  chargée 
par  le  Roi  de  travailler  à  ta  conftru&ion  des  cartes 
marines ,  8c  à  la  théorie  de  1  art  de  naviger.  ^ 
INSPECTEUR  DES  CONSTRUCTIONS.  Ceft  un 
officier  commis  à  la  conftru&ion  &  au  radoub  des 
vaifieaux.  Il  examine  les  plans  &  les  profils  avant 
qu’on  commence  l’ouvrage*  fait  faire  un  devis  exact 
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des  bois  qui  doivent  y  entrer ,  &  enfeigne  aux  char- 
penuers  les  méthodes  les  meilleures"  de  faire  les 
fonds,  les  hauts,  les  forts,  les  batteries,  les  ponts  &c 
INSULTER  C’eft  attaquer  &  caufer  quelque  dommage 
a  un  vailleau.  ° 

INTENDANT  DE  MARINE.  C'eft  un  officier  verfé 

dans  la  marine  ,  qui  réfide  dans  un  port ,  qui  a  foin 
de  faire  exécuter  les  réglemens  concernant  la  mari¬ 
ne  5  pourvoit  à  la  fourniture  des  magafins  ;  fait  la 
revue  des  équipages ,  quand  ils  font  à  bord  -,  fait  pu- 
nii  les  defèrteurs ,  &  ceux  qui  ont  commis  quelques 
fautes ,  &  enfin  met  la  taxe  aux  denrées. 

Intendant  des  armées  navales.  Officier  commis 

pour  la  julfiçe ,  police  &  finance  d’une  armée  na¬ 
vale. 

Intendant  général  de  la  marine.  C’eft  un  officier 
qui  a  l’intendance  de  tous  les  ports ,  arcenaux  & 
clalles  du  royaume. 

INTERLOPRES.  On  appelle  ainfî  les  bâtimens  qui 
entrent  en  cachette  dans  les  ports,  pour  ne  pas  payer 
les  droits  ,  ou  qui  y  portent  des  marchandées  de 
contrebande. 

INTÉRESSÉS'.  Voye{  Chargeurs. 

INVESTIR.  Terme  ufîté  dans  le  Levant,  qui  fïo-nifïe 
bûcher  ou  échouer  ,  foit  de  bon  gré  ,  foit  parcon» 
trainte.  r 

JOL.  Barque  dont  Ce  fervent  les  Danois  &  les  Ruf- 
■  tiens. 

JONQUE.  Sorte  de  vaiffeau  fort  léger ,  àpeu-près  de 
la  grandeur  d’un  Eibot,  dont  on  te  fertdans  les  Indes 
orientales ,  &  le  long  des  cotes  de  la  Chine.  Voici  la 
delcnption  qu’en  donne  M.  JVitfen,  d’après  un  petit 
modèle  qu’il  a  eu  entre  les  mains.  La  quille  eft  de 
trois  pièces.  Celle  du  milieu  eft  en  ligne  droite  • 
mais  les  deux  autres ,  qui  font  les  plus  courtes ,  ont 
a  l’ arriéré  &  à  l’avant  un  relèvement  de  cinq  pieds. 
Lavant  eft  plat ,  formé  prefque  en  triangle  ,  dont  h 
PQmte  la  plus  aiguë  eft  en  bas,  &  a  un  peu  de  quette. 
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l'arriéré  eft  auffi  plat  &  rentré  un  peu  en  dedans  , 
depuis  le  bord  julqu’âu  milieu.  De  cette  maniéré 
ce  bâtiment  n’a  ni  étrave  ,  ni  etambord.  Il  n  y  a 
qu’une  préceinte  ,  pofee  a  la  hauteur  du  piemier 
pont ,  &  qui  eft  ronde  pardehors  ,  avec  un  relève¬ 
ment  proportionné  a  tout  le  gabarit.  Sous  cette  pre- 
ceinte  le  vaifleau  eft  arrondi  par  le  bas^,  mais  au 
deflus  ,  jufqu’au  haut  pont ,  il  a  les  côtés  plats. 

Il  a  deux  ponts ,  qui  font  egalement  ouverts  dans  le 
milieu ,  félon  la  longueur  du  bâtiment ,  &  ces  ou¬ 
vertures  font  entourées  de  bordages.  A  1  arrieie  , 
proche  du  gouvernail,  font  quelques  marches  for 
le  bas  pont ,  pour  defcendre  au  fond  de  cale.  A  ce 
même  endroit  le  vaiifeau  eft  ouvert ,  au  delïus  de 
l'arcade,  laquelle  eft  auffi  haute  que  le  pont  5  de 
forte  que  le  vent  peut  entrer  par  1  arrieie.  Le  gou¬ 
vernail  eft  fufpendu  à  cette  partie  du  bâtiment ,  & 
attaché  de  chaque  côté  avec  des  cordes ,  qui  panent 
au  travers  par  le  bas  ,  &  qui  font  amarrées  au  boid 
par  le  haut ,  pour  aider  à  gouverner  ,  parce  que  le 
gouvernail  étant  fort  grand  ,  la  barre  ne  fumt  pas 
pour  le  faire  jouer  dans  des  gros  temps. ^On  ajoute 
même  alors  de  grolfes  rames  à  chaque  cote  ae  1  ar¬ 
riéré  ,  pour  gouverner  avec  plus  de  facilite.  ^ 

Le  orand  mât  eft  plus  proche  de  1  avant  que  de  1  ar¬ 
riéré.  Il  penche  un  peu  vers  1  arriéré.  Il  y  a  lur  le 
bas  pont  un  bau  ou  traverlin  tout  rond  ,  qui  par  c  a- 
que  bout  eft  foint  avec  la  prcceinte  ,  &  dans  lequel 
le  mât  eft  enchâfté  &  tenu  par  un  cercle  de  fer  . 
mais  par  le  bas  il  n’y  a  aucune  piece  qui  l’arrête  for 
le  plafond.  Sa  forme  quarrée  en  cet  ^endroit  iufht 
apparemment  pour  qu  il  foit  appuyé  alfez  erme. 

A  l’avant  eft  un  autre  mât  un  peu  plus  petit,  qui 
penche  en  avant.  On  peut  ôter  ces  mâts ,  &  les  cou¬ 
cher  vers  l’arriére.  Ils  ont  des  tons  fendus  en  échan¬ 
crure  ,  dont  les  deux  côtés  font  entretenus  avec  des 
chevilles ,  &  les  bouts  liés  enfemble  ,  en  haut.  C  elt 

là  que  s’ente  le  bâton  de  pavillon >  de  forte  que 
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quand  on  couche  le  mât ,  on  en.  peut  ôter  îe  ton; 
On  monte  le  long  du  mât  par  des  taquets ,  qui  y 
font  cloués  ,  &  on  hilfè  les  voiles  avec  des  vindas, 
X.  ancie  eft  de  bois.  Sa  figure  reflemble  à  deux  cou-, 
des  courbés  &  attachés  l’un  à  l’autre.  Sous  Ces  bras, 
qui  n’ont  point  de  pattes ,  il  y  a  une  piece  de  bois  en 
travers  ,  entée  de  chaque  côté  dans  la  vergue. 

Dans  le  milieu  du  bâtiment,  fous  le  premier  pont, 
HI  y  a  de  chaque  côté  une  porte  quarrée,  pour  entrer 
dans  le  vaifîeau.  On  met  fur  le  bas  pont  quatre  piè¬ 
ces  de  canon  ,  à  ftribord  &  a  bas-bord  ,  dont  deux 
font  pofées  fur  le  tillac  même  ,  &  deux  font  un  peu 
plus  élevées.  On  y  voit  au/Ti  des  faux  fabords ,  les 
uns  ronds ,  les  autres  quarrés ,  peints  en  dehors  avec 
de  la  couleur  noire.  Ce  font  les  feuls  endroits  du 
vai/feau  qui  foient  peints.  Il  y  a  au  haut  du  borda ge, 
u  1  un  &  l’autre  bout ,  des  baluftres  qui  peuvent 
s  ôter  &  fe  remettre  $  &  au  haut ,  contre  le  bord 
ef!  une  efpece  d ’échaffaud ,  ou  les  matelots  montent 
pour  puifer  de  l’eau  dans  la  mer.  A  l'arriéré,  contre 
ïe  bord  ,  en  dedans  ,  eft  à  bas-bord  un  long  épars  , 
ou  l’on  hiffe  un  pavillon  ,  &  même  une  petite  voile 
au  befoin.  Enfin  ,  pour  donner  en  peu  de  mots  une 
idée  de  la  forme  entière  d’un  jonque  ,  fon  pont  eft 
plus  étroit  à  l’avant  qu’à  l’arriere  ,  &  le  bâtiment 
plus  étroit  par  le  haut  que  par  le  bas. 

Pour  la  conduite  de  ce  bâtiment ,  le  pilote  eft 
afîîs  à  l’arriere  ,  &  là  ,  avec  un  petit  tambour  ,  il 
indique  au  timonnier  de  quel  côté  il  doit  gouverner. 

Les  peuples  de  Java  font  aulli  ufage  de*s  jonques  : 
mais  ils  font  différens  des  autres  dont  je  viens 
de  donner  la  defcr-iption.  Ceux-ci  reffemblent  aux 
bûches.  De  l’avant  à  barrière  ils  ont  un  pont  fait 
comme  un  toit  de  maifon  ,  couvert  de  joncs  ,  fous 
lequel  on  eft  à  l’abri  du  foleil ,  de  la  ro fée  &  de  la 
pluie.  Il  y  a  une  chambre  pour  le  capitaine  ou  pour 
le  maître  ;  &  le  creux  eft  divifé  en  plufîeurs  petits 
espaces ,  cm  la  cargaifon  refte  bien  arrimée.  On  y 
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entre  par  les  deux  côtés ,  8c  pfoche  des  entrées  eft 
cuifîne.  Il  y  a  un  beaupré  à  l’avant ,  un  grand  mit  8c 
un  mât  d’artimon.  Les  voiles  font  de  joncs  ou  de 
bois  entrelacés.  Les  ancres  font  de  bois. 

On  appelle  encore  Jonques  les  plus  grands  vaift* 
féaux  des  Chinois ,  qu’ils  équipent  en  guerre  8c  en 
marchandifes.  Leur  nom ,  dans  la  Langue  du  pays  3 
eft  Tfoen  a  Soen  ou  Soun.  V oye £  Soun. 

JOTTEREAUX.  foy^JouTEREAUx. 

JOTTES  ou  JOUES.  Ce  font  les  deux  côtés  de  l’avant 
du  vailfeau ,  depuis  les  épaules  jufqu’à  l’étrave. 

JOUER.  C’eft  s’agiter.  On  dit  qu’un  vailfeau  joue  fur 
fon  ancre  quand  il  eft  agité  par  lesyents,  &  qu  ii  eft 
en  meme  temps  arrêté  par  fon  ancre  ;  qu  un  mat , 
le  gouvernail  ou  autre  chofe  jouent  lorfqu’ils  fe  meu¬ 
vent  dans  le  h-eu  ou  ils  font  places. 

JOUET.  C’eft  la  même  chofe  que  j  as.  Voye {  J  as. 

JOUETS.  Ce  font  des  plaques  de  fer ,  de  diverfes  lon¬ 
gueurs  ,  dont  on  le  lert  pour  empecher  que  la  che- 
ville  de  fer ,  qui  les  craverfe,  n’entre  dans  le  bois  ou 

elles  font  pofées.  /  ^  / 

Jouets  de  pompe.  Plaques  de  fer  ,  clouées  aux  cotes 
des  fourches  de  la  potence  d  une  pompe  ,  au  travers 
de  laquelle  on  fait  palfer  des  chevilles  ,  qui  fervent 
à  tenir  la  brimbale. 

Jouets  de  sep  de  drisse.  Plaque  de  fer,  qu’on  cloue  aux 
côtés  du  fep  de  drilfe ,  pour  empêcher  que  l’aiffieu 
des  poulies  n’entaille  le  fèp. 

JOUR.  Ceft  le  vuide  qu’on  laîffe  entre  deux  pièces  de 
bois ,  pour  empêcher  quelles  ne  s’échauffent. 

JOURNAL.  Regiftre  que  les  pilotes  tiennent  de  tout  ce 
qui  eft  arrivé  au  vailfeau  ,  jour  par  jour  ,  8c  d  heure 
en  heure.  Il  eft  ordinairement  divifé  par  colonnes  , 
8c  le  pilote  y  écrit  les  routes  ,  les  diftances ,  i’eftime, 
les  routes  corrigées ,  les  vents ,  leur  direction  &  leur 
force  ,  la  variation  du  compas ,  &  les  différentes  ob- 
fervations  &  calculs  qu’on  a  faits  ,  les  dangers ,  Ie$ 
profondeurs  de  1  eau  ,  8c  d  autres  remai  ques  utiles. 
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A  la  fin  de  la  iêmaine  on  lait  une  récapitulation  Si 
Sc  on  arrange  tous  ces  détails  dans  l’ordre  &  la  forme 
qui  luivent. 


Modèle  d  un  Journal  pour  tous  les  jours  du  mois, 
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Mois  d’Avr 
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Jours  Jours 
du  de  la 

mois.  lune. 

V °.ms. 

Routes 

direUes. 

Di  fl  an* 

ces. 

Milles. 

'Lundis.  7. 

n.  ejl.  q.  J. 
n.  ejl.  q.  ejl. 
n.  n.  ejl.  &  n.  ou. 

n.  n.  ejl.  z* 
4/'  ejl. 

165-.  9, 

j Mardi  6.  8. 

n.  ejl.  q.  n.  n.  ejl. 
n.  ejl.  &  ejl.  n.  ejl. 

7i •  q.  n.  ejl. 
7° 

14;. I* 

Merc.  7#  9, 

n.  &  n.  n.  ou. 
n.  ou.  &  ejl.  n.  ejl. 

n.ejl.  i°4y' 
au  n. 

Jeudi  8.  io. 

ejl.f.  ejl.  q.  ejl. 
f-eJl •  q-f.  ou.  q.  n . 

OU'. 

I°3  fï- 

41  •  7  * 

i Vendr.9.  n. 

n*  q.  n.  ou. 

ou.q.f.  ou.  s° 
1/  OU. 

$am.  io.  i  Z» 

n.  7î.  q.  n.  ejl. 
n.  ejl.  n.  ejl.  q. 

4- 

n .  11'  ejl. 

105. 
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Suite  de  la  Table. 


'jours  du  Latitude  Différence  Remarques  &  obfcrvationsJ 


mois. 

corrigée . 

en  latitude. 

Lundi . 

0  / 

47  3° 

V 

1°  47* 

Vent  médiocre  le  matin  j 
beau  temps  le  foir. 

\ 

'Mardi. 

O*  i 

4 S  *3 

z°  j  6. 

Le  commencement  du  jour 
vent  médiocre 3  beau  tems  ' 

à  midi  3  &  vent  frais  U 

Lat.  obf. 

foir. 

Mercredi.  44° 

30  zz. 

Vent  frais  3  temps  couvert 
&  variable. 

Jeudi. 

4;°2.y 

O 

H 

O 

• 

Vent  violent  ,  pluie  ,  grêle 
&  tempête  f  ur  le  foir. 

Vendredi . 

45°  3 2,4 

1°  47. 

Vent  violent  3  frais  enfuit e3 
&  modéré  fur  le  foir. 

Samedi. 

43°43/ 

t°  47.  ‘ 

Vent  frais  3  enfuit e  médio¬ 
cre  3  &  foible  à  la  fin. 

On  peut  donner  plus  d’étendue  à  ce  journal  3  en  y 
ajoutant  les  diftances,  les  polirions  du  départ ,  la  de- 
clinaifon  de  l’aiguille  aimantée  ,  &c.  mais  tout  cela 
ne  fait  que  l’augmenter  ,  fans  en  changer  la  forme  , 
&  c’eft  cette  forme  feulement  que  je  veux  faire  con- 
noître  ici.  Les  perfonnes  qui  délireront  acquérir  ces- 
connoilfances  accelfoires ,  peuvent  confulter  Y  Art  de 
naviger  du  P.  Déchalles  3  pag.  zi8,  &  la.  Pratique  du 
pilotage  3  par  le  P.  Pé^enas  3  pag.  i  s 7  &  l'uiv* 
JOURS  DE  PLANCHES,  &  JOURS  DE  SÉJOURS. 
Voye ç  Séjour. 

JOUSSANT.  Voyei  Jussant. 


Sè-  JOU  ITA 

ÎOUTEREAUX.  Ce  {ont  deux  pièces  de  bois ,  courbes, 
pofées  parallèlement  à  l’avant  du  vailïèau  ,  pour  fou- 
tenir  l’éperon,  &  qui  répondent  d’une  herpe  a  l’autre, 
dont  elles  font  l’alfemblage. 

Îoutereaux  de  mat.  Ce  font  deux  pièces  de  bois,  cour¬ 
bes  ,  que  l’on  coud  au  haut  du  mât ,  de  chaque  côté , 
pour  fbutenir  les  barres  dè  hune. 

ÏSLE.  C’eft  une  terre  environnée  d’eau  de  tous  les  côtés, 
comme  1  Angleterre  ,  l’Ecolîe  ,  &c. 

ISLESDAVAU  LEVENT.  On  appelle  ainh  les  ijles 
de  deilous  le  vent ,  &  qui  font  plus  à  l’oueft  que  les 
ifles  du  vent.  Voye {  ci-après  Isles  du  vent.  Telles 
iont  les  Iftes  fuivantes ,  Saint-Euffcache  ;  Saint-Bar- 
théiemi,  Saba,  Saint- Martin ,  Languille ,  Sombrere, 
Anegade  ,  les  Vierges  &  Sainte  Croix. 

ISLES  DU  VENT.  Les  marins  appellent  ainfi  les  ijles 
Antilles  de  l’Amérique,  parce  que  les  vents  y  régnent 
prefque  toujours.  On  en  compte  dix-huit  ;  fçavoir 
Tuba  go,  la  Grenade  ,  Bekia,  Saint-Vincent,  la  Bar- 
Lcude ,  Sainte-Lucie  ,  la  Martinique,  la  Dominique, 
Mari-Galante  ,  les  Saintes ,  la  Dé/îrade  ,  la  Guade¬ 
loupe  ,  Antigo  ,  Montferrat ,  la  Barbade  ,  la  Redon- 
de,  Nieve  &  Saint- Chrjftcphe.  Çes  ijles  {ont  le  plus 
vers  l’Orient. 

ISSAS.  Voye^  Drisse. 

ISSER.  Voye ^  Hisser, 

ISSONS.  Cordages  blancs  ,  de  cinquante  brades  de 
long  ,  &  de  quatre  pouces  de  grollèur  ,  qui  fervent  à 
hilîêr  les  vergues. 

ISSOP.  Commandement  qui  fe  fait  entre  les  matelots  , 
pour  s’animer  à  hiller  quelque  chofe. 

ITHSME.  Petite  langue  de  terre  ,  qui  joint  deux  conti- 
nens  ou  une  péninfule  a  la  terre  ferme,  &  qui  fépare 
deux  mers. 

ITAGUE ,  ITA  QUE  ou  ETAGUE.  Cordage  qui  eft 
amarré  en  haut ,  au  milieu  d’une  vergue  ,  contre  les 
racages,qui  va  paffer  par  l’encornail,  &  qui  ed;  attaché 
par  le  bout  d’en  bas  à  la  drilfe.  Il  1ère  a  faire  couler 
la  vergue. 


ITA  JUS  p 

ÎTAGUE  de  palan.  Cordage  qui  tranfmet  1  effort  d  un 
palan  ,  cjui  allez  louvent  pâlie  dans  une  poulie  de 
renvoi.  Voye^  Palan. 

Itague  fausse  ou  Fausse  itague.  C  eft  une  manœuvre 
qui  eft  frappée  ordinairement  au  côté  gauche  du 
vailfeau,  &  qui  palfant  enfuite  par  une  poulie  placée 
derrière  le  mât  de  hune  ,  va  le  joindie  a  la  drille  de 
hunier  par  une  poulie  de  palan.  Elle  lert  a  hiller  le 
hunier ,  &  par  occalion  à  foutenir  le  mât  de  hune. 

JUMELLER.  C’eft  fortifier ,  foutenir  un  mât  avec  des 
jumelles. 

JUMELLES.  Longues  pièces  de  bois  de  fapïn ,  arron¬ 
dies  &  creufées ,  que  l’on  attache  autour  dun  mat , 
avec  des  cordes,  quand  il  eft  necellaire  de  le  reniorcei  « 

JUSSANT.  C’eft  le  reflux  de  la  mer  ,  fon  mouvement 
lorfqu’elle  fe  retire  &  s’éloigne  des  côtes.  Voyei 
Piux.  Il  y  a  jujfant  :  cela  lignifie  que  la  mer  s  éloi¬ 
gné  des  côtes.  On  dit  aufli  :  deux  juJJ'ants  contre  u/e 
jict  j  ce  qui  veut  dire  avoir  deux  reflux  contre  un 
flux  dans  une  navigation. 


LAB 


LAM 


L 


ABOURER.  On  Ce  Ce rt  de  ce  terme  pour  exprimer 
un  certain  mouvement  de  l’ancre  &  du  vailfeau; 
Amli  on  dit  que  l’ancre  laboure  quand  Je  fond  du 
terrem  n  eft  pas  bon  pour  l’ancrage  ,  &  que  l’ancre  • 
ne  pouvant  s’enfoncer ,  eft  entraînée  par  le  vailfeau  * 

5ue  *e  vailfeau  laboure,  lorfqu’il  rafe  la  terre  en  fi¬ 
lant. 

LABRADOR.  C’eft  un  intervalle  de  mer  ,  qui  coupe  la 
moitié  de  fille  du  cap  Breton.  ' 

LAC.  Grand  amas  d’eaux  douces  &  dormantes  ,  qui  ne 
tarifent  jamais ,  &  qui  ne  Ce  communiquent  à  la 

mer ,  que  par  quelques  rivières  ou  quelques  canaux 
louterreins.  *  ••  -  • 

LACAN.  On  entend  en  général ,  par  ce  terme  ,  les  cho- 
%  les  que  la  mer  rejette. 

IAGUE.  C’eft  l’endroit  par  lequel  un  vaiffeau  paire. 
Venir  dans  la  lague  d’un  vaiilèau  ,  c’eft  venir  dans 
les  eaux  ou  dans  Ion  filage. 

LAISSADE.  C’eft  l’endroit  d’une  galere ,  .où  l’on  dimi¬ 
nue  la  largeur  du  fond  ,  en  venant  fur  l’arriere.  Ce 
tei  me  n  eft  uftc  que  par  quelques  ouvriers.  Ceux  qui 
panent  bien ,  difent  quctte  de  pouppe. 

LAISSES  &  RELAIS.  Terres  que  la  mer  a  lailTées  au 
i  ivage  ,  &  qui  s  affermiiïènt  peu  à  peu. 

LaMANAGE.  Ceft  le  travail  des  mariniers  qui  con- 
duifent  un  navire  a  l’entrée  ou  à  la  fortie  d’un  porc 
ou  d  une  nviere ,  particuliérement  aux  lieux  où  f  en¬ 
trée  eft  difficile. 

LAMANEUR.  Pilote  ou  marinier  qui  fait  le  lamanage 
c  ejt-a-dire  ,  qui  cqnnoît  les  entrées  &  les  ilîues^  8c 
qui  conduit  les  vaillèaux  étrangers  dans  les  rades"  ou 
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dans  les  ports ,  brique  les  parages  font  dangereux 
&  inconnus  a  ceux  qui  les  abordent.  Il  y  a  auflï 
des  lamaneurs  fur  les  rivières,  vers  leur  embouchure, 
qu’on  loue  pour  éviter  les  bancs  ,  les  fyrtes  &  autres 
dangers  que  la  mer  déplace  prefque  tous  les  ans  9 
comme  à  Rouen  ,  par  exemple  ,  ou  il  y  a  des  lama- 
neurs  jurés  de  deux  lieues  en  deux  lieues.  Le  laiaire 
de  ces  gens  efl  régie  par  les  Ordonnances  de  1681, 
tit.  ni,  &  de  16 89,  qui  letir  prefcrivent  les  loix  lui- 
vantes. 

i°.  Perfonne  ne  peut  être  lamaneur  3  qui!  ne 
loit  âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  &  qu  il  n  ait  etc  exami¬ 
né  &  reçu  dans  les  formes  requifespar  les  Ordonnan¬ 
ces.  Ce  qu’on  exige  de  lui  dans  cet  examen ,  c  efl  la 
connoiflance  &  expérience  des  manœuvres  &  fa¬ 
briques  des  vaiffeaux  ,  des  cours  des  marees ,  des 
bancs ,  courans ,  écueils  &  autres  empechemens  qui 
peuvent  rendre  difficiles  l’entree  &  la  fortie  des  ri¬ 
vières  ,  ports  &  havres. 

z°.  Si  un  lamaneur  fait  le  lamanage  ,  étant  ivre  , 
il  doit  être  condamné  à  cent  fols  d  amende  ,  &  in¬ 
terdit  pour  un  mois  de  fes  fonélions.  Il  encourt  de 
plus  grandes  peines ,  s’il  fait  échouer  le  vaifléau  par 
ignorance  ,  &  le  dernier  fupplice  ,  fi  c  efl  par  mé¬ 
chanceté. 

30.  Il  efl  libre  aux  maîtres  &  capitaines  de  navi¬ 
res  François  &  étrangers  de  prendre  tel  lamaneur 
qu’ils  voudront,  pour  entrer  dans  les  ports  &  havres, 
fans  que  pour  en  fort  il* ,  ils  puillènt  être  contiaints 
de  le  fèrvir  de  ceux  qui  les  auront  fait  entrer. 

LAMES.  Ce  font  les  flots  ou  vagues  de  la  mer ,  qui 
coulent  les  uns  fur  les  autres.  On  dit  :  la  lame  vient 
de  V avant 3  'la  lame  vient  de  V arriéré  ,  la  lame  nous 
prend  de  travers  3  pour  dire  que  la  lame  vient  de  ces 

A  /  1  V  » 

cotes-la. 

LAMPES.  Ce  font  des  vafes  où  l’on  met  de  1  huile  avec 
des  meches ,  pour  éclairer  dans  les  vaiiîeaux. 
LAMPION .  Petite  lampe,  qu’on  met  dans  une  lanterne. 
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dont  on  fo  fort  quand  çn  va  a  la  foute  aux  poudres* 
LANCER.  On  fo  fort  de  ce  verbe  pour  exprimer  le  mou¬ 
vement  d  un  v aiiîeau  qui ,  au  lieu  de  iiller  en  droite 
ligne  j  fo  jette  d  un  cote  &  d’autre  ,  foit  par  la  faute 
du  timonnier ,  ou  autrement.  On  dit  donc  alors  que 
le  vailfeau  lance  à  bas-bord  &  à  ftribord . 

Lancer  une  manœuvre.  C’elt  amarrer  une  manœuvre 
autour  d  un  bois  mis  exprès  pour  cet  ufa^e. 

Lancer  un  vaisseau  a  l  eau.  C’elf  mettre  un  vailleau  à 
l’eau.  Cela  fo  fait  ain/ï. 

Le  pian  ou  le  chantier  qui  foutient  le  vailfoau  à 
cerre  î  efo  incline  a  1  eau  ,  &  cette  inclinailbn  eft  or¬ 
dinairement  de  lîx  lignes  fur  un  pied  de  longueur* 
On  le  prolonge  jufqu’ a  l’eau ,  en  y  ajoutant  d’autres 
poutres  &  d’autres  tins ,  qui  forment  un  plan  tou- 
jouis  egalement  incliné ,  &  on  met  au  delîiis  de 
forts  madriers,  pour  forvir  de  chemin  à  la  quille 
îetenue  dans  une  efpece  de  coulilfo  formée  par  de 
longues  tringles  parallèles.  On  place  enliiite  de  cha¬ 
que  côté ,  julqu’à  l’eau ,  des  poutres  qu’on  nomme 
Coites  3  &  qui  étant  éloignées  les  unes  des  autres ,  à 
peu  près  à  la  diftance  de  la  demi-largeur  du  vaif- 
foau  ,  répondent  vers  l’extrémité  du  plat  de  la  maî- 
trelie  varangue.  Comme  elles  ne  peuvent  être  allez 
hautes  pour  parvenir  jufqu  a  la  caréné  du  vailleau , 
quoiqu’elles  foient  fort  avancées  délions  ,  on  atta¬ 
che  deux  autres  pièces  de  bois,  appellées  Colombiers , 
qui  s  appuient  fur  les  coites  ,  &  qui  peuvent  glilfor 
delius.  Ces  poutres  font  frottées  avec  du  fain-doux 
ou  avec  du  fuif.  On  frotte  de  même  la  quille.  On 
attache  enfuite  le  vailfoau  par  l’avant ,  parles  côtés 
&  parderriere  à  un  des  gonds  du  gouvernail.  Des 
hommes  tiennent  les  cordes  des  côtes  &  de  l’avant, 

&  la  corde  de  derrière,  qu’on  appelle  Corde  de  retenue 
(  voyei  ce  mot  ),  eft  liée  à  un  gros  pieu  qui  eft  en 
terre. 

Les  chofos  ainli  dilpofoes ,  on  ôte ,  à  coups  de 
nwlfue ,  les  anciens  coins }  &  on  en  fubftitue  fur  le 

champ 
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thamp  de  nouveaux ,  pour  foutenir  la  quille  dans  ie 
temps  quelle  coulera.  Enfin  on  coupe  les  acores  &: 
les  écances  de  devant  &  des  côtés ,  &  la  corde  de  re¬ 
tenue  ,  &  dans  l’inftant  le  vailleau  part.  Il  faut  alors 
jetter  de  l’eau  fur  l’endroit  où  il  glille ,  crainte  que 
le  feu  n  y  prenne  par  le  grand  frottement,  &  mettre 
tout  en  œuvre  ,  afin  d’accélérer  la  marche  du  vaifi- 
fèau.  A  cette  fin  on  engage  de  longues  folives  dans' 
ïa  quille  ,  par  leur  extrémité  ,  pour  l’agiter  ou  l’é¬ 
branler  ,  fi  le  vailleau  ne  part  pas  allez  vite  $  &  les 
hommes  qui  tiennent  les  cordages  de  l’avant ,  donc 
j’ai  parlé  ,  les  tirent  alors ,  ou  les  roidilïent  par  1e 
moyen  des  cabeftans ,  &  ils  halent  ceux  des  côtés  , 
pour  retenir  le  vailleau  dans  fa  chûte  ,  ou  pour  di¬ 
minuer  la  force  du  choc  dans  l’eau  ,  qui  lui  feroic, 
préjudiciable. 

Cette  maniéré  de  lancer  les  vailfeaux  à  l’eau  ,  qui 
eft  fans  contredit  la  meilleure  qu’on  ait  imaginée  ^ 
n’eft  cependant  pas  fuivie  par  les  Portugais.  Ces 
peuples  eftiment  qu’il  vaut  mieux  que  le  vailleau 
entre  dans  l’eau  par  la  pouppe ,  que  par  la  proue. 
Ils  ont  fans  doute  leurs  railons  :  mais  il  n’eft  point 
aile  de  les  découvrir.  Dans  le  Nord- Hollande,  pour" 
lancer  les  vailfeaux  à  l’eau ,  on  les  fait  palfer  fur  une 
digue  ,  qui  s’élève  en  talud  des  deux  côtés,  &  qui 
eft  frottée  de  graille.  Le  vailfeau  eft  conftruit  fur  un 
pont  à  rouleaux ,  au  bas  de  la  digue.  On  amarre 
deux  cordes  à  l’étrave  ,  en  deux  endroits  ,  &  autanc 
à  la  quille  ,  &  on  ceintre  l'arriéré  avec  d’autres  cor¬ 
des.  Ces  cordes  pallent  par  divers  vindas  ou  cabel- 
tans,  dans  chacun  delqueis  il  y  a  deux  poulies  &  trois 
rouets  dans  chaque  poulie.  Vingt  à  trente  hommes 
virent  ces  machines ,  tandis  que  d’autres  font  atten- 
tifs  à  roidir  les  cordes  de  l’arriere  ,  lorfque  le  bâti-' 
ment  vient  à  reculer.  On  le  monte  d’abord  au  haut 
de  la  digue  ,  &  quand  il  y  eft  parvenu,  on  le  mec 
fur  la  pente  qui  conduit  à  l’eau ,  &  on  le  fuit  à  peu^ 
Tome  II,  F 
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près  de  la  même  façon  qu’on  l’a  fuivi  pour  le  faire 
monter. 

Les  Anciens  conduifoient  leurs  vailfeaux  à  l’eau 
fur  des  rouleaux  (  voye^  Baptiser  )  :  mais  ces  vaif- 
feaux  étoient  fi  médiocres  ,  que  leur  méthode  ne 

peut  fournir  rien  de  curieux ,  ni  d’utile.  Voyez  aufïï 
Flotte.  j  x 

LANGUE.  C’eft  une  ceuille  ou  demi-ceuille  de  voile 
étroite  par  le  haut,  &  large  par  le  bas,  qu’on  met 
aux  côtés  de  plulieurs  voiies.  J 

LANIERE.  Voye{  Drosse  de  racage. 

LANTERNE  A  GARGOUSSES.  Etui  de  bois ,  dans  le¬ 
quel  on  met  les  gargouTes.  Il  faut  deux  de  ces  étuis 
pour  chaque  piece  de  canon. 

Lanterne  a  mitrailles.  C’eft  une  boîte  de  bois,  ron¬ 
de  ,  que  l’on  remplit  de  mitrailles ,  dont  on  charge 
un  canon  lorfqu’on  veut  tirer  de  près  fur  l’ennemi. 

LANTIONE.  C’eft  un  bâtiment  en  ufage  dans  les  mers 
de  la  Chine  ,  furtout  par  les  corfaires  de  ce  pays.  H 
approche  beaucoup  de  nos  galeres.  Il  a  feize  rangs 
de  rameurs ,  huit  à  chaque  cote  ,  8c  hx  hommes  à 
chaque  rang. 

LARDER  LES  BONNETTES.  Voye £  Bonnettes  tar¬ 
dées. 

LARGE.  On  fous-entend  au.  Cri  que  fait  la  lentinelle  , 
pour  empêcher  une  chaloupe  ou  un  autre  bâtiment 
d’approcher  du  VaifTeau. 

On  dit  auflî  :  courir  au  large  ,  fe  mettre  au  large,  la 
mer  vient  du  large.  La  première  expreflïon  lignifie 
s’éloigner^  de  la  côte  ou  de  quelque  vaiffeau.  La  fé¬ 
condé  ,  s’élever  ou  tirer  à  la  mer  ;  &  on  entend  par 
la  troiliemd ,  que  les  vagues  font  pouflfées  par  le  vent 
de  la  mer  ,  &  non  point  par  celui  de  terre. 

LARGUE.  Haute  mer.  On  dit  :  prendre  le  largue  ,  tenir 
le  largue  ,  faire  largue  ,  pour  dire,  prendre  la^haute 
mer  ,  tenir  la  haute  mer  ,  &c. 

Largue.  Nom  qu’on  donne  à  un  air  de  vent,  qui  eft 
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compris  entre  le  vén't  arriéré  &  le  vent  de  bouline. 
C’eft  le  vent  le  plus  favorable  pour  le  fillage  5  car  il 
donne  dans  toutes  les  voiles ,  au  lieu  que  le  vent  en 
pouppe ,  par  exemple ,  ne  porte  que  dans  les  voiles 
d’arriere ,  qui  dérobent  le  vent  aux  voiles  des  mâts 
d’avant.  L’expérience  a  appris ,  en  général ,  qu’un 
vailîeau  qui  fait  trois  lieues  avec  un  vent  largue 3  11’en 
fait  que  deux  avec  un  vent  en  pouppe.  Au  refte  il  eft 
aifc  de  s’ên  convaincre  par  le  calcul  ,  en  fuivant  la 
méthode  de  comparaifon  >  que  j’ai  prefcrite  à  l’art» 
Aller  a  la  bouline. 

LARGUER.  Lailfer  aller,  filer  les  manœuvres ,  quand 
elles  font  halées.  Exemple.  Larguer  les  écoutes  t 
c’eft  détacher  les  écoutes  ,  pour  leur  donner  plus  de 
jeu.  Larguer  une  amarre  :  ceft  détacher  une  corde 
d’où  elle  eft  attachée. 

O11  lè  fert  encore  du  verbe  larguer  pour  exprimer 
l’état  du  vailîeau  ,  lorfque  fes  membres  ou  les  bor-> 
dages  fe  féparent ,  lorlqu’il  s’ouvre  en  quelque  en¬ 
droit  :  on  dit  alors  que  le  vailfèau  eft  largué .  Ce 
terme  a  aulli  lieu  lorfqu’un  vailîeau  s’eft  fèrvi  du 
vent  pour  éviter  le  combat. 

LASSER  ou  LACER  UNE  VOILE.  C’eft  faifîr  là  vergue 
avec  un  quarantenier  ,  qui  palfe  per  les  yeux  de  pie» 
Cela  le  fait  lorfqu’on  eft  furpris  par  un  gros  vent , 
&  qu’il  n’y  a  point  de  garceues  aux  voiles, 

LAST  ou  LASTE.  Terme  général,  qui  lignifie,  dans 
les  pays  du  Nord,  la  charge  entière  du  vailîeau.  En 
Hollande  ,  c’eft  la  melure  de  deux  tonneaux  ,  &  les 
Hollandois  mefurent  leurs  b.âtimens  par  lajles. 

LAST  GELT.  Droit  qui  fe  leve  fur  chaque  vailfèau  qui 
entre  ou  qui  fort;  il  eft  ainli  nommé  parce  qu’il 
fe  paie  a  proportion  de  la  quantité  du  laft  que  cha¬ 
que  bâtiment,  entrant  ou  louant,  peut  contenir» 
Ce  droit  eft  de  cinq  lois  par  lajc  en  forçant  ,  &  de 
dix  lois  en  entrant:  fur  quo*  il  faut  remarquer  que 
le  droit  étant  une  fois  payé  ,  le  vailîeau  qui  fa  ac¬ 
quitté  j  refte  franc  pendant  une  année  entière. 

F  ij 
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LATINE.  C’eft  une  voile  à  oreille  de  lievre,  en  triangle 
ou  à  tiers-point.  Elle  eft  fort  en  ufage  fur  la  Médi¬ 
terranée  ,  &  les  galeres  ne  portent  pas  d’autres 
voiles. 

LATITUDE.  Diftance  de  l’équateur  au  zénith.  Cette 
diftance  eft  égale  à  l’élévation  du  pôle.  Voye £  le 
DiElionuaire  univerfel  de  Mathématique ,  art.  Lati¬ 
tude.  Ainfi  on  peut  avoir  la  latitude  d’un  endroit , 
en  prenant  l’élévation  du  pôle.  On  fe  fert  pour  cela 
de  l’étoile  polaire,  &  on  mefure  avec  un  infiniment 
fa  hauteur  fur  l’horizon,  lorfqu’elle  palfe  par  le  mé¬ 
ridien.  Ce  palfage  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  à 
oblèrver.  La  meilleure  méthode  qu’on  ait  pour  faire 
cette  obfervation  ,  c’eft  de  prendre  la  différence  de 
l’afcenfion  droite  du  foleil  à  celle  de  l’étoile.  (  On 
appelle  afoenfion  droite  l’éloignement  du  premier 
point  du  bélier  au  cercle  de  déclinaifon  où  f  aftre  le 
trouve).  Cette  différence  donnera  l’éloignement  de 
l’étoile  au  foleil  :  je  veux  dire  l’efpace  de  temps 
compris  entre  le  paffage  du  foleil  &  celui  de  l’étoile, 
par  le  méridien.  Or  li  l’afcenlîon  droite  du  foleil  eft 
plus  grande  que  celle  de  l’étoile ,  cette  étoile  paffera 
par  le  méridien  avant  le  foleil ,  &  elle  y  paffera 
après,  Ci  elle  eft  plus  petite.  J’éclaircirois  volontiers 
cette  méthode  par  quelques  exemples ,  mais  je 
crains  déjà  que  les  perfonnes  qui  ne  font  point  ver- 
fées  dans  les  élémens  d’aftronomie  ,  ne  m’enten¬ 
dent  point,  &  je  n’apprendrois  rien  de  nouveau 
aux  autres.  Il  vaut  mieux  fubftituer  à  ceci  une  ma¬ 
niéré  méchanique  de  connoître  ce  paffage  par  le 
méridien.  A  cette  fin,  i  °.  fufpendez  un  fil  à  plomb,  en- 
forte  qu’il  paroiffe  couper  l’étoile  que  vous  voulez 
oblèrver  du  bout.  z°.  Si  l’étoile ,  à  laquelle  vous 
vous  êtes  fixé ,  s’approche  de  ce  fil ,  en  allant  de 
l’oueft  à  l’eft  ,  au  deffous  de  l’étoile  polaire  (  c’eft 
l’étoile  de  l’extrémité  de  la  queue  de  la  petite  ourle, 
&  qui  n’eft  éloignée  du  pôle  que  de  deux  degrés  8c 
quatre  minutes  ),  ou  de  l’eft  à  l’oueft  au  deffus ,  ella 
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s’approche  du  méridien.  Il  faut  obferver  alors  plu- 
fieurs  fois  fa  hauteur  avec  un  quartier  Anglois ,  ou 
mieux,  avec  un  oétant,  jufqu  a  ce  qu  elle  commencs 
à  monter  ,  fi  elle  eft  au  dèlious  de  l’étoile  polaire  ou 
du  pôle  ,  ou  jufqu’à  ce  quelle  commence  à  defcen- 
dre  ,  fi  elle  eft  au  delfus.  Quand  on  a  trouvé  le  pafi- 
fage5 d’une  étoile,  par  le  méridien ,  on  cherche  dans 
del  tables  fa  déclinaifon  ou  fon  éloignement  à  l’é¬ 
quateur  ,  &  on  fouftrait  le  complément  de  cette  dé¬ 
clinaifon  de  fa  hauteur  méridienne  fupérieure,  pour 
avoir  la  hauteur  du  pôle  ,  ou  1  on  ajoute  ce  même 
complément  à  la  hauteur  inferieure. 

On  connoît  encore  la  latitude  par  le  moyen  des 
étoiles,  fans  s’embarralfer  ni  de  leur  déclinaifon  * 
ni  de  leur  diftance  au  pôle  ,  pourvu  qu’on  fè  ferve 
de  celles  qui  ne  le  couchent  jamais.  Il  n  y  a  qu  à 
obferver  leur  hauteur  méridienne  fupérieure  ,  &  en¬ 
viron  douze  heures  après ,  leur  hauteur  méridienne 
inférieure  :  ajoutant  enluite  ces  deux  hauteurs  en- 
femble ,  la  moitié  de  leur  fournie  fera  la  hauteur  du 
pôle. 

On  peut  trouver  aufïï  la  latitude  à  toutes  les  heu¬ 
res  de  la  nuit ,  par  les  hauteurs  différentes  de  l’étoile 
polaire  ,  qui  n  eft  éloignée  du  pôle  que  de  deux  de¬ 
grés  quatre  minutes.  Cette  méthode  eft  expliquée 
affez  au  long  dans  le  DiElionnaite  univerfel  de  Ma- 
thématique  art.  Latitude, 

Enfin  le  dernier  moyen  deconnoitre  la  latitude  y 
&  dont  prefque  tous  les  marins  font  ufage ,  c’eft 
d’obferver  la  hauteur  du  foleil  à  midi ,  &  de  cher¬ 
cher  la  déclinaifon  del’aftre  le  jour  de  l’obfervation. 
Par  l’obfervation  on  a  fa  diftance  au  zénith  ,  &  par 
fa  déclinaifon  ,  fon  éloignement  a  1  equateur.  Oi  fi 
cette  déclinaifon  eft  nord  ,  il  faut  l  ajouter  à  la  dif¬ 
tance  obfervée  ,  &  la  fouftraire  ,  fi  elle  eft  fud  ,  afin 
d’avoir  la  diftance  du  zénith  à  l’équateur.  Je  fup- 
pofe  ici  que  c’eft  dans  la  zone  temperee  nord  qu  on 
a  fait  l’obfervation j  car  il  faut  faire  tout  le  contraire 
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dans  l’autre  zone.  Enfin  on  fouftrait  la  décfinaîfor* 
quand  l’équateur  eft  entre  l’obfervateur  &  le  foleil , 
&  on  l’ajoute  lorfque  le  foleil  eft  entre  l’obfervateur 
&  1  equateur.  Mais  fi  l’obfèrvateur  eft  entre  le  fb- 
leil  &  1  equateur ,  c  eft-a-dire,  fi  l’obfèrvateur  étant 
dans  la  zone  tempérée  nord ,  par  exemple  ,  le  foleil 
eft  du  coté  du  pôle ,  ou  autrement ,  fi  lobfervateur 
fe  trouve  dans  la  zone  torride  ,  du  côté  du  nord,  par 
exemple  ,  tandis  que  le  foleil  eft  dans  Je  tropique  du 
cancer  ;  on  doit  dans  ce  cas  fouftraire  la  diftance  du 
foleil  au  zénith  de  la  déclinaifon  de  cet  aftre  :  le 
refte  fera  la  latitude . 

Dans  les  pays  ou  le  foleil  refte  plus  de  vingt-qua- 
îie  heiii.es  fur  1  horizon  ,  on  trouve  la  latitude  par  la 
hauteur  méridienne  de  cet  aftre  ;  &  cela  en  ajoutant 
n  la.  hauteur  méridienne  du  foleil ,  lorfqu’il  eft  au 
de /fou  s  du  pôle,  fa  diftance  au  pôle,  qui  eft  le  com¬ 
plément  de  la  déclinaifon.  La  fomme  de  ces  deux 
nombres  eft  la  latitude .  Il  y  a  un  peu  plus  de  diffi¬ 
culté  à  déterminer  la  latitude  par  la  hauteur  infé- 
îieuiC  de  cet  aftre.  On  eft  oblige  ici  de  corriger  fh 
•déclinaifon  ,  en  prenant  la  partie  proportionnelle , 
Sc  en  ayant  égard  à  l’heure  de  l’obfervation ,  qui  eft 
•douze  heures  apres  midi ,  &  au  demi-méridien  ou 
fe  trouve  alors  le  folçil ,  qui  eft  plus  a  l’oueft  du 
méridien  du  lieu  de  çent  quatre-vingts  degrés.  On 
trouvera,  dans  la  Pratique  du  pilotage  du  V.Pè^enas^ 
pag.  2,49  3  des  exemples  pour  comprendre  cette 
régie.  Il  me  doit  fuffire  de  l’indiquer ,  puifque  je 
ne  dois  configner  dans  cet  Ouvrage  que  les  principes 
•de  1  art  de  la  marine  ,  &  renvoyer  ceux  qui  vou¬ 
dront  fe  les  rendre  familiers  par  la  pratique  & 
par  des  exemples,  aux  Traités  de  cet  art:  j’ajouterai 
feulement  à  ce  que  je  viens  de  dire  qu’on  connoîr 
que  le  foleil  eft  dans  fa  hauteur  méridienne  infé¬ 
rieure  ,  lorfqu’il  ne  defcend  plus. 

La  connoilfance  de  la  latitude  eft  néceffaire  pour 
fe  reconnoître  fur  mer.  Voye^  Pilotage. 


LAT  LEB  s? 

j^ATiTODE  nord  ,  &  Latitude  sup.  La  première  ex* 
preflion  lignifie  la  latitude  du  côté  du  nord ,  &  la  fé¬ 
conde  ,  la  latitude  du  côté  du  fud.  Quelques  marins 
difènt ,  bande  du  nord  ou  bande  du  Jüd  3  pour  dire  , 
deçà  &  delà  de  la  ligne  ou  de  l’équateur. 

LATTER  ou  LATER.  C’eft  mettre  de  petits  morceaux 
de  bois  ou  des  lattes  entre  les  planches ,  lorfqu’on  les 
met  en  pile  dans  l’attelier  de  conftru&ion  ,  pour 
empêcher  qu’elles  ne  fe  gâtent. 

LATTES.  Petites  pièces  de  bois ,  fort  minces ,  qu’on 
met  entre  les  baux ,  les  barrots  &  les  barrotins  du 
vailfeau. 

Lattes  de  caillebotis.  Ce  font  de  petites  planches 
refciées  ,  qui  fervent  à  couvrir  les  barrotins  des  caih 
lebotis. 

Lattes  de  gabarit.  Ce  font  des  lattes  qui  fervent  à 
former  les  façons  d’un  vailfeau  ,  auquel  elles  don¬ 
nent  la  rondeur.  Elles  font  minces  &  ovales ,  en 
tirant  de  l’avant  vers  le  milieu  ,  quarrees  au  milieu , 
&  rondes  par  l’avant ,  &  aux  flûtes  elles  ont  cette 
derniere  forme  à  l’avant  &  à  l’ arriéré. 

Lattes  de  galere.  Traverfes  ou  longues  pièces  de 
bois ,  qui  foutiennent  la  couverte  des  gaieres. 

LAZARET.  Bâtiment  public  ,  fait  en  forme  d’hôpital , 
pour  recevoir  les  pauvres  peftiférés.  C'eft  une  grande 
maifon  hors  de  la  ville  ,  ou  l’équipage  des  vaiffeaux 
demeure  environ  quarante  jours,  lorfqu  il  vient  d  un 
endroit  fufpeét  de  la  pefte. 

LÉ.  Efpace  que  les  riverains  des  rivières  doivent  laiffer 
pour  ne  pas  empêcher  la  navigation.  Les  Ordonnan¬ 
ces  fixent  cet  efpace  à  vingt-quatre  pieds  fur  les 
bords  des  rivières  navigables ,  pour  faire  defèendre 
&  monter  les  bâteaux  avec  des  chevaux. 

LEBESCHE.  Nom  qu’on  donne,  fur  la  Méditerranée,  au 
vent  qu’on  nomme  Sud-ouejl  fur  1  Océan,  qui  fouffle 
entre  le  midi  &  le  couchant.  On  1  appelle  suffi 
Garbin » 
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itCTH.  Mefure  fort  en  nfage  fur  la  mer  du  Nord ,  ou? 
contient  douze  barrils. 

IEGE.  C’e fl:  un  vaiffeau  fans  charge.  On  donne  auffi  ce 
nom  a  un  bâtiment  qui  n’a  pas  allez  de  left  ,  ou  qui 
elt  trop  léger ,  foit  par  cette  raifon ,  ou  par  quelque 

defaut  de  conftruétion  5  de  forte  qu’il  eft  trop  haut 
fur  l’eau.  r 

LEST.  Nom  général ,  qu’on  donne  à  des  chofes  pefan- 
tes  ,  telles  que  du  fable  ,  des  cailloux ,  &c,  qu’oa 
niet  au  fond  de  cale  du  vaifleau ,  pour  le  faire  en¬ 
foncer  dans  l’eau  ,  &  pour  lui  procurer  une  affiette 
iolide.  Le  left  fert  principalement  de  contre-poids 
aux  vergues  &  aux  mâts  ,  qui ,  étant  élevés  hors  du 
vaifleau ,  lui  feroient  faire  capot  au  moindre  tan- 
gage  ,  &  meme  à  la  moindre  impreflîon  du  vent, 

3  explique  la  raifon  de  ceci  à  l’art.  Tangage.  Je  me 
contente  d’obferver  à  celui-ci  que  la  quantité  du  left 
ne  dépend  pas  feulement  de  la  grandeur  du  vaiffeau, 
mais  encore  de  la  forme  de  fa  caréné  5  car  plus  cette 
caréné  effc  aiguë  ,  moins  elle  exige  de  left 3  parce 
^u  elle  enfonce  d’autant  plus  aifément  dans  l’eau. 
Cela  fait  voir  déjà  qu’on  ne  peut  pas  déterminer 
avec  exactitude  la  quantité  de  left  qu’il  faut  à  un 
vaifleau.  La  choie  devient  encore  plus  difficile 
quana  on  y  fait  entrer  toute  la  mâture.  Cependant 
quand  on  aura  lu  la  raifon  de  la  néceffité  du  left  3  à 
l  art.  Tangage,  on  comprendra  qu’il  y  a  une  réglé 
geneiale  ,  qui  peut  fervir  à  lefter  un  vaifleau.  Il  y  ^  * 

ur  le  le  fl  des  régiemens  qu’on  trouvera  à  l’article 
JJ£LESTAGE. 


Les  Anciens  Ieftoient  leurs  vaiffeaux  avec  des 
cailloux  &  du  gros  fable.  Et  fœpe  UpiUos  &  cymbœ 
inftabiles  ftutfu  j attante  faburram  3  dit  Virgile  3  dans 
les  georgiques  ,  liv.  iv. 

Les  Anglois  &  les  Flamands  entendent ,  par  le 
mot  left  3  un  poids  de  quatre  mille  livres ,  ou  de 
douze  tonneaux  :  c’eft  le  grand  left .  Le  petit  left  elt 
de  ûx  tonneaux,  J 


LES  LÈT 

Lest  bon  ou  Bon  lest.  C’eft  un  left  qu’on  arrange  aifé— 
ment ,  qui  ne  falit  point  le  fond  de  cale,  &  qui  n  em- 
barrafle  pas  les  pompes.  "tel  eft  le  lefl  qui  eft  forme, 
avec  de  petits  cailloux. 

Lest  de  plongeurs.  C’eft  une  pierre  épaifïe  de  fix  pou¬ 
ces,  longue  d'un  pied,  &  taillée  en  arc ,  que  les  plon¬ 
geurs  qui  font  la  pêche  du  corail ,  s  attachent  forte¬ 
ment  au  defîous  du  ventre  ,  afin  de  nôtre  pas  em¬ 
porté  par  le  mouvement  de  l’eau ,  pour  marcher 
avec  plus  de  facilité  à  travers  des  vagues  de  la  mer. 

Lest  gros  ou  Gros  lest.  Left  formé  avec  de  ^rolfes 
pierres ,  ou  avec  des  quartiers  de  canons  creves.  Ce 
lefl  eft  incommode  ,  difficile  à  remuer ,  &  plus  diffi¬ 
cile  encore  à  arranger. 

Lest  lave'.  Lefl  qu’on  a  lavé  après  qu’on  s’en  eft  fervi , 
&  qui  peut  refervir  encore.  On  met  ordinairement 
du  lefl  neuf  tous  les  deux  ans. 

Lest  mauvais  ou  Mauvais  lest.  Lefl  compofe  de  ma¬ 
tières  qui  peuvent  fe  fondre  ,  comme  le  fel ?  qui 
peuvent  entrer  dans  les  pompes ,  &  les  engorger  j 
comme  le  fable  &  le  gravier  ,  qui  peuvent  gâter 
l’arrimage  ,  comme  les  grolfes  pierres  &  les  quar¬ 
tiers  de  canon. 

Lest  vieux  ou  V ieux  lest.  Lefl  qui  R  ffiffifamment  fei  vi. 

Voye^  DELESTAGE. 

LESTAGE.  Embarquement  du  left  dans  le  vaiffieau.  Il 
eft  défendu  aux  maîtres  &  patrons  de  gabarres  &c  de 
bateaux  lefteurs  de  travailler  au  leflage  pendant  la 
nuit.  Voyei  encore  Délestage. 

LESTER.  C’eft  mettre  le  left  à  un  vaiffeau.  Cela  fe  fait 
ou  doit  fe  faire  tous  les  deux  ans. 

LESTEURS.  Epithete  qu’on  donne  aux  bateaux  nom¬ 
més  Gabarres  s  qui  portent  le  left. 

LETTRE.  On  appelle  ainfi,  dans  les  ports  de  la  Picardie 
&  de  la  Flandre  ,  une  commiifion  que  les  étrangers 
prennent  d’un  Prince  dont  ils  ne  font  pas  iujets  , 
pour  faire  le  commerce  fous  fon  pavillon  ,  ou  pour 
armer  en  courfç  contre  fes  ennemis. 
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Lettre  de  garde-marine,  C’eft  une  lettre  de  la  coup 
âdrelfée  à  l’intendant  d’un  département ,  pour  rece¬ 
voir  un  garde-marine. 

LETTRES  DE  MER.  Ce  font  des  patentes  qu’on  obtient 

pour  naviger. 

Torique  les  capitaines  ou  maîtres  de  vaiflèaux 
marchands  veulent  mettre  à  la  mer  leurs  vailfeaux  , 
ils  font  obligés  de  prendre  ces  lettres  dans  les  lieux 
du  départ ,  afin  qu’en  cas  de  befoin  ,  ils  puillènt  faire 
connoître  d’où  ils  font.  Elles  contiennent  le  nom  du 
vailleau  ,  celui  du  capitaine  ,  fes  qualités  &  les  noms 
des  propriétaires  dudit  vailleau. 

Lette.es  de  santé.  Ce  font  des  certificats  de  fanté,  dont 
le  pourvoient  les  navigateurs  qui  viennent  de  quel¬ 
que  pays  fulpeét  de  la  pelle  :  ils  contiennent  le 
nom  du  capitaine  ,  celui  du  vailleau  &  fa  dellination, 
&  en  quoi  fa  charge  confifte. 

LEVANT.  Ceft  la  partie  de  la  terre  qui  eft  à  l’Orient 
ou  à  l’Eft.  Les  navigateurs  de  l’Océan  entendent 
auifi ,  par  le  mot  Levant ,  la  Méditerranée. 

LEVANTIN.  C’efl  un  homme  qui  eft  né  dans  les  pays 
du  Levant.  Ainfi  on  appelle  Equipage  Levantin  un 

équipage  qui  eft  levé  fur  les  ports  de  la  Méditerra¬ 
née. 

LEVANTINS.  Ce  font  les  foldats  des  galeres  des 
Turcs.  ° 

LEVÉE.  Petite  planche  compolce  de  trois  ou  quatre 
ais ,  attachée  à  l’un  des  bouts  d’un  bateau ,  lur  la¬ 
quelle  on  peut  s’alfeoir. 

Levee.  Situation  de  la  mer ,  dont  les  vagues  s’élèvent 
fort  haut.  On  dit  alors  :  il  y  a  de  la  levée. 

LEVE  RAME.  Commandement  qu’on  fait  à  l’équipage 
d  une  chaloupe  ou  à  un  bâtiment  de  cette  efpece  ,  de 
ne  plus  voguer  ou  nager,  &  de  tenir  les  rames  hors 
de  l’eau.  *■* 

LEVER.  Ce  terme  eft  toujours  accompagné  d’un  mot 
qui  en  détermine  la  lignification.  On  dit  donc  : 

Lever  l’ancre.  C’eft  tirer  l’ancre  du  fond  de  l’eau  ? 
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pour  partir  d’un  porc,  d’utierade,  &  en  general , 
d’un  lieu  où  le  vailfeau  étoit  arrête.  ^  ' 

Lever  l’ancre  avec  la  chaloupe.  C  eft  lever  1  ancra 
en  envoyant  la  chaloupe ,  qui  tire  1  ancre  pai  Ion 
orin  ,  &  la  porte  à  bord.  s 

Lever  l’ancre  d’affourche  avec  le  navire.  C  eft 
lever  l’ancre  en  filant  du  cable  de  la  grolîe  ancre  qui 
eft  mouillée  ,  &  en  virant  fur  1  ancre  d  affourché  , 
jufqu’à  ce  quelle  foit  à  bord. 

Lever  la  four^.u^.e  du  cable.  C  eft  ôter  de  delfus  le 
cable  la  garniture  de  toile  ou  de  corde  qu  on  y  avoir 
mile  pour  fa  confervation. 

Lever  les  terres.  C’eft  oblèrver  la  fituation  des  te  ne  s, 
&  en  faire  le  plan.  On  trouvera  la  maniéré  de  faire 
cette  opération  à  l’article  Plan  du  Dictionnaire  uni - 
verfel  de  Mathématique  &  de  P hyjique. 

Lever  les  voiles.  C’eft  haufier  les  voiles. 

Lever  un  objet  avec  la  boussole.  C  eft  voir  ,  avec  la 
bouifole  ,  à  quel  air  de  vent  eft  un  objet. 

LIAISON.  C’eft  l’alfemblage  de  toutes  les  parties  du 
vaifleau  ,  par  lequel  elles  s’entretiennent  enfemble. 

LIBOURET.  Ligne  à  pêcher  les  maquereaux-,  qui  a 
deux  ou  trois  petites  cordes  ,  ou  font  attaches  1  har- 
meçon  &  l’appât. 

LIBURNE.  Bâtiment  à  rames ,  dont  les  Anciens  fe  ler- 
voient  pour  la  guerre,  il  étoit  fort  léger ,  facile  a 
manier ,  excellent  pour  le  combat ,  &  admiiable 
pour  la  courfe.  On  en  devoir  l’invention  aux  habi- 
tans  de  la  Liburnie  ,  qui  failoit  une  partie  de  1  an¬ 
cienne  Illyrie  ,  &  ils  s’en  fervoient  pour  exeicer 
leurs  brigandages  fur  mer  ,  &  pour  aller  ravager  les 
iiles  voifines.  C’eft  de  ce  vailleau  qu  Horace  dit  : 

Ibis  Liburnis  inter  alto.  navium. 

. ulmicc  propugnacula. 

Les  vailfeaux  d'AuguJle  ,  lorfqu  il  combattit  An¬ 
toine  à  Aéfium  (  voye ^  Bataille  navale  )  ,  ctoicu» 
des  lïburnes . 
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LIEN.  Nom  général ,  qu’on  donne  à  toutes  les  pièce* 
qui  fervent  a  lier  quelque  chofe  au  vailfeau,  Ainfi  le 
cercle  de  fer ,  qui  embralfe  le  gouvernail ,  efl  le  lien, 
du  gouvernail, 

LIEUE,  C  efl  une  étendue  de  terre  ,  confédérée  dans  fa 
longueur  ,  qui  fert  à  mefurer  le  chemin  &  la  dis¬ 
tance  d’un  endroit  à  un  autre.  Un  degré  d’un 
grand  cercle  de  la  fphere  ,  a  vingt  lieues  de  France, 
quinze  lieues  d  Allemagne  ,  &  foixante  milles. 
On  dillingue ,  dans  le  Pilotage ,  deux  fortes  de 
heues  ;  des  lieues  majeures  ,  &  des  lieues  mineures. 
Les  premières  fè  comptent  fur  l’équateur  ,  &  les 
fécondés  fur  un  parallèle  à  l’équateur.  Celles-ci  ne 
font  pas  plus  petites  que  les  autres  ;  mais  elles  font 
en  plus  petit  nombre  fur  un  parallèle ,  que  fur  l'é¬ 
quateur  ou  tout  autre  grand  cercle  ,  c’eft-à-dire 
qu  il  faut  moins  de  lieues  pour  faire  un  degré  d’un 
parallelle  ,  que  pour  un  degré  d’un  grand  cercle ,  8c 
ce  nombre  diminue  d’autant  plus  que  le  rayon  du 
parallèle  eft  plus  petit.  Or  comme  les  degrés  de 
longitude  fe  comptent  fur  l’équateur ,  on  doit  ré¬ 
duire  les  lieues  mineures  en  lieues  majeures ,  afin 
d  avoir  la  différence  en  longitude  d’un  endroit 
lorfqu’on  fait  route  fous  un  parallèle.  Cette  réduc¬ 
tion  forme  un  problème  ,  qu’on  réfoud  aifément 
par  le  quartier  de  réduction  (  voye ç  ce  mot  ),  &  quf 
dépend  du  rapport  qu’ont  les  fînus  des  degrés  de 
longitude  avec  ceux  des  degrés  de  latitude.  En  effet 
les  lieues  majeures  font  proportionnelles  au  rayon 
de  l’équateur ,  &  les  lieues  mineures  au  rayon  d’un 
parallèle  :  mais  l’équateur  &  un  parallèle  font  en- 
ti  eux  comme  leur  rayon  :  donc  les  lieues  majeures 
font  aux  lieues  mineures  comme  les  rayons  de  ces 
deux  cercles  5  &  ceci  conduit  à  ce  que  j’ai  dit  à 
1  article  Carte  réduite.  Delà  il  fuit  qu’on  peut 
encore  réduire  les  lieues  mineures  en  lieues  majeu¬ 
res  ,  par  le  moyen  de  l’échelle  des  latitudes  croif 
fautes ,  dont  j’ai  donné  la  conflru&ion  à  l’article. 
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Carte  ,  que  je  viens  de  citer.  On  réduira  de  même 
les  lieues  majeures  en  lieues  mineures.  Voye^  Quar¬ 
tier  de  réduction.  A  l’égard  de  la  réduction  des 
lieues  mineures  ,  qu’on  a  faites  en  fuivant  une  route 
qui  coupe  les  méridiens  obliquement,  voye^  Moyen 

PARALLELE  ,  &  LOXODROMIE. 

LIEUTENANT- AMIRAL.  Vcye{  Vice- Amiral. 

Lieutenant  de  vaisseau.  C’eft  le  premier  officier  du 
vaiffieau ,  après  le  capitaine  ,  en  1  abfènce  duquel  iî 
commande.  Il  a  rang  de  capitaine  fervant  fur  terre  , 
&  mille  livres  d’appointement.  Ses  fondions  prin¬ 
cipales  font  d’affifter  tous  les  jours  aux  écoles  &  aux 
exercices  qui  (ont  établis  dans  le  port  ou  il  eft ,  pour 
l’inftru&ion  des  officiers  ;  i  .  d  être  prefent  au  ra- 
doud  des  vaiffieaux,  &  de  rendre  compte  au  capitaine 
de  tout  ce  qui  fe  palfe  5  30.  de  tenir  un  journal  de 
navigation.  Voye^X  Ordonnance  de  lu  Murine  de  1^8^, 

tit.  ix.  /  „ 

Lieutenant  général  des  armees  navales.  Celtun 
officier  qui  commande  fous  le  vice-amiral.  Il  pré¬ 
cédé  les  chefs  d’elcadre  ,  &  leur  donne  1  orare,  qu  ils 
diftribuent  enfuite  aux  officiers  inférieurs.  Voye^ 
X Ordonnunce  de  1689,  tit.  iii,&  celle  du  10  novem- 

bre  1 697.  ,  .  , 

LIGNE.  Difpofition  d’une  armee  navale  ,  pour  marener 
fur  la  même  ligne .  On  fè  range  ainfî ,  afin  cie  con- 
ferver  l’avantage  du  vent ,  de  faire  courir  tous  les 
vailfeaux  fur  le  même  bord ,  &  de  tirer  aifémenc 
toutes  les  bordées  fur  les  ennemis ,  fans  fe  nuire  les 
uns  les  autres. 

On  dit ,  marcher  en  ligne  >  lorfqu’une  flotte  ou  une 
efeadre  navige  fur  une  même  ligne  3  &  que  tous  les 
vaiflèaux  vont  de  fuite. 

LIGNE  DE  LA  FORCE  MOUVANTE.  C  eft  la 
ligne  par  laquelle  le  vent  agit  fur  le  vailfeau ,  en 
choquant  les  voiles.  Elle  eft  perpendiculaire  à  la 
furface  de  la  voile  ,  de  divifè  en  deux  parties  éga¬ 
les  l’angle  que  formeroient  deux  tangentes  a  la  voile. 
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Voyei  le  ch.  vi  de  la  Nouvelle  Théorie  de  la  manœu¬ 
vre  des  vaijfeaux  la  portée  des  pilotes.  Lorfqu’uii 

vaiireau  fait  vent  arriéré,  il  eft  mu  félon  cette  /Le  ; 
mais  quand  il  fille  obliquement ,  la  réfîftance  qu’il 
tiouve  a  fendre  1  eau  par  fon  côté,  étant  plus  grande 
que  celle  qu  il  trouve  à  la  fendre  par  la  pointe  ,  la 
route  qu  U  fuit  n’eft  plus  la  ligne  de  la  force  mou - 
vante  ;  c  efl  celle  autour  de  laquelle  la  réfiftance 
e  1  eau  eft  en  équilibré  fur  le  corps  du  vailfeau.  On 
appelle  cette  ligne  la  Ligne  moyenne  de  la  force  mou¬ 
vante.  ^ ^ Suivant  te  forme  du  vailfeau  ,  cette  derniers 
ligne  s  écarté  plus  ou  moins  de  l’autre,  &  de  cet 
écart  dépend  1  angle  de,  la  dérive. 

J  ai  promis  à  1  art.  Dérive  de  donner  à  celui-ci  la 
maniéré  de  déterminer  cet  angle.  Je  vais  fatisfaire 
a  mon  engagement ,  autant  que  je  pourrai  le  faire 
ians  entrer  dans  les  calculs  allez  longs  que  cette  dé- 
teimination  exige.  Je  me  bornerai  a  expolèr  les 
principes  généraux  dont  elle  dépend  5  &  pour  le 
aue  avec  liiccès  ,  je  vais  donner  la  folution  d’un 
problème ,  qui  renferme  non  feulement  celui  de  la 
enve  ,  mais  encore  d’ou  les  principaux  problèmes 
de  la  manœuvre  découlent:  c’eft  de  déterminer 
1  impulhon  de  beau  contre  la  proue  d’un  vailfeau 

ou,  pour  exprimer  la  choie 
d  une  manière  plus  générale  ,  de  trouver  la  direc¬ 
tion  &  la  quantité  de  la  force  moyenne  de  l’eau 

qui  vient  frapper  parallèlement  une  liirface  con¬ 
vexe. 

r  v°lr  r  ^  2j  r  (îu^^e  du  vailfeau, 

j  *a  hgne  de  la  route  -,  A  G,  une  ligne  perpendi¬ 
culaire  a  G  F,  &  B  C,  b  c3  des  lignes  parailelles  a  G  F, 
et  infiniment  proches. 

Soient  AB  =:  B  C  B  b  = :  dx  ,  ec  = 

dy.9  Ce  r'  La  rcûftance  ayant  lieu  dans  chacue 
point  C  ,  fui  van  t  C  D  ,  perpendiculaire  à  la  courbe, 
&  étant  en  raifon  de  C  c  ,  multiplié  par  le  quarré 
au  finus  de.fangle  d’incidence  cCN  ou  C  ce  ^ 
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c’eft-à-dire  comme  dt  :  *- — -  rr  — — -  ;  û  l’on  de- 

dt  d  t 

compofè  cette  force  en  deux  C  K  &  C  O,  l’une  per¬ 
pendiculaire  ,  &  l’autre  parallèle  à  l’axe  GA  ,  on 
aura  CD  :  C  K,  comme  Ce  :  ce  :  :  d  t  ;  d  x  :  : 

il—  ;  la  force  latérale  fùivant  C  K.  On 

dt  dt 

aura  encore  CD  :  CO  :  :  Ce  :  c  e  ;  :  d  t  :  dy  :  : 

d  xz  d  x  1  d  y  . 

;  - - =  la  force  perpendiculaire  ,  lui- 

d  t  d  t 

vant  C  O.  Donc ,  lî  l’on  prend  l’intégrale  de 
d  %  et 

—  ,  & - —  &  que  l’on  fuppofe  enfuite  A  B 

d  t 


d  x* 
d  t 


(  *  )  A  G,  on  aura  les  deux  forces  latérales  to¬ 
tales  ,  avec  lefquelles  la  furface  A  C  F  eft  pouflée  , 
fuivant  la  perpendiculaire ,  &  félon  la  parallèle  à 
l’axe  A  G.  C’eft  le  calcul  de  M.  Bernoulli  (  J  oh. 
Bernoulli  Opéra  3  tom.  il,  pag.  $6. 

Si  l’on  fait  le  même  raifonnement  pour,  le  côté 
F  E  M  de  la  courbe  ,  on  trouvera  les  memes  ex- 
prenons  j  mais  en  intégrant ,  il  faudra  retrancher 
la  fomme  des  C  O,  qui  font  fur  l’arc  E  M,  de  la 
fomme  de  ceux  qui  font  fur  l’arc  A  C  P  E,  parce  que 
ceux-ci  étant  pofitifs  ,  les  autres  font  négatifs  ,  &  il 
faut  ajouter  tous  les  C  K  enfemble  ,  étant  tous  poli- 
tifs. 

Maintenant,  pour  réduire  les  d  x  &  dy  (  Fig  3  3 
meme  PL)  en  C  g  (  d  r  )5  &  cg  (  d  u  )3  par  rapport 

1 

à  l’axe  P  Ç),  on  aura  d  x  :  dr  [ch]  :  :  — errrrrerrr 

y  xi- t  t 

:  I ,  en  nommant  T  la  tangente  de  la  dérive  F  G  E 

1  ' 

&  I  le  lînus  total.  Or  le  colinus  efl  — -==. 

y/l  -H  T  T 

On  a  aulfig/z  :  g  c  (du)  ::  T  :  1,  ou  g/zrrr:  1  :  d  u; 
&  C  h  (d  £  j  =  C  g  do.  g  h  =  dr  ziz  T  d  u  , 


\/i+TT 
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dr±Td  u 


^’+TT  \/î  +  TT 

Enfin  on  a  fh  :  cf(  dx  )  :  ;  T  :  i. 

-,  Tdr  ±  TT  d  u 
f  h  / — ===: - i&cf±fh[dy 


Donc 


v/i  -4-  TT 
(T  d  r  d-TTdu  ) 

' :  c  g(du): 


I:  - 


Donc  dy  duy/i-f.  TT  — 
du  zzl  T  dr 


v/i-4-TT 
T  JrxTTiw 


v/ 1  i-TT 


TT 


En  fubftituant  les  valeurs  d  e  dx  Sc  d  y  3  dans  les 
deux  différentielles  des  forces  latérales ,  on  trouvera 
deux  exprefiîons  pour  chaque  force  ,  lefquelles  étant 
ajoutées  enlèmble ,  donnent  l’élément  de  la  force 
totale,  fuivant  C  K,  pour  l’arc  P  E  M  (  Fig.  2 .  ) 

Si  je  fuivois  mon  inclination  ,  je  donnerons  ici 
tout  le  calcul  que  demande  la  découverre  de  ces  ex- 
prenions  :  mais  ce  calcul ,  qui  eft  très-long ,  fio-ure- 
roit  mal  dans  un  Ouvrage  qui  n’eft  point*  deftiné 
pour  les  géomètres  feuls.  J’en  ai  allez  dit  pour  eux, 
&  je  ne  puis  rien  ajouter  pour  les  perfonnes  qui 
n’entendent  point  ces  calculs ,  ou  qui  n’y  font  pas 
exercées.  Je  me  contenterai  de  faire  quelques  re¬ 
marques  pour  les  premiers ,  s’ils  veulent  achever  le 
calcul.  iü.  les  forces  perpendiculaires  C  O  font 
toutes  pofitives  depuis  A  jufqu’en  E ,  &  négatives 
depuis  E  jufqu’en  Q.  20.  On  doit  ajouter  deux  élé- 
mens ,  félon  c  K,  pour  A  P  &  Q  M,  &  ne  rien  ajou¬ 
ter  ,  ni  retrancher  pour  A  P  &  Q  M ,  félon  C  O, 
parce  que  les  élémens  fe  détruilènt.  30.  Enfin  on 

dr  5 


trouvera  la  force  directe  —  1  f-7—1 ,  &  la  force 

u  t 


latéral» 
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latérale  o  j  cè  qui  dônnë  l’expreflion  de  la  réfif- 
fcance  de  tout  l’arc  A  F  E  M ,  c’eft-à-dire  ,  de  toute 
la  partie  du  vaifteau  ,  qui  eft  expofée  à  i’aétion  de 
l’eau  ,  quelque  grande  que  foit  la  dérive  j  &  cette 
i'olution  deviendra  plus  complette  que  toutes  celles 
qu’on  a  publiées  jufqu’ici  de  ce  problème  ,  qui  font 
fondées  fur  une  dérive  peu  confidérable,  &  qui  com¬ 
prennent  les  parties  de  la  proue  ,  qui  ne  font  pas 
frappées  lorique  cette  dérive  eft  grande.  Cela  pofé, 
il  eft  aifé  de  déterminer  l’angle  de  la  dérive,  l’angle 
de  la  voilé  &  de  la  quille  étant  connu  ;  &  récipro¬ 
quement  on  connoit  celui-ci ,  l’autre  étant  donné  , 
puifqu’on  peut  avoir  une  expreffion  très-exaéle  de 
la  relation  qu’il  y  a  entre  la  tangente  de  l’angle  que 
fait  la  voile  ,  avec  la  quille  &  la  tangente  de  l’angle 
de  la  dérive.  D’où  il  fuit  que  connoiftant  la  figure 
de  la  proue  d’un  vailfeau ,  l’un  de  ces  angles  étant 
donné ,  on  connoîtra  l'autre  ,  ou  qu’ayant  mefuré, 
par  expérience  ,  le  rapport  qu’il  y  a  entre  ces  deux 
angles ,  on  aura  celui  qu’ils  auront  entr’eux  dans 
toutes  les  fituations  de  la  voile. 

Par  ces  deux  moyens  on  peut  calculer  des  tables 
où  le  rapport  de  ces  angles  foit  conftamment  connu» 
Or  ,  pour  en  venir  à  ce  calcul ,  il  faut  faire  l’expé¬ 
rience  dont  je  viens  de  parler,  ou  choifir  une  courbe 
géométrique  ,  qui  approche  le  plus  de  la  figure  de 
la  proue  d’un  vaiifeau.  C’eft  ,  je  crois  ,  le  feul  paru 
qu’il  y  ait  à  prendre ,  puilque  toutes  les  courbes  des 
vailfeaux  faits,  &  qu’on  conftruit,  font  méchaniques* 
de  forte  que  quand  on  auroit  le  rapport  entre  les 
angles  de  la  voile  &  de  la  quille  8c  de  la  dérive ,  8c 
qu’on  conftruiroit  des  tables  pour  cès  vaifteaux  ,  il 
faudroit  refaire  ces  tables  quand  on  bâtiroit  de  nou¬ 
veaux  navires.  Ainfi  ,  fans  parler  de  la  difficulté 
d’avoir  ces  rapports  des  angles  ,  ces  tables  feroient* 
perpétuellement  en  défaut ,  au  lieu  qu’en  fe  tenanc 
a  une  figure  géométrique  connue  ,  &  ayant  foin 
qu’on  fuive  dans  la  conftruétion  des  vaiffeaux  cettq 
Tome  IU  G 
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courbe ,  (  que  je  fuppofe  être  la  plus  avantageuse. 
V Construction  II  ) ,  les  tables  auroienc  une 
utilité  permanente. 

Dans  l’état  préfent ,  ou  les  vaiSfeaux  ont  différen- 
tes  formes ,  on  n’a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  cal¬ 
culer  la  dérive  pour  différentes  courbes,  &  de  décou¬ 
vrir  un  moyen  de  trouver  celle  qui  convient  au 
vailfeau  où  l’on  fe  trouve.  Le  premier  moyen  a  été 
exécuté  par  M.  Pitot.  Voye ç  la  Théorie  de  La  manœu¬ 
vre  réduite  en  pratique.  Je  vais  fournir  le  fécond. 

Ce  fécond  moyen  confiSte  en  un  instrument  nou¬ 
veau,  aifé  à  conftruire ,  &  extrêmement  commode. 
C  eft  un  quart  de  cercle  ou  un  autre  arc  A  B  (  Fig. 
4  *  PI-  i  ) ,  deStiné  à  repréfenter  les  tables  de 
1^1*  Pitot  j  dont  la  plus  grande  dérivé  n’excede  pas' 
trente  degrés.  Ces  tables  contiennent  le  rapport  des 
ai?J>Jes  de  ia.v?iIe  &  de  la  quille  ,  &  de  la  dérive  de 
differens  vailfeaux  ,  dont  la  proue  fait  depuis  un 
angle  curviligne  de  vingt  degrés  ,  jufqu  a  un  angle 
curviligne  de  Soixante  degrés. 

Je  diviSe  donc  1  arc  A  B  en  trente  parties  égales, 
pour  représenter  les  degrés  ,  &  chaque  degré  en 
Soixante  minutes.  Je  décris  enfuite  autant  "d’arcs 
concentriques  qu’il  y  a  d’angles  de  la  voile  avec  la 
quille,  rapportés  dans  les  tables,  &  cela  jufqu’au 
plus  petit.  J  attache  un  Sîl  au  centre  C ,  que  j’appli¬ 
que  fucceflîvement  à  toutes  les  divisions  de  l’arc  AB, 
qui  font  désignées  dans  la  colonne  de  la  dérive  des 
tables  de  M.  Pitot ,  &  je  marque  fur  les  arcs  con¬ 
centriques  les  points  b,  c ,  d3  &c.  Enfuite  faifant 
paflèi  une  courbe  par  ces  points,  j’ai  la  colonne  de 
la  dérivé  d  une  table  représentée  par  cette  courbe , 

&  ainfi  des  autres. 

Tel  eft  l’ufage  de  cet  instrument.  Suppofons  que 
l’angle  de  la  voile  &  de  la  quille  ,  étant  de  foixante 
degrés,  on  ait  trouvé  la  dérivede  40,  de  70,  ou  de  io°, 
&c.  Tendez  le  fil  fur  la  division  4,  7  ou  10,  &c.  de 
1  arc  A  B  :  ce  fil  indiquera  Sur  un  arc  concentrique 
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la  courbe  gui  coupe  Parc  &  le  fil.  C’efl  celle  donc 
on  doit  Ce  fervir  ,  &  qui  convient  au  vaidèau  ou  l’on 
eft.  Cette  courbe  étant  trouvée ,  fi  l’angle  de  la 
voile  avec  la  quille  eft  ,  par  exemple  ,  de  trente-fix 
degrés,  tendez  le  fil  fur  le  point  où  le  trente-fixieme 
degré  coupe  cette  courbe}  &  ce  fil  marquera  fur  1\  rc 
A  B  l’angle  de  la  dérive. 

Ligne  de  l’eau.  C’effc  l’endroit  du  bordage  où  l’eau 
vient  Ce  terminer  ,  quand  le  bâtiment  a  fa  charge  , 
&  qu’il  flotte. 

Ligne  de  sonde.  C’eft  une  corde  d’environ  trois  lignes 
de  diamètre  ,  de  cent  vingt  brades  de  long ,  à  la¬ 
quelle  pend  un  plomb ,  &  qu’on  defcend  dans  la 
mer ,  pour  en  fonder  le  fond. 

Les  plus  longues  lignes  de  fonde  font  de  deux  cens 
braffes.  Voye^  Mer.  Celui  qui  les  jette  en  mer,  eft 
placé  dans  les  grands  porte  -  haubans }  &  lorfqu’il 
les  jette  ,  on  pouffe  un  peu  la  barre  â  arriver.  On  les 
marque  de  brades  en  brades ,  avec  des  morceaux  de 
cuir. 

Ligne  du  fort.  C’eft  l’endroit  le  plus  gros  du  vaidèau. 

Ligne  équinoxiale.  C’efl  l’équateur  ,  c’eft-à-dire ,  un 
grand  cercle ,  qui  divifè  le  globe  du  monde  en  deux 
hémifpheres  égaux,  dont  l’un  eft  appellé  Hémifphere 
feptentrional ,  &.  l’autre,  Hèmifphere  méridional.  C’eft 
de  ce  cercle  qu’on  commence  à  compter  les  latitu¬ 
des  ;  de  forte  que  les  pays  &  les  lieux  qui  y  font 
fitués ,  n’ont  point  de  latitude  ,  &  par  confcquent 
point  d’élévation  du  pôle,  les  pôles  nord  &  fud  étant 
alors  à  l’horizon. 

On  mouille  ceux  qui  paflent  la  ligne  pour  la  pre¬ 
mière  fois.  Voye{  Baptême. 

LIGNES.  Ce  font  de  petits  cordages  de  trois  torons  eu 
environ  ,  &  de  trois  ou  quatre  fils  à  chaque  cordon  , 
qui  fervent  à  plufieurs  ufages. 

Lignes  d’amarrage.  Ce  font  des  cordes  qui  fervent  à 
amarrer,  à  lier  ou  à  arrêter  les  manœuvres,  comme 
les  rabans ,  les  rides ,  les  garcettes ,  Scc « 

Gi; 
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Lignes  de  trelingage.  Voye £  Marticles. 

LIMANDES.  Ce  font  des  pièces  de  bois  de  fciage  , 
plates ,  larges  &  minces. 

LIME  DE  LA  MER.  C’eft  la  ligne  qui  paroît  autour 
des  côtes  où  la  mer  a  laide  des  herbes  en  Te  reti¬ 
rant. 

LINGUET.  J^oy^ELiNGUET  &  Cabestan. 

LION-,  C’étoit  autrefois  l’ornement  le  plus  commun  de 
la  pointe  de  l’éperon  ,  qui  en  portoit  même  le  nom. 
On  y  a'fubftitué  des  lirenes  &  des  figures  humaines, 
excepté  en  Hollande  ,  où  l’on  a  confervé  le  lion  ^ 
parce  que  les  armes  de  cet  état  font  un  lion. 

LIOUBE.  Entaille  qu’il  faut  faire  pour  enter  un  bout 
de  mât  fur  ce  qui  en  eft  refté  debout ,  lorlqu’un 
vaiifeau  a  été  démâté  par  un  gros  temps. 

LISSE  DE  COURONNEMENT.  Voy^  Barre  d’ar- 

CASSE  DE  COURONNEMENT. 

Lisse  de  hqurdi,  C’efl  le  dernier  des  baux  ,  ou  la  der¬ 
nière  poutre  de  1  arriéré,  qui  fert  à  affermir  la 
pouppe.  Sa  longueur  ordinaire  eft  à  peu  près  les 
deux  tiers  du  maitre-bau.  Elle  eft  pofée,  par  ion  mi¬ 
lieu  ,  fur  le  haut  de  l’étambord ,  &  par  les  bouts ,  fur 
les  étains ,  avec  lefquels  elle  forme  l’arcaffe. 

Lisse  de  pont.  , Ç’eft  la  première  préceinte,  qui  fe  trouve 
au  milieu  du  tillac  ou  haut  pont. 

Lisse  de  vibord.  C’eft  une  préceinte  un  peu  plus  petite 
que  les  autres  ,  qui  entoure  le  vaiifeau  par  le  haut, 

LISSES.  Voye £  Ceintes. 

Lisses  de  gabarits.  On  appelle  ainfi  la  baloire  ,  les 
lattes ,  &  en  général  toutes  les  pièces  qui  font  em¬ 
ployées  pour  former  les  gabarits  ou  les  façons  d’un 
vaiifeau. 

Lisses  de  porte-haubans.  Ce  font  de  longues  pièces 
de  bois,  plates,  que  l’on  fait  régner  le  long  des  porte- 
haubans  ,  &  qui  fervent  à  tenir  dans  leur  place  les 
chaînes  des  haubans. 

LIT.  Ç’eft  l’efpaçe  ou  le  canal  dans  lequel  coule  une 
riviere.  ■ 
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Lit  ï>e  marée.  Endroit  de  la  mer ,  ou  il  y  a  un  courant 

Lit  do  vent.  Nom  qu’on  donne  aux  lignes  par  lefquel- 
les  le  vent  fouffle.  On  dit  :  lit  du  courant  dans  le 

même  fens.  ~ 

LIURE.  Ce  terme  exprime  plufieurs  tours  de  corde*  qui 

aflemblênt  deux  chofes.  Ainfi  on  appelle  Liure  de 
beaupré  plufieurs  tours  de  corde  ,  qui  tiennent  1  ai¬ 
guille  de  l’éperon  avec  le  mât  de  beaupie. 

Livre  a  iivre.  C’eff  aü  Toi  la  livre.  Cela  lignifie  que 
chacun  participe  au  gain  ou  à  la  perte  ,  a  proportion 
de  ce  qu’il  a  contribué  à  la  depenfe.  f 

LIVRES.  Pièces  de  bois ,  courbes  par  un  bout ,  qui  1er- 
vent  à  élever  les  bords  d’un  bateau  fonce  avec  les 

dans.  .  «  .  \ 

LOCH  ou  LOK.  Morceau  de  bois ,  d  environ  huit  a 

dix  pouces  de  long,  taillé  en  forme  de  nacelle,  garni 
de  plomb  à  fon  fond ,  pour  lui  fervir  de  left  ,  &  qut 
fert  à  mefurer  le  fillage  du  vailleau.  On  1  attache  a 
une  ficelle  fine  &  menue ,  divifée  en  toifes  par  des 
nœuds.  Pour  s’en  fervir  ,  on  le  jette  en  mer  par  la 
pouppe  j  on  entortille  la  ficelle  dans  un  tour  ,  &  on 
la  lailfe  filer  jufqu’à  ce  que  le  loch  foit  hors  de  la  re¬ 
more  du  vaififeau,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  ce  qu’il  flotte 
librement ,  &  qu’on  puiffe  le  regarder  comme  fixe. 
On  commence  à  compter  alors  les  toifes  de  la  ligne, 
que  l’on  file  pendant  une  demi-minute.  S  il  s  en  eit 
écoulé  fix  ou  un  nœud  ,  le  vaiffeaü  fait  un  quart  de 
lieue  par  heure  3  fi  Ion  en  file  vingt  -quatre  ,  il  fait 
une  lieue  par  heure  ,  puifqu’une  heure  contient  no 
demi-minutes ,  &  que  le  produit  de  1 10  par  24,  elt 
2880  toifes,  qui  valent  à  peu  près  une  lieue  ma¬ 
rine.  .  n  v 

Cette  maniéré  d’eftimer  le  fillage  eft  tres-com- 

mode  ,  &  en  même  temps  très-defeéhieuie.  J  ai 
expofé  fes  défeftuofités  dans  X  Art  de  mefurer  le  fil¬ 
iale  du  vaiffeaü  3  feélion  11  ,  art.  vi  :  j  y  renvoie  e 
lefteur.  Pour  qu’on  puifiTe  cependant  l’apprccier  eut 

G  nj 
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general ,  je  dirai  -ici  i  .  que  le  loch  ne  peut  fêrviï 
que  quand  la  mer  £ft  calme  j  car  quand  elle  eft  a?i- 
tce  ,  cette  machine  eft  ballottée ,  &  par  conféquent 
ne  peut  point  fervir  de  point  fixe  5  condition  abfolu- 
ment  eilentielle  pour  Ton  ufage  :  20.  que  l’opération 
eit  interrompue  prefque  atout  moment ,  parce  que 
la  corde  une  fois  dévidée  ,  il  faut  la  recommencer , 
&  le  vailleau  fille  fans  qu’on  en  tienne  compte 
pendant  cette  interruption.  Pour  fuppléer  au  loch 
OI\  a  im;enté  d’autres  machines ,  que  je  ferai  con- 

Je  dis  donc  en  fînilTant,  que  c’eft  un  Anglois 
•  nomme  Loch  qui  a  inventé  la  petite  nacelle  qui 
vient  de  faire  le  fujet  de  cet  article,  &  qui  lui  a 
donne  Ion  nom. 

LGCMAN.  Voye%  Lamaneur. 

LOF.  C’eft  la  partie  du  vailfeau  ,  qui  eft  comprife  de¬ 
puis  ie  mât,  julqu’à  un  de  les  bords,  &  qui  fe  trouve 
au  vent  :  ou  autrement ,  c’eft  la  moitié  du  vailfeau 
divitee  par  une  ligne  tirée  de  la  proue  à  la  pouppe  ’ 
&  qui  eft  au  vent.  Ce  terme  a  encore  différentes’ 
lignifications ,  félon  qu’on  le  joint  avec  un  autre 
comme  on  va  voir.  * 

Au  lof  ;  Commandement  d’aller  au  plus  près  du 
vent.  r 

Bouter  le  lof  ;  C’eft  mettre  les  voiles  en  écharpe 
pour  prendre  le  vent.  r  * 

Etre  au  lof  ;  C’eft  être  fur  le  vent ,  s >  maintenir, 
our  la  mer  du  Levant  on  dit  :  être  au  lof  y  quand  on 
parle  du  cote  du  vailleau ,  qui  eft  vers  la  mer  ,  8c 
ctre  à  rive  3  lorlqu’on  eft  au  côté  qui  regarde  la 
terre.  ü 

Tenir  le  lof  :  C’eft  ferrer  le  vent ,  prendre  le  vent 
de  coté. 

,  .  / 

Lof.  Signifie  encore  le  point  d’une  baffe  voile  ,  qui  eft 
vers  le  vent.  Ainlî  lever  le  grand  lof}  c’eft ’lever  le 
lof  de  la  grande  voile. 

Lor  au  lof.  Commandement  de  mettre  le  vailleau  de 
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telle  forte  qu’il  le  falTe  venir  vers  le  lof,  c'eft-à-dire, 
vers  le  vent. 

Lof  pour  lof.  Commandement  de  virer  vent  arriéré, 
en  mettant  au  vent  un  côte  du  vaiffeau  pour  1  autre. 

LOGE.  Nom  qu’on  donne  aux  appartenons  de  certains 
officiers,  comme  l’aumonier  ,  le  maitre-canonnier  , 

&c.  On  dit  auffi  logement.  ' 

LOIER.  C’eft  le  paiement  d’un  matelot.  On  dit  aulii 

louage.  .  /  ... 

LONGITUDE.  C’eft  la  diftance  du  premier  méridien 

à  celui  du  lieu  où  l’on  eft  :  on  la  compte  par  les 
degrés  de  l’équateur  de  l’oueft  à  l’eft.  Ce  premier 
méridien  eft  arbitraire.  Plufieurs  nations  le  fixent 
à  Tille  de  fer ,  qui  eft  l’une  des  ifles  des  Canaries; 
les  François,  à  l’Obfèrvatoire  de  Paris,  &  la  plupart 
des  pilotes  étabiiffent  le  premier  méridien  au  lieu 
d’où  ils  partent.  C’eft  du  premier  méridien  qu’on 
commence  à  compter  la  longitude  ÿ  de  forte  que 
plus  un  terme  eft  oriental  d’un  autre  ,  plus  il  a  de 
longitude.  Il  eft  abfolument  effentiel ,  dans  l’art  de 
naviger,  de  connoître  cette  différence  (  voyc{  Pilo¬ 
tage  ):  mais  cela  forme  un  problème  qui  n  a  point 
encore  été  réfolu  ,  quoiqu’on  ait  beaucoup  travaillé 
pour  cela,  &  que  ce  travail  ait  été  animé  par  l’attrait 
des  récompenfes  confidérables ,  que  prefque  toutes 
les  nations  maritimes  ont  promifes  à  celin  qui  en 
donneroit  la  folution.  ( Voye £  nommément  1  AEledu 
Parlement  (  d’Angleterre),  pour  récomp enfer  publi¬ 
quement  quiconque  découvrira  les  longitudes  fur  mery 
dans  le  Dictionnaire  univerfel  de  Mathématique  &  de 
Phyfique ,  article  Longitude.)  ï’ai  analyfé  dans  le 
Dictionnaire  univerfel  de  Mathématique ,  que  je  viens 
de  citer  ,  même  article  ,  les  plus^  belles  méthodes 
qu’on  a  propofées  pour  déterminer  les  longitudes 
fur  mer  ,  &  j’ai  obfervé  en  même  temps  le  peu  de 
cas  qu’on  devoit  en  faire  ,  quelque  ingenieufes 

quelles  foient.  Depuis  la compofition  de  ce  même 
^  G  iv 
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Dictionnaire,  on  n’a  rien  publié  de  nouveau  fur  cette 
matière.  On  fupplée  actuellement  à  ce  défaut  de 
connoiOance  des  Longitudes  par  la  mefure  du  chemin 
duvaiiïeau(  voye^  Sillage  )  h  &  quelques  pilotes, 
pour  reétiiîer  ce  moyen,  autant  qu’il  elt  poffible,  ont 
recours  a  un  expédient  qu’on  ne  doit  pas  négliger. 
'  Voici  ce  que  c’elt.  06 

On  le  munit,  avant  que  de  partir* ,  de  deux  ou 
trois  bonnes  montres  :  je  dis  deux  ou  trois ,  crainte 
d  en  manquer ,  fi  l’on  n’en  avoit  qu’une  que  quel¬ 
que  accident  pourroit  déranger.  On  obferve ,  lorff. 
quon  fort  d’un  port,  l’heure  qu’il  elt  à  un  cadran 
ioiaire  ou  a  une  bonne  pendule  ,  &  on  y  réglé  les 
montres.  Etant  enfuite  arrivé  dans  quelqu’endroit 
on  cherche  l’heure  qu’il  y  elt  par  des  obfervations 
agronomiques  (  voyc^  1  art.  Heure,  dans  le  tome  h 
du  DiChonnaire  univerfel  de  Mathématique  ),  &  on 
compare  cette  heure  trouvée  avec  celle  que  les. 
montres  marquent.  Si  l’heure  elt  la  même  ,1e  lien 
ou  1  on  elt,  a  la  même  longitude  que  celui  du  départ- 
mais  s’il  y  a  une  différence  ,  cette  différence  donne 
la  Longitude  de  ce  premier  endroit.  Exemple.  S up- 
polons  qu  il  foit  midi  au  moment  qu’on  fait  l’oblèr- 
vation ,  &  que  les  montres  marquent  une  heure  •  il 
€lt  évident  que  le  lieu  ofi  l’on  fe  trouve  ,  a  quinze 
degres  de  longitude  orientale  plus  que  le  lieu  du  dé¬ 
part.  Ce  fera  tout  le  contraire ,  fi  les  montres  mar¬ 
quent  onze  heures  quand  il  elt  midi  au  lieu  de  l’ar- 
nvee.  Au  refte  il  ne  faut  regarder  ceci  que  comme 
dn  moyen  fort  imparfait  de  déterminer  les  longitu¬ 
des.  On  peut  fe  convaincre  du  mauvais  ufage  des 
montres  &  des  pendules  fur  mer  ,  en  lifant  l’article 
-Longitude  dans  le  Dittionnaire  univerfel  de  Ma¬ 
thématique,  ci  devant  cité  :  mais  mon  fentiment  elt 
qu  on  ne  doit  rien  négliger  pour  rectifier  la  mefure 
du  fillage  du  vaifieau  ,  qui  elt  le  feul  moyen  de  fup- 
FÇçr  a  |a  connoiifance  des  longitudes  ;  Ce  l’ufagq 
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ides  montres  peut  être  encore  a  cette  fin  d  autant 
plus  utile  ,  qu’on  a  des  moyens  de  vérifier  les  fautes 
qu’on  pourroit  avoir  faites  par  cette  eftime.  f^oye^ 

PnR  R  rrrr 

LONGUEUR  DE  LA  QUILLE  ,  PORTANT  SUR 
TERRE.  C’eft  la  longueur  de  la  quille ,  en  ligne 
droite. 

Longueur  de  l’étrave  a  l’étambord.  C  eft  la  diftan- 
ce  ,  en  ligne  droite  ,  qu’il  peut  y  avoir  de  1  etrave  a 
l’étambord. 

Longueur  du  cable.  C’eft:  cent  vingt  brades  de  long, 
qui  eft  la  plus  grande  longueur  des  cables.  Ÿoye^ 
Cable. 

LOQUETS  D’ÉCOUTILLES.  Ce  font  des  loquets  or¬ 
dinaires  ,  qui  fervent  à  fermer  les  écoutilles.  On  en 
met  aurti  aux  cabanes. 

LOYER.  C’eft  mettre  un  cable  en  rond  ,  en  façon  de 
cerceau  ,  afin  de  le  tenir  prêt  a  filer  loi  fqu  il  faut 
mouiller.  Les  cables  font  toujours  loves  dans 
v aideau  ,  ou  du  moins  ils  doivent  toujours  1  etre  y 
parce  qu’ils  tiennent  moins  de  place  ,  éc  iis  doivent 
être  placés  dans  un  lieu  bien  fec ,  autant  qu  il  eft 
poffible.  Pour  les  garantir  même  de  l’humidite  ,  on 
les  love  for  quelques  pièces  de  bois  ,  afin  qu  il  y  ait 
un  partage  pour  l’eau  qui  pourroit  entrer  dans  cet 
endroit ,  &  que  les  cables  n’y  pourrirtent  pas.  Ceft 
le  contre-maître  qui  eft  charge  de  ce  foin.  On  dit 

aufiî  rouer  pour  lover .  7 

Lover  une  manœuvre.  Cette  exprefîion  n  eft  plus  en 
ufao-e.  On  dit  :  Rouer  une  manœuvre . 

LQUVIER  ou  LOUVOYER.  Ceft  courir  au  plus  près 
du  vent ,  tantôt  à  ftribord  y  tantôt  à  bas-bord ,  eu 
portant  quelque  temps  la  proue  d’un  cote^ ,  &  en  ie~ 
virant  enfoite,  pour  la  porter  d’un  autre  côté.  On  fait 
cette  manœuvre  lorfqu’on  veut  avance)  avet.  un 
vent  contraire  ,  ou  qu’on  veut  tenir  le  vaiffeau  dans 
le  parage  o»  il  eft  ,  afin  de  ne  pas  s  éloigner  de  a. 
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route.  On  prétend  que  la  hourque  eft  de  tous  les 
bâtimens  celui  qui  louvie  le  mieux.  Les  Provençaux, 
au  lieu  de  louvïer,  difent  bordeyer  &  carréger.  On  doit 
à  l’illuftre  Doria  cette  maniéré  de  Ce  fervir  d’un  vent 
contraire  ,  en  louviant. 

Louvier  sur  onze  pointes,  quand  on  va  a ia  bou¬ 
line  ,  ou  qu’on  tient  lf.  vent.  C’eft  conduire  le 
vaiflèau  fur  un  air  de  vent ,  qui  eft  éloigné  du  vent 
de  la  route  de  onze  airs  de  vent. 

LOXODROMIE.  C’eft  la  ligne  que  le  vai  fléau  décrit 
Pur  mer  ,  lorlque  dans  fa  route  ,  il  coupe  tous  les 
méridiens  fous  un  même  angle  aigu.  Si  l’on  con¬ 
sidéré  le  vaiflèau  comme  un  point  infiniment  petit  , 
&  la  terre  comme  une  fphere  ronde  ,  partout  éga¬ 
lement  couverte  d’eau ,  le  vaiflèau  qui  fuivroit 
cette  ligne  ,  décriroit  des  tours  infinis  autour  des 
pôles ,  en  parcourant  cette  courbe.  Pour  en  trouver 
la  longueur  ,  depuis  un  point  donné  ,  jufqu’au  pôle 
le  plus  proche,  il  faut  faire  cette  réglé.  Le  rayon 
eu  finus  total  ejl  à  la  fécante  de  l’angle  loxodromi- 
que^  ,  c’efl-à-dire }  de  l'angle  que  fait  la  route  du 
va  'lff  -au  avec  les  méridiens  >  comme  les  milles  ou 
lieues  ,  qui  marquent  V éloignement  de  l’endroit  d’oii 
l  on  part  au  pôle 3  font  à  la  longueur  de  la  loxo¬ 
dromie  ,  ou  la  route  parcourue  entre  le  lieu  de  dé¬ 
part .  &  le  pôle.  Lorfqu’on  ne  veut  trouver  qu’une 
partie  de  cette  courbe ,  la  route  &  les  latitudes, 
entre  lelquelles  la  partie  én  aueftion  eft  comprifè , 
étant  données  ,  on  dit  :  le  raton  eft  à  la  fecante 
de,  t  angle  loxbdromique  comme  les  milles  ou  lieues > 
réduits  en  degrés  de  latitude  3  font  à  la  partie  de¬ 
mandée  de  la  courbe. 

Si  de  tous  les  points  de  la  loxodromie  on  abaifle 
des  perpendiculaires  fur  le  plan  de  l’équateur ,  il 
Ce  formera  une  courbe  ,  qu’on  appelle  Spirale  loxo- 
dromique. 

Je  pourrois  faire  l’application  de  ces  réglés  à 
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la  pratique  :  mais  je  crois  avoir  développé  fuffi- 
famment  la  théorie  de  cette  courbe  à  l’article 
Loxodromie  du  Dictionnaire  univerfel  de  Mathé¬ 
matique  3  &  j’y  renvoie  le  leéteur  ,  d’autant  mieux 
que  tout  ceci  eft  plus  utile  dans  la  Gcomctrie  , 
que  dans  la  Marine.  J’ajouterai  feulement.ici  qu’on 
doit  la  première  réglé  à  M.  Jacques  Bernoulli 
(  Jacob.  Bernoulli  Opéra  3  tome  1 ,  page  441  ) , 
&  la  féconde  au  P.  Dechales  (  Mundus  Mathema— 
tiens  3  tome  ni ,  livre  iv,  page  154).  Le  premier 
trouva  tant  de  fatisfaétion  dans  les  recherches  fur 
les  propriétés  de  cette  courbe  ,  qu  il  defira ,  avant 
de  mourir  ,  qu’on  traçât  fur  Ton  tombeau  une 
fpirale  logarithmique,  avec  cette  infeription  :  eâdem 
mutatâ  refurgo  ,  comme  un  embleme  relatif  a 
l’efpérance  des  chrétiens  pour  une  autre  vie ,  qui 
eft  repréfentée  en  quelque  façon  par  les  propiietes 
de  cette  courbe.  Il  luivit  en  ceci  1  exemple  d  Archi¬ 
mède  3  qui  avoir  ordonne  qu  on  mit  fur  fon  tom¬ 
beau  la  découverte  touchant  lafphere  &  le  cylindres 
ce  qui  fut  exécuté  environ  cent  trente  -  huit  ans 
après  la  mort  de  ce  grand  matnematicien. 

LOXODROMIQUES.  On  fous  -  entend  tables .  Ce 
font  des  tables  qui  contiennent  la  latitude  &  la  lon¬ 
gitude  d’un  lieu  qui  répond  à  la  longueur  du  che¬ 
min  ,  &  au  rumb  de  vent  fur  lequel  on  la  fait, 
&  qui  donnent  de  même  le  chemin  &  le  rumb 
de  vent ,  quand  la  différence  en  longitude  &  en 
latitude  eft  connue  j  &  cela  évité  la  peine  de 
faire  le  calcul  de  l’opération  par  le  quartier  de 
réduction  ,  en  quoi  confifte  le  mérité  de  ces  tables. 
On  en  trouve  dans  plufîeurs  Ouvrages  de  Mathé¬ 
matique  ,  mais  particuliérement  dans  la  IS'ouvellc 
Méthode  abrégée  &  facile  pour  réduire  les  routes 
de  navigation  par  les  tables  de  loxodromie  ,  Sec.  pat 

M.  le  Mare.  v  „  ,  , 

LUMIERE  DE  POMPE.  C’eft  l’ouverture  a  cote  oe 
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la  pompe ,  &  par  laquelle  l’eau  du  vailfeau  fort  pour 
entrer  dans  la  manche. 

LTTMIERES.  Voye^  Anguillere s. 

LCJZIN.  Menu  cordage  à  trois  fils ,  qui  fert  à  faire  des 
enfleduyes. 


I 
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MaCHEMOURE.  C’eft  le  menu  débris  d’un  bif- 
cuit  égrené  &  réduit  en  miettes.  Suivant  un  Régle¬ 
ment  du  Roi  j  un  morceau  de  bifcuit ,  qui  eft  aufll 
crros  qu’une  noifètte  ,  n  eft  point  repute  nutchemoure3 
&  doit  être  donné  à  l’équipage  comme  bifcuit. 
MACHINE  A  MATER.  C’eft  une  efpece  de  grue  ou 
d’enfin  ,  qui  fert  à  pofer  les  mâts  dans  les  vaifleaux. 
On  fe  fert  aufïi ,  au  lieu  de  cela ,  d’un  ponton ,  avec 
un  mât ,  un  vindas  ou  un  cabeftan  &  de  i«aps  oe 

drille.  . 

MACLES.  Ce  font  des  rides  en  lofange ,  &  qui  iont 

une  figure  de  mailles.  _ 

MADIERS.  Groffes  planches  épailfes  de  cinq  ou  üx 

pouces.  7  .  , 

MAESTRAL.  On  appelle  ainfi  ,  fur  la  Méditerranée ,  le 

vent  qui  fouffle  entre  le  nord  &  1  oueft  ,  c  eft-a-due, 

le  nord-oueft. 

MAESTRALISER.  On  fe  fert  de  ce  terme  pour  expri¬ 
mer  la  variation  de  1  aiguille  aimantée  ve*s  ie  nord- 
oueft.  Ainfi  on  dit  alors  quelle  mMftrdïfe. 
MAGASIN  GÉNÉRAL.  C’eft  ,  dans  un  arcenal ,  l’en¬ 
droit  où  fe  diftribuent  les  chofes  néceffaires  pour  les 
armemens  des  vaifleaux  du  Roi. 

Magasin  particulier.  C’eft  un  magafin  qui  contient 
les  agrêts  &  apparaux  d  un  vaifîeau  ,  feulement. 
MAGASINS.  Ce  font  des  bâtimens  dans  lefquels  il  y  a 
des  munitions  de  réfèrve  ,  qui  fai  vent  une  carme 

navale.  r 

MAHONE.  Sorte  de  galéace ,  dont  les  Turcs  fe  fervent, 
&  qui  ne  différé  des  gaiéaces  de  Venife ,  qu’en  ce 
qu’elle  eft  plus  petite  &  moins  forte.  Voye^  Ga- 

1£ACE, 
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MAL  Voye{  May. 

MAILLE.  Menu  cordage  ou  ligne,  qui  fait  plufieurs 
boucles  au  haut  d’une  bonnette,  &  qui  fert  à  la  ioin- 
dre  à  la  voile.  * 

MAILLES.  Ce  font  les  diftances  qu’il  y  a  entre  les  mem¬ 
bres  d’un  vaifîeau. 

MAILLET  DE  CALFAT.  C’eft  un  mai!  emmanché  fort 
court ,  relié  de  cercles  de  fer  ,  dont  la  malTe  eft  fort 
longue  &  menue  ,  avec  une  mortoife  à  jour ,  &  qui 
ierr  pour  calfater.  * 

MAIN.  Sorte  de  petite  fourche  de  fer  ,  dont  on  fe  fert 

a  tenir  le  fil  de  carrer  dans  l’auge ,  quand  on  le  <mu- 
dronne.  ‘ 

MAIN  AVANT.  Commandement  de  faire  palier  alter¬ 
nativement  les  mains  des  travailleurs  l’une  devant 
1  autre  ,  en  tirant  une  longue  corde  j  ce  qui  avance 
le  travail.  1 

On  dit  :  Monter  main  avant  ;  &  cela  lignifie  Mon- 
tei  lans  echelle  aux  hunes ,  le  long  des  manœuvres 
qui  n’ont  point  d'enflechures ,  mais  feulement  par 
l’adrelfe  des  mains.  r 

MAJOR.  C’eft  un  officier  qui  eft  chargé  de  faire  aliéna  - 
bler  à  1  heure  accoutumée  les  loldats  qui  montent  la 
garde ,  &  qui  doit  toujours  être  prélent  lorfqu’elle 
eft  relevée,  pour  indiquer  les  poftes.  Il  a  foin  de 
viliter  tous  les  jours  le  corps  de  garde  ,  &  de  rendre 

compte  de  tout  au  commandant.  Voyez  F  Ordonnance 
de  1689. 

MAJORDOME,  terme  de  galere.  C’eft  l’officier  qui  a 
la  charge  des  vivres. 

MAITRE-CANONNIER.  C’eft  un  officier  marinier 
qui  commande  fur  toute  l’artillerie  du  vaiifeau.  Il  à 
fous  lui  un  fécond  maître ,  qui  fait  fes  fondions  en 
ion  ablence. 

Maître  de  chaloupe.  Officier  marinier  ,  qui  conduit 
la  chaloupe  ;  qui  la  fait  débarquer ,  embarquer  8c 
appareiller ,  &  qui  veille  à  ce  que  les  matelots  ne 
s  en  ecartent  point  quand  ils  vont  a  terre.  Il  a  en  D 
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gardé  tous  les  agrêts  du  vaiffeau  auquel  la  chaloupe 
eft:  deftinée. 

Maître  de  grave.  C’eft:  celui  qui  ordonne  aux  écha¬ 
fauds  ,  &  qui  a  foin  de  faire  fécher  le  poiflon  en 
Terre-Neuve. 

Maître  de  huche.  Voye^  Charpentier. 

Maître  de  l’équipage.  C’eft:  un  officier  marinier,  qui 
a  foin  de  toutes  les  chofes  qui  concernent  l’équipe¬ 
ment  ,  l’armement  8c  le  défarmement ,  les  amarra¬ 
ges  &  la  fûreté  des  vailfeaux  ,  tant  pour  les  garnir  , 
agréer  8c  armer ,  que  pour  les  mettre  à  1  eau  8c  les 
caréner.  Voye^  l’ Ordonnance,  de  1689. 

Maître  des  ponts  et  des  pertuis.  On  appelle  ainft 
des  gens  qui  fe  tiennent  fur  les  rivières  ,  &  qui  ont 
foin  de  faire  palier  les  bateaux  dans  les  endroits  diffi¬ 
ciles. 

Maître  de  ports.  C’eft:  un  infpeéteur  qui  a  foin  des 
ports,  des  eftacades,  8c  qui  y  fait  ranger  les  vailleaux, 
afin  qu’ils  ne  fe  puilfent  caufer  aucun  dommage  les 
uns  les  autres. 

L’ Ordonnance  de  la  Marine  de  1689  le  charge 
aulli  de  veiller  au  travail  d’efcouades  de  gardiens  8c 
matelots,  aux  garnitures,  carénés  8c  autres  ouvrages. 
On  appelle  auffi  Maître  de  ports  un  commis  charge 
de  lever  les  impofitions  8c  traites-foraines  dans  les 
ports  de  mer. 

Maître  de  quai.  Officier  de  ville  ,  qui  fait  les  fonc¬ 
tions  de  capitaine  de  port  dans  un  havre.  Il  ell  charge 
de  veiller  à  tout  ce  qui  concerne  la  police  des  quais  , 
ports  8c  havres  ;  d’empêcher  que  de  nuit  on  ne  fa.iîe 
du  feu  dans  les  navires  ,  barques  8c  bateaux  j  d  indi¬ 
quer  les  lieux  propres  pour  chauffer  les  batimens , 
goudronner  les  cordages ,  travailler  aux  radoubs  8c 
calfats ,  8c  pour  lefter  8c  délefter  les  vailfeaux  ;  de 
faire  pofer  &  entretenir  les  fanaux  ,  les  balifcs ,  ton¬ 
nes  8c  bouées  aux  endroits  nécellaires  j  de  vifiter  une 
fois  le  mois ,  8c  toutes  les  fois  qu  il  y  R  eu  tempête, 
les  paffages  ordinaires  des  vailfeaux ,  pour  reconnût- 
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tre  fi  les  fonds  n’ont  point  changé  ;  enfin  de  coupéf; 
en  cas  de  néceffité  ,  les  amarres  que  les  maîtres  dê 
vailfeau  refuferoient  de  larguer. 

Maître  de  vaisseau,  appelié  auffi  Capitaine  8c  Patron 
fur  la  Mediterranée.  Officier  marinier ,  qui  com¬ 
mande  tout  l’équipage  &  toute  la  manœuvre  ,  & 
qui  eft  chargé  de  tout  le  détail  du  bâtiment.  Il 
choffit  8c  loue  les  pilotes ,  contre-maîtres ,  matelots 
&  compagnons ,  en  conffiltant  cependant  les  pro¬ 
priétaires  du  vaiüèau  ,  lorfqu’il  eft  dans  le  lieu  de 
leur  demeure ,  &  il  ell:  refponfable  de  toutes  les 
m  arc  h  and  i  les  chargées  dans  (on  bord  ,  delquelles  il 
eft  tenu  de  rendre  compte  fur  le  pied  des  connoi/fe- 
rnens.  Voye^  Connoissement.  Il  doit  encore  ne 
point  abandonner  fbn  bâtiment  pendant  le  voyage  , 
quelque  danger  qu’il  y  ait  à  craindre  ,  fans  l’avis  des 
principaux  officiers  &  matelots  ,  &  alors  il  eft  tenu 
de  fauver  avec  lui  l’argent  &  ce  qu’il  peut  des  mar- 
chandifes  les  plus  précieufes  de  fon  chargement. 
S’il  fait  faulle  route,  commet  quelque  larcin,  fouffre 
qu’on  vole  dans  fon  bord  ,  ou  qu’il  donne  fraudu- 
leufement  lieu  à  l’altération  ou  confifcation  des 
marchandifes  du  vailfeau,  il  eft  puni  corporellement. 
Les  fondions  principales  de  cet  officier  font  i°.  de 

1  avis  du  pilote  8c  du  contre-maître  ,  de  faire  don¬ 
ner  la  caie  ,  mettre  à  la  boucle  ,  &  punir  d’autres 
lemblables  peines,  les  matelots  mutins,  ivrognes,  dé- 
fobeilfans  ,  ou  qui  ont  commis  quelques  fautes* 

2  .  Lorfqu  on  fait  des  voyages  de  long  cours  ,  d’af- 
fembler  chaque  jour  à  midi  ,  &  toutes  les  fois  qu’il 
eft  neceffaire ,  le  pilote  ,  le  contre-maître  &  toutes 
les  per  fon  nés  ver  fées  dans  l’art  de  naviger  ,  qui  le 
trouvent  à  Ion  bord  ,  8c  de  conférer  avec  eux  fur  les 
hauteurs  prifes,  fur  les  routes  faites  8c  à  faire ,  8c  fur 
l’eftime. 

Il  faut  avoir  navigé  pendant  cinq  ans  pour  ctre 
reçu  maître  3  8c  fubir  Un  examen  de  deux  anciens 
maîtres 9  en  préfence  de  deux  officiers  de  l’ Amirauté* 

Se 
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&  du  profelfeur  d’ Hydrographie  ,  dans  les  endroits 
ou  il  y  en  a  (  Ordonnance  de  1 68 1,  liv.  n,  tit.  i.). 

On  appelle  encore  Maître  -,  fur  les  vailfeaux  de 
guerre  ,  un  officier  qui  eft  après  le  lieutenant.  II 
affidé  à  la  caréné  j  a  foin  de  l’arrimage  &  de  l’affiette 
du  vaille  au  ,  &  eft  préfent  au  magafin  ,  pour  prendre 
la  première  garniture  ,  &  pour  recevoir  le  rechange* 
dont  il  eft  obligé  de  donner  un  inventaire  au  capi¬ 
taine  ,  ligné  de  fa  main.  Il  eft  chargé  auffi  de  faire 
exécuter  les  commandemens  qu’on  lui  donne  pour 
la  manœuvre  [voyei^  Commandement),  &  il  oblèrve 
le  travail  des  matelots,  afin  d’inftruire  ceux  qui  man¬ 
quent  par  ignorance  ,  &  de  châtier  les  autres  qui  ne 
font  pas  leur  devoir. 

MAITRE-MATEUR.  C’eft  une  efpece  de  charpentier , 
qui  affifte  à  la  vifite  &  recette  des  mars  5  a  foin  de 
leur  confervation  ,  en  les  tenant  alfujettis  fous  l’eau 
falée ,  dans  les  foffies ,  à  l’abri  de  la  pluie  &  du  foleii, 
&  fait  faire  les  hunes  *  barres ,  chouquets  >  &c. 

MAITRE-VALET.  C’eft  un  homme  de  l’équipage*  qui 
a  foin  de  diftribuer  les  provifions  de  bouche.  Il  fe 
place  à  l’écoutille ,  qui  eft  entre  le  grand  mât  &  1© 
mât  d’artimon. 

MAL  DE  MER.  C’eft  un  foülévement  d’eftomàc ,  qui 
excite  le  vomiflement  à  ceux  qui  ne  font  point  accou¬ 
tumés  d’aller  à  la  mer.  Les  phyficiens  croient  que 
cela  vient  de  ce  que  les  liqueurs  qui  font  dans  leur 
corps ,  ne  reçoivent  que  peu  a  peu  un  mouvement 
analogue  à  celui  du  vailfeau,  &  jufqu’à  ce  quelles 
l’aient  acquis ,  elles  font  dans  une  agitation  extraor¬ 
dinaire  ,  qui  excite  le  vomilfement. 

MALEBESTE.  Efpece  de  hache  à  marteau  ,  dont  on  fa 
fert  pour  pouffier  l’étoupe  dans  les  grandes  cou¬ 
tures, 

MALES.  Kpye^FEMÊLLES* 

MALIN  E.  C’eft  le  temps  d’une  grande  marée,  qui  arrive 
toujours  à  la  pleine  lune  &  a  fo»  déclin. 

Tome  IL  R 


ii4  MAL  MAN 

MAL-SAIN.  Epithete  qu’on  donne  à  un  fond  qui  n’eft: 
pas  net  ,  &  où  il  y  a  du  danger. 

MANCHE.  C’efl  un  elpacè  de  mer,  d’une  figure  oblon~ 
gue  ,  entre  deux  terres.  Les  fameufes  Manches  font 
ia  Manche  Britannique 3  &  la.  Manche  de  Briftol. 

Manche  a  eau  ou  Manche  pour  l’eau  ,  ou  Manche 
ce  pompe.  Long  tuyau  de  cuir  ,  fait  en  forme  de 
manche  }  ouvert  par  les  deux  bouts ,  dont  on  le  fert 
pour  conduire  l’eau  que  l’on  embarque  du  haut  d’un 
vailfeau  julqu’aux  futailles  qui  font  rangées  dans  le 
fond  de  cale ,  &  pour  faire  palfer  l’eau  ou  autres 
liqueurs  d’une  futaille  dans  une  autre.  Pour  ce  der¬ 
nier  ulàge  on  applique  une  des  ouvertures  de  la 
manche  fur  la  futaille  vuide  ,  &  l’autre  elt  adaptée  à 
une  pompe,  qui  tire  l’eau  de  la  futaille  pleine.  Ce 
changement  eft  quelquefois  néceifaire  pour  con- 
ffrver  l’arrimage  &  l’alfiette  du  vaiileau  ,  en  diftri- 
buant  différemment  fa  charge.  Cette  manche  eft  la 
même  que  celle  des  pompes  a  incendie.  Voye^ 
Pompe  dans  le  Dittionnaire  univerfel  de  Mathémati¬ 
que. 

MAN ÉAGE.  Sorte  de  travail  de  mains  des  matelots, 
dont  ils  ne  peuvent  demander  aucun  falaire  au  mar¬ 
chand.  Tel  eft  celui  qui  confifle  a  charger  des  plan¬ 
ches  ,  du  mairrain  &  du  poilfon ,  tant  verd  que 
fec. 

MANEGE  DU  NAVIRE.  C’eft  l’art  de  faire  tourner  le 
navire  en  tout  lèns.  Cet  art  confifle  à  déterminer  le 
mouvement  du  vaiileau  ,  fuivant  que  les  voiles  font 
fituées  les  unes  par  rapport  aux  autres ,  afin  de  diri¬ 
ger  ce  mouvement  comme  on  le  fouhaite  ,  &  félon 
le  beloin.  Les  connoilfances  préliminaires  que  cet 
art  fuppofe  ,  (ont  r°.ia  fituation  du  centre  de  gravité 
du  vaiileau  -,  z°.  ia  diftance  des  mâts  à  ce  centre  ; 
3°.  la  grandeur  des  voiles  de  chaque  mât ,  &  q°.la 
force  du  vent  fur  ces  voiles.  Tout  cela  varie  ,  &  fui¬ 
vant  la  grandeur  &  la  forme  des  vailfieaux  ,  &  félon 
ks  tçoips.  le  commence  a  en  prévenir  les  marins  , 
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afin  qu’en  faifantufage  des  réglés  générales ,  que  je 
vais  établir ,  ils  aient  égard  a  ces  variations.  Pour 
mettre  un  ordre  dans  l’expofition  de  ces  réglés ,  je 
confidere  les  mouvemens  de  rotation  du  vailfeau  % 
lorfqu’il  ne  fille  pas,  &  je  les  examine  enfuite,  quand 
il  eft  fous  voiles  ;  ce  qui  forme  deux  parties ,  qui 
feront  le  fujet  de  cet  article.  Pofons  auparavant  le 
principe  de  Dynamique ,  fondamental  de  l’art  donc 
il  s’agit ,  principe  démontré  ,  &  qui  eft  incontes¬ 
table. 

La  diftance  de  gravité  d’un  corps  aù  centre  de 
rotation ,  eft  toujours  proportionnelle  à  l’excès  de 
la  puilfance  de  la  malle  du  corps  ,  réunie  à  fon  cen¬ 
tre  de  gravité  ,  multipliée  par  fa  diftance  au  point 
du  corps ,  où  la  puilfance  eft  appliquée  j  de  forte 
qu’on  détermine  le  centre  de  rotation  d’un  corps , 
en  divifant  le  moment  du  corps  en  deux  parties 
telles  que  leur  différence  foit  égale  à  l’excès  de  la 
puilfance  fur  ce  moment. 

Au  refte  j’appelle  Moment  le  produit  de  la  malle 
du  corps ,  par  la  diftance  de  fon  centre  de  gravité  aù 
point  où  la  puilfance  eft  appliquée. 

I.  Des  mouvemens  de  rotation  du  vaijfeaus  quand 
il  ne  fille  point,  je  fuppofe  qu’un  vailfeau  étant  an 
port  ou  en  panne  ,  on  veuille  le  faire  tourner  par  la 
proue,  pour  le  faire  arriver,  ou  par  la  pouppe,  pour 
le  faire  venir  au  vent ,  c’eft-à-dire  ,  pour  lui  faire 
tourner  fa  pouppe  du  côté  du  vent  dans  le  premier 
cas  ,  &  fa  proue  dans  le  fécond.  Il  s’agit  de  décou¬ 
vrir  le  meilleur  moyen  de  faire  tourner  le  vailïeau* 
de  déterminer  le  point  autour  duquel  il  tournera,  & 
la  vîtelfe  avec  laquelle  il  tournera.  Examinons  le  pre¬ 
mier  cas.  • 

Soit  le  vailfeau  ÀQ  (  Fig.  PI.  i.)  qu’on  veuc 
faire  arriver  au  vent ,  il  faut  i°.  mettre  au  vent  les 
voiles  de  l’avant ,  c’eft-à-dire  ,  la  voile  de  beaupré 
&  celle  d’artimon  j  20.  connoître  l’effort  du  vent  fuC 
ces  voiles ,  en  multipliait  la  furface  des  voiles  par  U 

H  ij 


16  MAN  MAN 

quarré  de  la  vîteffe  du  vent  ;  &  d’après  cette  expé¬ 
rience  qu’une  furface  d’un  pied  quarré  ,  qui  eft  cho¬ 
quée  perpendiculairement  par  un  vent  dont  la  vî- 
■  telle  eft  de  vingt-quatre  pieds  par  fécondé  ,  évaluer 
cet  effort ,  en  ayant  égard  au  finus  de  l’angle  d’inci¬ 
dence  ,  qui  diminue  l’effort  en  raifon  doublée  de  fa 
propre  diminution  5  50.  multiplier  le  poids  du  vaif¬ 
feau  par  la  diftance  de  fon  centre*  de  gravité  au 
point  de  réunion  des  efforts  compofés  des  voiles 
d’artimon  &  de  beaupré  5  40.  comparer  l’effort  du 
vent  avec  ce  dernier  produit.  L’excès  de  cet  effort 
fur  la  rélîftance  abfolue  du  vaiffeau ,  déterminera 
tout  à  la  fois  la  diftance  du  centre  de  rotation  ,  tel 
que  R  au  centre  de  gravité  G  du  vaiffeau  ;  de  forte 
que  cette  diftance  fera  d’autant  plus  grande ,  que 
cet  excès  fera  plus  conf  dérable  ,  &  delà  la  prompti¬ 
tude  avec  laquelle  le  vaiffeau  tournera ,  qui  eft  ex¬ 
primée  par  cette  diftance.  Tout  ceci  eft  une  appli¬ 
cation  du  principe  ci-devant  pofé.  Avant  que  de  tirer 
aucune  conféquence  ,  il  faut  déterminer  le  point  de 
réunion  des  efforts  compofés  des  voiles  d’artimon 
&  de  beaupré  ,  afin  d’avoir  le  bras  du  levier  par  le¬ 
quel  le  vailleau  réfifte  à  ces  efforts. 

Pour  réloudre  ce  problème ,  il  n’y  a  qu’à  le  ré¬ 
duire  à  la  décompofition  ,  en  faifant  fèrvir  une 
voile  de  point  d’appui  à  l’autre  qui  agit.  Que  la 
ligne  S  D  (  Planche  ix  Fig.  6 .  )  exprime  la  diftance 
des  points  des  voiles  de  beaupré  &  de  mifaine, 
par  lefquels  le  vent  agit  ;  S  I  ,  l’effort  de  la  voile  de 
mifaine  ,  &DF,  l’effort  de  la  voile  de  beaupré.  En 
quelque  raifon  que  foient  ces  deux  forces  ,  je  dis 
que  le  point  d’appui  ou  de  réunion  fera  en  raifon  de 
l’une  à  l’autre  force.  Pour  rendre  cela  fenfi ble  ,  fup- 
pofons  que  tandis  que  la  force  S  I  s’exerce  félon  S  I, 
la  force  F  D  poulie  ou  agiffe  ,  non  félon  D  F,  mais 
fuivant  F  D  :  or  il  eft  évident  que  li  l’on  mene  par 
les  points  I  ,  F  une  ligne  F  1  ,  le  point  d’appui  Q 
de  l’effort  commun ,  fera  au  milieu  de  la  ligne , 
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parce  que  c’eft  le  feul  qui  Ce  trouve  dans  le  plan  de 
la  direction  de  ces  deux  forces.  Il  feroit  aifé  main¬ 
tenant  de  faire  voir  que  la  diftance  de  ce  point  a 
l’une  des  forces ,  eft  toujours  en  raifon  des  deux 
forces,  à  caufè  des  triangles  femblables  SIG,  FC  D, 
qui  donnent  SI:FD  :  :  SC:CD, 

Donc  le  bras  de  levier  ,  par  lequel  le  centre  de 
gravité  du  vaiffeau  réfifte  à  l’effort  qui  tend  à  le 
faire  tourner  ,  eft  d’autant  plus  grand  ,  que  la  îoice 
de  la  voile  de  beaupre  eft  moindre  que  celle  de  la 
voile  de  mifùine.  Delà  je  conclus  qu  un  vaiffeau 
arrivera  d'autant  plus  vite  s  &  tournera  fur  un  peint 
d’ autant  plus  éloigné  de  fon  centre  de  gravite  3  que  ce 
même  centre  fera  plus  près  de  la  proue  j  que  l  effort 
du  vent  par  les  voiles  fera  plus  gr and  ,  &  que  le  point 
de  la  réunion  de  leur  effort  fera  plus  proche  de  fon 
centre  de  gravité. 

Ce  n’eft  point  encore  ici  le  meilleur  moyen  de 
faire  arriver  le  vaiffeau  ,  ou  de  le  faire  tourner  da¬ 
vantage  &  avec  plus  de  vîteflè.  Il  y  a  encore  un 
aide  extrêmement  utile  à  cette  fin  :  c  eft  le  gouver¬ 
nail.  Mais  avant  que  d’examiner  fes  ertets ,  je  dois 
avertir  que  de  toutes  les  Situations  de  voiles ,  la 
plus  avantageuse  eft  celle  qui  eft  parallèle  à  la 
quille  A  Q  ,  telle  que  M  M  &  N  N,  (  Figure  y.  ) 
parce  que  la  direction  de  leur  effort  eft  per¬ 
pendiculaire  à  cette  meme  quille  ,  félon  S  I 
&  D  F  s  ce  qui  eft  abfolument  néceffaire  pour 
une  rotation  iubite  du  navire.  Il  eft -vrai  qu’en 
pofant  toujours  les  voiles  de  cette  maniéré  ,  on  di¬ 
minue  ,  Suivant  les  circonstances  ,  l’angle  du  vent 
fur  les  voiles.  C’eft  le  cas  de  la  Figure  >  ou  K  D 
repréfente  la  direction  du  vent.  On  voit  bien  qu  ici 
les  voiles  étant  Situées  obliquement ,  comme  CC  8c 
VV,  l’angle  d’incidence  eft  beaucoup  plus  grand 
que  dans  la  fituation  parallèle  :  mais  dans  ce  cas  le 
vaiffeau  eft  pouffé  félon  D  E  ou  S  H  ,  &  cela  ne  peut 
pas  produire  un  effet  aufîi  eonfidérable  pour  la  ro- 
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tatîon  du  vaiffeau ,  <pe  la  diredion  S  I  ou  D  F,, 
comme  il  feroit  facile  de  le  démontrer  ,  fi  c’étoit 
ici  le  lieu  de  le  faire.  Il  me  doit  fuffire  d  en  avoir- 
prevenu  le  ledeur ,  avant  que  d’examiner  les  effets 
du  gouvernail. 

Lorfque  le  gouvernail  agit  tout  feuî,  on  déter¬ 
mine  le  centre  de  rotation  du  vaiffeau ,  &  fon  mou¬ 
vement  ,  en  évaluant  la  force  de  cette  machine  „ 
c  eft-a-dire,  en  multipliant  la  furface  du  gouvernail 
par  le  quarré  de  la  vî telle  ,  &  en  faifant  la  même 
réglé  que  nous  avons  faite  pour  les  voiles  de  mifaine 
&  de  beaupre.  Quand  on  réunit  cette  force  à  celle 
de  ces  dernieres  voiles  ,  il  ne  s’agit  que  de  décou¬ 
vrir  le  point  du  vailleau  lur  lequel  elles  agifîènt  en 
commun  ,  &  la  même  réglé  fubfifte  toujours. 

Soit  LP  la  force  du  gouvernail  L  [Fig.  7),  &QQ  la 
force  commune  des  deux  voiles  de  mifaine  &  de  beau¬ 
pré,  c  eft-à-dire,  l’excès  de  chacune  de  ces  forces  lur 
lapelanteur  du  vaiffeau.  Menons  du  point  P  au  point 
O  la  ligne  P  O.  Le  point  R  fera  celui  autour  duquel 
ces  forces  agiront  pour  faire  tourner  le  vaiffeau  ,  8c 
la  diftance  de  ce  point  au  centre  de  gravité  G,  le 
bras  du  levier  par  lequel  la  maire  du  vaiffeau  réfif- 
tera  a  leur  effort.  Or  ,  à  caufe  des  triangles  L  P  R, 
R  O  Q  ,  on  aura  LR:RQ:;LP:OQ.  Donc  Je 
point  de  rotation  fera  d’autant  plus  éloigné  du  cen- 
rie  de  gravité ,  que  O  Q  fera  plus  grand  que  L  P  oui 
que  la  force  des  voiles  de  beaupré  8c  de  mifaine  fur- 
paffera^  celle  du  gouvernail &  qu’elle  furpaffera 
elle-meme  la  pefantèutvdu  vaiffeau.  Car  il  faut  bien 
prendre  garde  que  O  Q,  comme  L  P,  ne  repréfen- 
tent  que  1  excès  de  la  force  des  voiles  8c  du  gouver¬ 
nail  ,  pris  feparement  fur  la  pefanteur  du  vaiffeau 
force  qu  on  trouve  en  fouftrayant  chaque  force  en 
particulier  du  gouvernail  8c  des  voiles  ,  de  cette 
même  pefanteur. 

Se  pourrois  faire  l’application  de  tout  ceci  ,  8c 
développer  davantage  ces  principes  :  mai§  je  ciW 


MAN  MAN  iiçj 

en  avoir  alfez  dit  pour  un  le&eur  intelligent  qui 
voudra  en  faire  ufage ,  &  pour  rendre  raifon  des 
manœuvres  que  j’ai  preferites  à  l’article  Arriver  , 
afin  de  faire  arriver  un  vailfeau. 

Lorfqu’on  veut  faire  venir  un  vailleau  au  vent ,  on 
place  la  voile  d’artimon  comme  celle  de  mifaine? 
on  tourne  le  gouvernail  du  côté  oppofé  à  la  fitua- 
tion  de  la  figure  7,  &  on  fait  le  môme  raifonnemenc 
que  pour  les  voiles  de  mifaine  &  de  beaupre:  jô 
veux  dire  qu’on  fait  une  iomme  de  ces  deux  forces  , 

&  qu’on  cherche  le  point  de  leur  commun  effort , 
afin  de  déterminer  le  bras  de  levier  ,  compris  entre 
ce  point  &  le  centre  de  gravité  du  vailfeau ,  par  le¬ 
quel  on  doit  multiplier  fa  pefanteur  pour  en  avoir  le 
moment. 

II.  Du  mouvement  de  converjîon  du  vaijfeau , 
lorfqu  il  fait  voile.  Cette  fécondé  partie  du  manege 
du  navire  eft  fondée  fur  les  memes  principes  que  la 
première.  Ce  font  toujours  les  memes  queftions 
à  réfoudre  j  fçavoir  ,  faire  arriver  le  vailleau  ,  ou  le 
faire  venir  au  vent.  Il  n’y  a  ici  qu’une  attention  de 
plus  à  avoir  :  c’eft  l’effet  des  voiles  fur  lefquelles  le 
vent  agit  pour  faire  liller  le  vailfeau.  Soit  donc  A  Q 
la  coupe  d’un  vailfeau  fous  voiles  [Fig.  8).  V  D, 
V  D,  V  D,  V  D  font  les  lignes  du  vent  5  DE  DE, 
D  E  ,  DE  la  direction  de,  leur  effort ,  perpendicu¬ 
laire  à  la  furface  des  voiles  j  S  S,  la  voile  d  artimon; 
TT,  celle  du  grand  mât,  par  lefquelles  le  vailfeau 
eff  poulfé  félon  la  direction  D  E  j  N  N  &  M  M  ,  les 
voiles  fituées  parallèlement  à  la  quille  ,  pour  faire 
virer  le  vailfeau  ;  enfin  L  A,  la  fituation  du  gouver¬ 
nail.  Il  s’agit  de  déterminer  la  route  que  le  vailfeau 
doit  fuivre  ,  le  mouvement  qu’il  doit  prendre ,  8c 
quelle  doit  être  la  fituation  la  plus  avantageule  des 
voiles  qui  contribuent  au  fillage  ,  pour  le  faite  virer 
plus  aifément. 

Afin  de  déterminer  d’abord  la  route  du  vailfeau  , 
il  faut  réduire  les  forces  des  voiles  d  artimon  &  du 

Hiv 
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grand  mât  à  une  ,  comme  nous  avons  réduit ,  dans 
la  première  partie ,  celles  de  mifaine  &  de  beaupré. 
Si  mener  des  points  de  réduâion  de  ces  quatre  voi¬ 
les  que  je  fuppofe  être  les  points  I  &  Q ,  les  lignes 

I  K  Si  Q  K.  Ces  deux  forces  étant  réduites  en  K  Z, 
lelon  la  décompof  tion  des  forces  ,  la  route  du  vaif- 
fèau  fera  i  K ,  qui  eft  la  ligne  K  Z  prolongée. 

Ce  fera  donc  la  direction  par  laquelle  ces  forces 
exerceiont  leui  effort.  Cette  direétion  eft  oblique 
a  la  fttuation  du  navire  ,  Si  par  conféquent  elle  eft 
compofée  de  deux  autres  23,  24,  dont  l’une  eft  per¬ 
pendiculaire  à  la  quille ,  Si  l’autre  parallèle  à  fa 
.meme  quille».  Il  n’y  a  que  la  force  2  3  qui  travaille 
a  faire  tourner  le  vaifîeau.  Joignons  à  cette  force 
celle  du  gouvernail ,  &  faifons  la  même  décompo¬ 
sition  Si  le  même  raifonnement  que  nous  avons  fait 
pour  la  figure  7  ,  nous  aurons  le  centre  de  rotation 
K  déterminé  ,  &  par  conféquent  la  diftance  de  ce 
centre  au  centre  de  gravité  G,  qui  exprime  la  viteffe 
avec  laquelle  le  vaiüèau  tournera. 

^  Maintenant  ,  fi  l’on  fait  attention  que  plus  les  voiles 
d’artimon  &  du  grand  mât  approchent  de  la  fïtua- 
îion  perpendiculaire  â  la  quille,  plus  la  direétion  de 
leur  effort  décompofé  avec  celui  des  voiles  de  mi- 
faine  &  de  beaupré  eft  oblique  ,  c’eft-à-dire  ,  plus, 
a  angle  K I A  eft  obtus  (  comme  78  dans  la  fituation 
des  voiles  ff  Si  t  t3  la  ligne  R  8  étant  leur  commun 
effort),  on  conclura  qu’zt/z  vaiffeau  vire  d'autant 
"jplus  facilement  3  que  la  fituation  des  voiles  d’arti- 
timon  &  du  grand  mât  eft  plus  oblique  à  la  quille 
du  vaiffeau  &  au  contraire . 

II  feroit  donc  néceffaire  ,  lorfqu’on  a  befoin  d’une 
prompte  manœuvre ,  de  fïtuer  toutes  les  voiles  pa¬ 
rallèlement  à  la  quille  ,  ou  obliquement ,  en  facri- 
f ant  1  avantage  du  filage  à  une  prompte  évolution. 
Mais  comme  il  faut,  fuivant  les  cas,  filer  prefqu’en 
même  temps  qu’on  vire  ,  &  que  le  temps  eft  fou¬ 
rnit  précieux  pour  fuir  ou  pour  chaifer ,  c’eft  m 
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marin  intelligent  à  juger  fi  les  circonftances  exigent 
qu’il  préféré  un  bon  lillage  à  une  plus  grande  facilite 
de  manœuvrer. 

MANGER.  Ce  terme  n’eft  en  ufage  qu  au  paflif.  On  dit  : 
être  mangé  pur  la  mer ,  pour  dire  Que  la  mer  ,  étant 
extrêmement  agitée ,  entre  par  les  hauts  du  vailfeau, 
fans  qu’on  puiffe  s’en  garantir. 

Manger  du  sable.  C’eft  hâter  l' écoulement  du  fable 
de  l’horloge.  Voyc{  Sable. 

MANIVELLE.  Voye^  Manuelle. 

MANNE.  Sorte  de  corbeille ,  dont  on  le  lert >  dans  les 

vaiffeaux  ,  pour  divers  ufages.  ^ 

MANŒUVRE.  Art  de  foumettre  le  mouvement  des 
vaiffeaux  à  des  loix  ,  pour  les  diriger  le  plus  avanta- 
seulement  qu’il  eft  poflible.  Toute  la  théorie  de  cet 
art  confifte  dans  la  folution  de  ces  fix  probleines. 
i°.  Trouver  l’angle  de  la  voile  &  de  la  qui  Je.  z  .  L>e- 
terminer  la  dérive  du  vailLeau  ,  quelque  grand  que 
foit  l’angle  de  la  voile  avec  la  quille.  5  .  Meluier 
avec  facilité  cet  angle  de  la  dérive.  4  •  Trouver  1  an¬ 
gle  le  plus  avantageux  de  la  voile  avec  le  vent^s 
l’angle  de  la  voile  &  de  la  quille  étant  donne. 
f  °.  L’angle  de  la  voile  &  de  la  quille  étant  donne  > 
trouver  l’angle  de  la  voile  avec  la  quille  ,  le  plus 
avantageux  pour  gagner  au  vent.  6  .  Déterminer  la 
vîteffe  du  vailLeau ,  félon  les  angles  d  incidence  du 
vent  fur  les  voiles ,  félon  les  différentes  vitelfes  du 
vent ,  félon  les  différentes  voilures ,  &  enfin  buvant 
les  différentes  dérives. 

J’ai  ré  fol  u  les  fécond  &  troifieme  problèmes  aux 
'  articles  Ligne  de  la  force  mouvante.  Je 
vais  donner  un  précis  de  la  iblution  des  quatre 

Pour  trouver  l’angle  de  la  voile  &  de  la  quille  ,  ^ 
faut  néceflâiremem  réduire  la  courbure  de  la  voile  a 
une  furface  plane:  c’eft  ce  qu’a  fait  M.BernouU. 
Soit  C  D  la  vergue  (  PI.  b Fig.  9  •  ) 1  C  G  ’  a  “  Z 
bure  de  la  voile.  Men«  deux  tangentes  Cf,  U 
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Ja  courbe.  La  ligne  FB,  qui  divife  l’angle  CFD  en  deux 
pames  égalés  ,  fera  la  direction  moyenne  ,  &  l’axe 
de  1  équilibré  des  impreffions  fur  la  courbe  C  G  D 
comme  le  démontre  M.  Bernoulli ,  dans  le  feiziemê 
chapitre  de  fa  Théorie  de  la  manœuvre  (  Bernoulli 
Vpera  3  tom.  n  ).  Donc  la  perpendiculaire  cd  à 
cette  ligne  F  G,  repréfentera  la  voile  plane. 

Pour  faire  ufage  de  ce  principe ,  M.  Pitot  ,  qui  a 
redmt  la  théorie  de  M.  Bernoulli  en  pratique  ,  veut 
qu  on  prenne,  avec  une  faillie  équerre  ou  autrement 
la  valeur  des  angles  F  C  D  ,  F  D  C  ,  &  qu’on  faite 
cette  proportion  :  comme  la  femme  du  double  du 
îinus  de  l’angle  F  C  D,  &  du  linus  de  l’angle  CFD 
elt  a  leur  différence,  ainfi  la  tangente  de  la  moitié  du 
iuppkment  au  demi-cercle  de  l’angle  F  D  C  eft  à  la 
tangente  d’un  angle,  lequel  étant  ajouté  à  la  moitié 
du  meme  fupplément ,  au  demi-cercle ,  donnera 

^eDrBl\dom  ie  comptément  fera  l’angle 
cL  1  La  lhe°rie  de  la  manœuvre  des  vaiJTeaux 
réduite  en  pratique,  pag.  48.y )  Cette  réglé  eft  fondée 
lui  la  fuppofition  que  le  point  B  eff  le  milieu  de  la 
'ciguë.  Mais  M.  Bernoulli  démontre  que  «  la  ligne 
53  d*OJte  qui  coupe  en  deux  parties  égales  l’an- 
33  &  e  ^  *ont  les  deux  tangentes ,  fera  infaillible* 
33  menc  ia  moyenne  direction  de  l’impullion  du 
vent,  ou  la  ligne  de  la  force  mouvante,  fuivant 
laquelle  le  vent  fait  Ion  effort  fur  la  voile  ,  &  la 
volIe/uj*  le  vaiireau  ,  &c.  ».  (  Voyei  l’art,  n  du 
en.  xv  de  1a  Theone  de  la  manœuvre  de  M.  Bernoulli. ) 

ll  me  Semble  que  fi  l’angle  F  D  C  ell  de  6o 
de  grès  Se  FCDde  p,  l’angle  CFD  fera  de  7o\ 

f°nCJ  fe!o0n  Ia  regIe  de  M.  Bernoulli,  l’angle  B  F  D 
lera  de  3  y  &  fon  complément  d  de  qu’il  faut 
louitraire  de  1  angle  F  D  B  ou  F  D  C,  qui  eft  de  éo° 
pour  avoir  l’angle  D  B  d  de  s\  M.  Pitot  ne  trouve 
que  4  degrés,  i4  minutes.  Cette  petite  différence 
vient  de  ia  fuppofition  dont  j’ai  parlé. 

Il  s  agit ,  dans  le  troifîeme  problème  ,  de  dé  ter- 
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miner  l’angle  le  plus  avantageux  de  la  voile  avec 
le  vent.  Or  on  trouve  cet  angle  en  égalant  l’angle 
du  vent  avec  la  voile  a  celui  de  la  route,  avec  la 
ligne  perpendiculaire  au  vent:  c  eft- a-dire  que  cen 
angle  eft  la  moitié  du  complément  de  celui  de 
la  voile  avec  la  route ,  dont  la  tangente  t ,  par 
ces  exprelîions  ,  qu’on  déduit  du  premier  pro¬ 
blème  (  voyet^  Ligne  de  la  force  mouvante  ) 

|  _ L . _ _ _ — — . l —  :  ou  pour  abre- 

(1  —  3  T  T)  (A  3  T  T)  r 

ger  cette  exprelîîon  ,  t  =  jy-y;  :  ce  qui  lignifie 

qu’  il  faut  prendre  la  différence  entre  la  co-tangente  b 
de  V angle  de  la  voile  avec  la  quille  &  la  tangente  T 
de  la  dérive  &  divifer  cette  différence  par  le  produit 
de  ces  deux  tangentes  ,  augmenté  de  l  unité .  Le 
quotient  donnera  la  tangente  d  un  angle  ,  dont  la 
moitié  fera  celui  de  la  voile  avec  le  lit  du  vent, 
pour  que  le  vailfeau  ,  avec  fa  dilpofition  aéluelle  de 
voilure  ,  gagne  au  vent  le  plus  qu’il  eft  polfible. 

Je  ne  puis  qu’indiquer  la  folution  du  quatrième 
problème  ,  qui  conlifte  a  trouver  l’angie  de  la  voile 
avec  la  quille  ,  le  plus  avantageux  pour  gagner  au 
vent,  parce  que  cette  folution  exige  un  calcul  long, 
qui  ne  feroit  à  portée  que  d’un  très-petit  nombre  de 
leéteurs,  &  parce  que  j’ai  compofé  cet  Ouvrage  dans 
l’intention  de  le  rendre  utile  à  tout  le  monde.  Je  ne 
dois  donc  point  m’écarter  de  mon  projet,  &  par 
conféquent  abandonner  les  questions  trop  compli¬ 
quées  ,  qui  exigent  des  connoilfances  qui  font  en 
quelque  forte  étrangères  à  la  marine.  Voici  donc 
les  élémens  de  la  folution  du  problème  dont  il 
s’agit. 

Soit  Y  G  (PL  1 ,  Fig.  10.)  la  direftion  du  vent  1 
•MN,  une  ligne  perpendiculaire  à  cette  diredson  5 
$  A,  la  quille  du  vailfeau ,  &  D  E,  la  voile.  Cela 
pôle  ,  il  faut  difpolèr  tellement  le  vailfeau ,  par 
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rapport  au  vent  &  à  la  voile  ,  qu’il  s’éloigne ,  le 
plus  qu’il  eft  polfible  ,  de  la  ligne  M  N  ,  &  rendre 
l’angle  E  C  c :  de  la  voile  avec  la  route  ,  le  plus  petit 
qu  il  eft  pofhble.  Car  cet  angle  ,  étant  toujours  par 
le  problème  précédent  au  milieu  de  l’angle  droit 
V  C  N,,  ne  peut  pas  diminuer  fans  que  fon  demi- 
complément  V  C  E  n’augmente.  Et  par  conféquent, 
a  mefure  que  cet  angle  diminuera  ,  le  vent  frappera 
la  voile  moins  obliquement ,  &  le  vaifteau  cinglera 
plus  vite.  Dès-lors  Ce  &c  c  1?  augmenteront.  Iî 
faudra  donc  prendre  le  maximum  de  la  tangente 
de  1  angle  ECc,  qui  peut  être  exprimée  par 
A  —  5  ATT-f-^rTT  * 

ItT^T*  r AT 3 _ 3  AT*  ^  problème 

de  la  Ligne  de  la  force  mouvante. 

On  détermine  la  vitefte  du  vaifteau  ,  qui  fait  le 
ftijet  du  lîxieme  problème,  par  les  réglés  fuivantes. 
Cette  vitefte  eft  comme  le  finus  des  angles  d’inci¬ 
dence  ,  comme  les  vîteftes  du  vent ,  comme  la  fur- 
facedes  voiles ,  &  en  raifon  des  ftnus  des  angles  for¬ 
més  par  la  ligne  de  la  force  mouvante ,  &  par  la 
ligne  de  la  route  dans  toutes  les  dérives.  De  forte 
que  connoilfant  la  vitefte  du  vailfeau,  l’angle  du 
vent  fur  les  voiles ,  l’angle  de  la  dérive  ,  la  force  du 
vent ,  &  la  lurface  des  voiles  ,  étant  donnés,  on 
connoîtra  là  vitefte  lorlque  toutes  ces  choies  varie¬ 
ront  leparémentj  &  lorfqu’elles  varieront  enlèmble* 
la  vitefte  fera  en  raifon  compofée  de  çes  variations  * 
c  eft-à-dire  qu’on  fera  un  produit  de  toutes  ces  cho¬ 
ies  dans  les  deux  vîteftes  du  vaifteau ,  &  qu’on  les 
comparera  enfemble.  Le  plus  grand  produit  don¬ 
nera  la  plus  grande  vitefte.  On  trouvera  la  démonf 
tration  de  toutes  ces  réglés  ,  &  leur  application  , 
dans  la  Nouvelle  Théorie  de  la  manoeuvre  des  vaif-. 
féaux  ,  à  la  portée  des  pilotes . 

m  J’ai  donné  l’hiftoire  de  la  manoeuvre  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  univerfel  de  Mathématique  &  de  Phyfique  > 
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art.  Manœuvre,  j’y  renvoie  donc  le  ledeur.  Je  me 
bornerai  à  dire  ici  que  le  P.  Parties  eft  le  premier 
qui  a  voulu  la  foumettre  aux  loix  de  la  méchanique, 
&  que  le  P.  Hôte ,  le  chevalier  Rènau ,  MM.  Huy- 
ghens ,  Guinée  ,  Parent  s  Bernoulli  &  Pïtot  ,  y  ont 
fucceffivement  travaille.  Voye^  Dérivé. 

Manœuvre,  C’eft  le  férvice  des  matelots,  &  lutage 
que  l’on  fait  de  tous  les  cordages  ,  pour  faite  mou¬ 
voir  le  vailfeau.  '  r 

Manœuvre  basse.  Manœuvre  qu  on  peut  fane  de  deilus 

le  pont. 

Manœuvre  fine.  C’eft  une  manœuvre  prompte  &  déli¬ 


cate. 

Manœuvre  grosse.  C’eft  le  travail  qu  on  fait  pour  em¬ 
barquer  les  cables  &  les  canons,  &■  pour  mettie  les 

ancres  à  leur  place.  / 

Manœuvre  hardie.  Manœuvre  périlleule  &  difh- 

diê. 

Manœuvre  haute.  Manœuvre  qui  fe  fait  de  delfas  les 
hunes ,  les  vergues  &  les  cordages. 

Manœuvre  tortue.  Ceft  une  mauvaife  manœuvre. 

MANŒUVRER.  Ceft  travailler  aux  manœuvres,  les 
gouverner,  &  faire  agir  les  vergues  &  les  voiles  d  un 
vailfeau ,  pour  faire  une  manœuvre, 

MANŒUVRES.  On  appelle  ainfi  ,  en  général ,  toutes 
les  cordes  qui  fervent  a  gouverner  les  vergues ,  les 
voiles  &  l’ancrage  ,  &  à  tenir  les  mats.. 

On  diftingue  ies  manœuvres  en  manœuvres  cou¬ 
lantes  ou  courantes  3  &  manœuvres  doimantes.  Les 
premières  font  celles  qui  pallent  fur  des  poulies , 
comme  ies  bras  ,  les  boulines  ,  &c.  &  qui  fervent  à 
manœuvrer  le  vailfeau  à  tout  moment.  Les  fécondés 
font  les  cordages  fixes  ,  comme  l’itague  ,  les  hau¬ 
bans  ,  les  galaubans  ,  les  étais  ,  &c.  qui  ne  patient 
pas  par  des  poulies  ,  ou  qui  ne  fe  manœuvrent  que 


rarement. 

Manœuvres  a  queue  de  rat.  Manœuvres  qui  vont  en 
diminuant ,  &  qui  par  conféquent  font  moins  gar- 
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nies  de  cordons  vers  le  bout ,  que  dans  toute  leur 
longueur. 

Manœuvres  en  bande.  Manœuvres  qui  n’étant  ni  te* 
nues ,  ni  amarrées ,  ne  travaillent  pas. 

Manœuvres  majors  Ce  font  les  gros  cordages,  tels 

fins  &c  £S  ’  kS  ilaulî,eres  >  1 ^tain  ,  les  grê- 
Manœuvres  passées  a  contre.  Manœuvres  qui  font 

PcettSA  -aïCre  d“  vaiffeau  à  ravant>  ~mnre 

celles  du  mat  d  artimon. 

Manœuvres  passées  a  tour.  Manœuvres  palTées  de  l’a¬ 
vant  du  vailleau  a  l’arnere ,  comme  les  cordages  du 

fài^  maC  &  CCL1X  deS  mâtS  de  beauPré  &  de  «ii- 

MANdUVRIER.  C’eft  un  homme  qui  fçait  la  manœu- 
vrç# 

MANQUER  On  dit  qu’une  manœuvre  a  manqué , 

quand  elle  eft  larguée  ,  lâchée  ,  ou  quelle  s’eft 
rompue.  *  * 

MA?^TELET5*  Ce  ^ont  des  fenêtres  qui  ferment  les  fa- 
bords  ,  qui  font  attachées  par  le  haut,  &  qui  battent 
lur  le  feuillet  du  bas.  Elles  font  doublées  &  clouées 
en  lolange.  On  les  peint  ordinairement  de  rou^e 
en  dedans.  Comme  on  fait  de  faux  fabords  ,  on  fait 
aulli  de  faux  mantelets  qu’on  peint  en  blanc  ,  a  En 

fenfo^  Ear°me  ies  vailîeaux  Plus  en  état  de  dé- 

Qrr  Com  les  COUpS  de  mcr  5  &  l’agitation 
des  houles.  Voye^  Houles  ,  Lames  &  cSup  de 
mer. 

MANUELLE.  Barre  de  bois ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  fait  mouvoir  le  gouvernail.  Elle  eft  attachée 
avec  une  boucle  de  fer  ,  à  la  barre  qui  le  joint.  Ses 
oimenhons  ordinaires  font ,  pour  la  longueur ,  un 
tiers  de  la  largeur  du  vailleau  ,  un  pouce  d’épailleur 
au  bout  qui  joint  la  barre  par  chaque  deux  pieds 
qu  elle  a  de  longueur ,  &  la  moitié  de  cette  même 
cpaifeur  par  le  bout  d’en  haut. 
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MAQUILLEUR.  Bateau  de  iîmple  tillac ,  dont  on  Ce 
fert  pour  la  pêche  du  maquereau. 

MARABOUT,  terme  de  galere.  Ceft  une  voile  quon  mec 
dans  le  temps  d’une  tempête. 

MARAIS  SALANS.  Ce  font  des  endroits  près  des  cotes 
de  la  mer  ,  où  l’on  met  de  l’eau  Talée  pour  faire  du 
Tel.  On  les  marque ,  dans  les  cartes ,  avec  de  petites 
ondes  mélangées  de  quelques  points  &  de  quelques 
herbages. 

MARANDER.  Terme  bas ,  dont  Ce  fervent  les  marins 
des  côtes  de  la  Manche  ,  qui  fignifie  Gouverner. 
Ainfî  on  dit  qu’un  vailleau  maraude  quand  il  Te  gou¬ 
verne  bien. 

MARCHE-PIED.  Nom  général,  qu’on  donne  à  des 
cordages  qui  ont  des  nœuds  ,  qui  font  fous  les  ver¬ 
gues  ,  &  far  lefquels  les  matelots  pofent  les  pieds, 
lorfqu’ils  prennent  les  ris  des  voiles,  qu’ils  les  fer¬ 
lent  ou  les  déferlent ,  &  quand  ils  veulent  mettre  ou 
ôter  le  boute-dehors. 

Marche-pied.  On  appelle  ainfî,  dans  les  bords  des 
rivières ,  un  efpace  d’environ  trois  toifès  de  large  , 
qu’on  laille  libre  ,  afin  que  les  bateaux  puiifent  re¬ 
monter  facilement. 

MARCHER.  Voye^  Ordre  de  marche. 

Marcher  dans  les  eaux  d’un  autre  vaisseau.  C  eft 
faire  la  même  route  qu’un  autre  vailleau  ,  en  le  fui- 
vant  de  près  ,  &  en  palfant  dans  les  mêmes  endroits 
qu’il  palfe. 

Marcher  en  colonne.  Ceft  faire  filer  les  vaiffeaux 
fur  une  même  ligne  ,  les  uns  derrière  les  autres  5  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  que  quand  on  a  le  vent  en 
pouppe  ou  vent  largue. 

MARÉAGE.  Maniéré  de  louer  les  matelots  à  un  prix: 
fixe  pour  un  voyage ,  quelque  long  qu  il  puilîe 
être. 

MARÉES.  Les  marins  nomment  ainfî  le  temps  que 
la  mer  emploie  à  monter  &  à  defcendre  ,  c  eft-à- 
dire  ,  le  flux  &  reflux  de  la  mer,  V oye £  Flux  &  Re¬ 
flux, 
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Le  flux  porte  les  eaux  Contre  la  terre  pendant  fîk 
heures,  6c  on  le  nomme  Flot .  Le  reflux  les  fait 
delcendre  fix  autres  heures ,  &  on  le  nomme  Jufan. 
La  mer  refte  environ  vingt-quatre  heures  dans  la 
plus  grande  hauteur  ,  6c  elle  s’appelle  Pleine  mer < 
Elle  refte  auflî  vingt-  quatre  heures  dans  fbn  plus 
grand  abaiffement ,  &  on  la  nomme  Baffe  mer .  Les 
marées  s'appellent  encore  Vives  eaux  ou  Rèverdiei 
dans  les  nouvelles  &  pleines  lunes.,  parce  que  les 
eaux  s’élèvent  alors  davantage  que  dans  tout  autre 
temps.  Enfin  on  donne  le  nom  de  Grandes  malines 
aux  réverdies  des  équinoxes  ,  parce  quelles  font 
plus  confîdérables  que  dans  les  autres  temps  de 
l’année. 

Les  marées  n’arrivent  pas  fur  toutes  les  côtes  en 
même  temps.  Elles  fùivent  les  jours  de  la  lune  ,  & 
retardent  tous  les  jours ,  comme  elle  ,  de  quarante- 
huit  minutes;  de  forte  que,  pour  déterminer  chaque 
jour  le  temps  de  la  pleine  lune  fur  une  côte  ,  il  faut 
fçavoir  à  quelle  heure  de  la  lune  les  marées  arrivent 
fur  cette  côte ,  &  quelle  heure  du  foleil  répond  à 
cette  heure  de  la  lune  pour  chaque  jour.  L’heure  de 
la  lune  à  laquelle  les  tnarées  arrivent  dans  un  port , 
efl  ce  qu’on  appelle  ï établiffement  des  marées  ,  ou 
la  (îtuation  d'un  port.  Pour  trouver  cet  établifle- 
ment ,  il  faut  connoître  le  retardement  de  la  lune  ÿ 
qui  efl  le  même  que  celui  des  marées  ;  ce  qu’on 
trouve  en  multipliant  les  jours  de  la  lune  par  4,  6c 
en  divifant  le  produit  par  Le  quotient  donne 
l’heure  du  retardement.  On  fuppofe  ici  la  connoifl- 
lance  de  l’âge  de  la  lune  ,  connoiflance  dont  on 
pourroit  abfoiument  fe  pafler  ,  en  faifant  ufàge  ,  au 
clair  de  la  lune  ,  d’un  cadran  folaire  ,  parce  que  le 
retardement  du  cadran ,  éclairé  par  la  lumière  de 
cette  planette  ,  efl  le  même  que  celui  de  la  lune. 

Quand  ce  problème  eff  réfolu ,  on  trouve  de 
cette  maniéré  l’établiflement  des  marées  dans  un 
port.  i°.  On  obferve  l’heure  de  la  pleine  mer  dans  ce 

port» 
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port.  2°.  On  cherche  le  retardement  de  la  lune* 

3°.  On  le  fouftrait  de  l’heure  delà  pleine  mer.  4°.On 
ajoute  12  a  l’heure  de  la  pleine  mér^  fi  elle  effc 
moindre  que  l’heure  du  retardement  de  la  lune.  Lé 
Telle  marque  l’heüré  dé  la  pleine  mer  le  jour  de  la 
nouvelle  ou  pleine  lune. 

On  trouve  dans  le  DïElïonnaïre  univerfel  de  Mathé¬ 
matique  &  de  P  hy fi  que  ,  art.  Marées  ,  le  développe¬ 
ment  de  cette  réglé  &  de  la  précédente ,  une  tablé 
du  retardement  des  marees  s  &  un  catalogue  des 
côtes  &  ports,  où  l’heure  de  la  pleine  mer  arrive  le 
jour  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  lune.  J’y  renvoie 
le  le&eur.  J’ajouterai  feulement  ici  qüe  les  pilotes 
marquent  les  heures  de  la  lune  par  les  rumbs^  dé 
vent.  Ils  placent  midi  8c  minuit  au  nord  &  au  fud  v 
&  font  valoir  chaque  rumb  de  vent  trois  quarts 
d’heure.  Ils  difeiit  donc  qu’un  havre  eft  fitué  au  nord- 
eft  &  fud-oueft,  fi  la  pleine  mer  y  arrive  à  trois  heu¬ 
res  de  la  luné; 

Marées  de  douze  Heures.  Ce  font  des  marées  nord  8Z 
fud  ,  c’eft-à-dire  ,  des  marées  dont  les  havres  ,  les 
rades  ou  les  terres  (ont  en  oppofitiort  avec  la  lune  „ 
lorfqu’elle  palfe  par  cet  air  de  vent.  Cette  façon  de 
parler  a  aulfi  lieu  à  l’égard  des  autres  airs  de  vent  $ 
en  augmentant  de  ouarante-huit  minutes  en  allant 
du  nord  à  l’eft  j  8c  dü  fud  à  1  oueft. 

Marées  qui  portent  au  vent.  Ce  font  des  marees  qui 
vont  contre  le  vent. 

Marées  qui  soutiennent.  Exprelfion  qui  lignifie  qü  un 
vailleau  ,  faifant  route  au  plus  près  du  vent ,  &  ayant 
le  courant  de  la  marée  favorable  ,  fe  trouve  foutemi 
par  la  marée  contre  les  lames  que  poulie  le  vent  3  en 
forte  que  le  vailfeau  va  plus  facilement  où  il  veut 

aller.  ,  .  r 

Marées  &  Contre-marées.  Ce  font  des  marées  qui  lé 
rencontrent ,  en  venant  chacune  d  un  cote  ,  8c  qur 
forment  foüvent  des  courans  rapides  8c  dangereux  ^ 
qu’on  appelle  des  Ras , 

Tome  IL  ^ 

*  <9 
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MARGUERITES.  Ce  font  certains  nœuds  qu’on  fait 
fur  une  manœuvre ,  pour  agir  avec  plus  de  force. 

MARIN.  C'eft  un  homme  confacré  au  fervice  de  la 
mer. 

MARINE.  C'eft  la  fcience  de  la  mer.  Cette  fcience  a 
quatre  parties  :  l’hydrographie  (  voye £  Hydrogra¬ 
phie  )j  l’art  de  la  navigation  (  voyeç  Navigation  )$ 
Ï5 architecture  navale  (  voye^  Architecture  na¬ 
vale  ,  Construction  &  Galere  )  ,  &  l’état  des 
perfonnes  qui  font  le  fervice  de  la  mer,  &  des  chofès 
qui  font  néceifaires  à  ce  fervice.  Ces  perfonnes  font 
diftribuées  en  France  en  deux  corps  ,  l’un  deftiné 
pour  fervir  fur  les  vailfeaux  ,  qu’on  appelle  le 
Corps  d'épée  3  &  l’autre  pour  former  les  armé¬ 
niens  &  les  équipemens  des  vailfeaux  ,  qu’ont 
nomme  le  Corps  de  plume.  Les  principaux  offi¬ 
ciers  du  premier  corps  font  les  vice  -  amiraux , 
ies  lieutenans  généraux  des  armées  navales  ,  les 
chefs  d’efcadre  ,  les  capitaines ,  les  lieutenans  ,  &c. 

'  Les  intendans  de  marine,  les  commilfaires  géné¬ 
raux  ,  les  commilfaires  particuliers  ,  &c.  font  les 
principaux  officiers  du  corps  de  plume.  Le  troifîeme 
corps eft  une  jurifdiétion  de  laquelle  refTortifTent  tous 
les  différends  &  toutes  les  caufes  qui  furviennent 
dans  la  marine.  On  appelle  cette  jurifdiétion  Ami¬ 
rauté.  Voye{  Amirauté  &  Amiral.  C’eft  elle  qui 
fait  obferver  les  loix  &  les  ordonnances  de  la  marine, 
dont  j’ai  donné  un  précis  aux  articles  divers  ,  où  j’ai 
pu  les  rappeller,  comme  Bris,  Brieux,  Assureur, 
Assure  ,  Assurance  ,  Cqnnoissement  ,  &c.  Oa 
trouvera  auffi  aux  articles  compris  fous  le  nom 
des  officiers  de  marine  ,  &  fous  ceux  qui  regardent 
les  chofes  néceifaires  au  fervice  de  la  mer ,  com¬ 
me  Arcenal,  Armement,  Agreer,  &c.  ies  dé¬ 
tails  qui  concernent  la  quatrième  partie  de  la  ma¬ 
rine.  A  l’ég  ard  de  fon  hiftoire  ,  il  faut  lire  ces  arti¬ 
cles  &  les  ftiivans ,  Arme'e  navale  ,  Bataille  na¬ 
vale  ,  Flotte  ,  Canon  ?  Baptême  }  Couronne 
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Navale,  Naufrage,  &c.  Enfin  je  vais  citer  ici 
quelques  livres  pour  ceux  qui  fouhaiteront  déplus 
grandes  connoilfances  fur  cette  Hifioire  de  la  ma-, 
rine  :  C  B  Morifoti  or  bis  maritimi  Hijloria  généra- 
lis.  Joannis  Scheferi  ,  de  militiâ  navali  Veterum* 
La{.  Baif ,  de  re  navali.  Hydrographie  du  P.  Four¬ 
nier.  Hifioire  de  la  navigation  &  du  commerce  des 
Anciens  9  par  M.  Huet .  Ch.  Arbubhnot  Differt» 
concerràng  the  navigat  of  the  Ancients  .»  Lond.  1727, 
Hifioire  générale  de  la  marine.  Hifioire  navale  d’An¬ 
gleterre  *  &c. 

Je  renvoie  aù  difcours  préliminaire  ce  qui  regarde 
les  avantages  de  la  marine. 

MARINIER.  On  appelle  ainfi,  en  général,  un  homme 
qui  va  à  la  mer  ,  &  qui  fert  à  la  conduite  &  à  la  ma¬ 
nœuvre  du  vaifleau.  On  donne  ce  nom  ,  en  particu¬ 
lier  ,  à  ceux  qui  conduifent  les  grands  bateaux  fur 
les  rivières. 

MARITIME.  Epithete  qu’on  donne  aux  chofes  qui  re¬ 
gardent  la  marine.  Ainfi  on  dit  :  une  place  maritime  P 
un  exploit  maritime  ,  des  forces  maritimes  ,  &c. 

MARNOIS.  Bateaux  de  médiocre  grandeur,  qui  vien-< 
nent  de  Brie  &  de  champagne  jufqu’à  Paris  ,  fur  la 
Marne  &  fur  la  Seine. 

MARQUES.  Ce  font  des  indices  qui  font  à  terre  ,  com¬ 
me  des  montagnes ,  clochers ,  moulins  à  vent  ,  ar¬ 
bres  ,  &c.  qui  fervent  aux  pilotes  à  reconnoître  les 
dangers  3c  les  pâlies.  Qn  appelle  auffi  Marques  les 
tonnes  &  les  balifes  qu’on  met  en  mer  pour  ce  même 
ufage. 

MARSILIANE.  Bâtiment  à  pouppe  quarrée,  qui  a  le 
devant  fort  gros  ,  &  qui  porte  jufqu’à  quatre  mâts  » 
dont  les  Vénitiens  fe  fervent  pour  naviger  dans  le 
golfe  de  Venife  ,  &  le  long  des  cotes  de  Dalmatie® 
Son  port  eft  d’environ  fept  cens  tonneaux. 

MARTEAU.  C’eft  une  piece  de  bois ,  plate  ,  percée  aiï 
milieu,  &  qui  paffe  dans  la  fléché  de  l’arbalète.  Voye % 
Arbalète. 

Iij 
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Marteau  a  dents.  Marteau  fourchu  ,  qui  fert  à  ârra-* 
cher  ies  clous  quand  on  conftruit  ou  qu’on  radoube 
un  bâtiment. 

MARTICLES  ôu  LIGNES  DE  TRÉLINGAGE.  Petites 
cordes  dilpotëes  par  branches  ou  pattes  ,  en  façon  de 
fourches  ,  qui  viennent  aboutir  à  des  poulies  appel¬ 
les  Araignées .  Voye{  Araignées.  La  vergue  d’ar¬ 
timon  a  des  martïcles  ,  qui  lui  tiennent  lieu  de  ba¬ 
lancées.  Ces  marticles  prennent  l’extrémité  d’en 
haut  de  la  vergue  j  fe  terminent  à  des  araignées  ,  6c 
vont  répondre  par  d’autres  cordes  au  chouquet  du 
perroquet  d’artimon.  Au  bout  de  chaque  marticle  eft 
une  étrope  ,  par  où  pâlie  une  poulie ,  liir  laquelle  eft 
frappé  le  martinet  de  la  vergue  ,  qui  fèrt  pour  l’api- 
quer.  L’étai  de  perroquet  le  termine  aulîi  par  mar¬ 
ticles  fur  l’éperon  de  milàine.  Voye^  encore  Cap  de 
Mouton  &Trélingagè. 

Marticles.  Ce  font  de  petites  cordes ,  qui  embraüènt 
les  voiles  qu’on  ferle. 

MARTINET.  C'eft  la  corde  ou  manœuvre  qui  com¬ 
mence  à  la  poulie  nommée  Cap  de  mouton  ,  laquelle 
eft  au  bout  des  marticles.  Elle  fèrt  à  faire  haulfer  ou 
bailler  la  vergue  d’artinfon. 

Martinet.  C’eft  encore  un  nom  général ,  qu’on  donne 
aux  marticles ,  à  la  moque  &  aux  araignées. 

MASCARET.  Reflux  violent  de  la  mer  dans  la  riviere 
de  Dordogne  ,  où  elle  remonte  avec  beaucoup  d’irn- 
pétuolîté.  C’eft  la  même  choie  que  ce  qu’on  appelle 
la  Barre  liir  la  riviere  de  Seine  ,  &  en  général  le  nom 
que  l’on  donne  à  la  première  pointe  du  flot,  qui 
fait  remonter  le  courant  des  rivières  vers  leur  fource3 
proche  de  leur  embouchure. 

MASLES  ou  MALES.  Ce  font  des  pentures  qui  entrent 
dans  des  anneaux,  &  qui  forment  la  ferrure  du  gou¬ 
vernail.  Voye^  Ferrure  du  gouvernail. 

MASSANE  ou  VOLTIGLOLE  ,  terme  de  galere.  C’eft 
le  cordon  de  la  pouppe  ,  qui  fépare  le  corps  de  la 
galere  4e  l’ailfade  de  pouppe. 
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MASSE.  Gros  marteau  ou  maillet  de  fer ,  dont  on  fe 
fert  dans  la  conftruétion  des  vailîèaux. 

Masse.  Piece  de  bois*  longue  d’environ  quarante-deuï 
pieds ,  qui  fert  à  tourner  le  gouvernail  d’un  bateau 
foncer. 

MASULIT.  Chaloupe  des  Indes,  dont  les  bordages  font 
coufus  avec  du  fil  d’herbes ,  &  dont  les  calfatages 
font  de  moulfe. 

MAT.  Longue  piece  élevée  fur  la  quille  d’un  bâtiment 
de  mer  ,  où  l’on  attache  les  vergues  ,  les  voiles  & 
les  manoeuvres  qui  font  néçelfaires  pour  le  taire  na- 
viger* 

Les  grands  vaiffeaux  ont  quatre  mâts  5  fçavoir  un 
vers  la  pouppe  ,  qu’on  appelle  Mat  d  artimon  ( voye\ £ 
Artimon  )  ?  le  fécond  au  milieu  du  vailfeau ,  nom¬ 
mé  Grand  mât  (  voyei  Grand  mat);  le  troifieme 
vers  la  proue  :  on  l’appelle  Mât  de  mifaine  ou  Mat 
d'avant  (  voye £  Misaine  );  &  le  quatrième ,  couché 
à  l’avant  &  fur  l’éperon  ,  où  il  fait  une  grande  fail¬ 
lie  ,  le  nomme  Mat  de  heaupre.  V oye^  Beaupre. 
On  ajoute  quelquefois  à  ces  quatre  mats  un  cinquiè¬ 
me  mât  :  c’eft  un  double  artimon. 

Chaque  mât  eft  divifé  en  deux  ou  trois  parties  ou 
brifures ,  qui  portent  auili  le  nom  de  mât  s  &  qu’on 
diftmgue  vers  le  tenon  }  depuis  les  barres  de  hune , 
jufqu’aux  chouquets ,  qui  font  les  endroits  ou  cha¬ 
que  mât  eft  aliénable  avec  1  autre  ;  car  le  chouquet 
affermit  la  brifure  par  en  haut ,  &  par  en  bas  elle  eft 
liée  &  entretenue  par  une  clef  ou  grolfe  cheville  de 
fer  ,  forgée  a  quatre  pans.  Le  mat  qui  eft.  ente  fur 
le  mât  d’artimon  ,  s’appelle  Mât  de  perroquet  d,  ar¬ 
timon  ,  ou  finalement  Perroquet  d'artimon  ,  Perro¬ 
quet  de  foule  ,  ou  Perroquet  de  fougue.  Le  mat  qui 
eft  enté  fur  le  grand  mât  >  fe.  nomme  le  Grand  mat 
de  hune  s  &  011  nomme  le  Grand  mat  de  perroquet ^ 
ou  fimplement  Perroquet  >  celui  qui  eft  ente  fuç 
celui- ci.  O.n  donne  le  nom  de  Mat  de  hune  d  avant 
au  mât  qui  eft  enté  fur  le  mât  de  mifaine ,  &  le  mat 
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qui  eft  enté  fur  ce  mât  de  hune ,  s’appelle  Mât  Û 
perroquet  de  mifaine  ,  de  perroquet  d'avant ,  ou  fini- 
plement  Perroquet  de  mifaine,  de  même  que  la' 
voile  qui  y  eft  attachée.  Enfin  Mât  de  perroquet  de 
beaupré ,  ou  fimplement  Perroquet  de  beaupré  s 
Tourmentin&c  Petit  beaupré  ,  font  les  noms  du  mât 
qui  eft  enté  fur  le  beaupré.  Foye^  la  figure  de  tout 
ceci  expliquée  à  l’article  Vaisseau. 

Les  mats  des  plus  grands  vaiflèaux  font  fouvent 
de  plusieurs  pièces  j  &  outre  le  foin  qu’on  prend  de 
les  bien  afiêmbler,  on  les  fiirlie  encore  avec  de  bon¬ 
nes  cordes  ,  &  on  y  met  des  jumelles  pour  les  ren¬ 
forcer.  V oye^  Jumelles.  On  les  peint  aulîi  alfez  fou- 
vent  par  le  bas ,  &  on  les  frotte  de  goudron,  furtout 
par  le  haut ,  autour  des  hunes  &  de  tout  le  ton  , 
afin  de  les  conferver.  Leurs  pieds ,  de  même  que  les, 
tons  ,  font  tailles  en  exagone  ou  oéfogone. 

Le  grand  mât  eft  pôle  à  peu-prcs  au  milieu  du 
vailfeau  ,  dans  l’endroit  où  fe  trouve  la  plus  grande 
force  du  bâtiment.  Le  mât  d’artimon  eft  éloigné , 
autant  qu’il  eft  poffible ,  de  celui-ci ,  afin  de  donner 
a  fà  voile  la  plus  grande  largeur ,  pourvu  qu’il  y  ait 
cependant  allez  d’efpace  pour  manœuvrer  aifément 
derrière  ce  mât,  &  pour  faire  jouer  la  barre  du  gou¬ 
vernail.  Pour  avoir  une  réglé  à  cet  égard ,  qui  con- 
ierve  tous  ces  avantages ,  les  conftrufteurs  parta¬ 
gent  toute  la  longueur  du  vailfeau  en  cinq  parties  & 
demi ,  8c  placent  ce  mât  entre  la  première  partie  & 
la  féconde  ,  à  prendre  de  l’arriere  à  1  avant.  Cette 
même  réglé  fert  pour  placer  le  mât  de  mifaine ,  & 
cette  place  eft  à  la  cinquième  partie  de  la  longueur,, 
a  prendre  de  l’avant  à  l’arriere.  Le  pied  de  ce  mât 
ne  porte  pas  fur  le  plafond  ,  à  caufe  de  la  rondeur 
de  l’avant ,  qui  l’en  empêche  ;  mais  il  eft  pôle  fur 
3’alîêmblage  de  l’étrave  &  de  la  quille.  Comme  le 
mât  de  beaupré  eft  entièrement  hors  du  vailfeau ,  fa 
place  n’eft  point  fixée.  Voye^  Beaupré.  Dans  leur 
pofuion  le  grand  mât  &  le  mât  d’artimon  penchent 
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ùn  peu  vers  l’arriere  ,  afin  de  faire  carguer  ïe  vaif- 
feau  par-là ,  &  de  le  faire  mieux  venir  au  vent. 
Voye^  la  raifon  de  ceci  à  l’article  Mature. 

La  réglé  qu’on  fuit  généralement  pour  les  pro¬ 
portions  des  mâts 3  efb  de  leur  donner  autant  de  pieds 
de  hauteur  ,  quil  y  en  a  en  deux  fois  la  largeur  &  le 
creux  du  vai fléau.  Ainfi  trente  pieds  de  large  ,  &  dix 
pieds  de  creux ,  qui  font  quarante  pieds ,  étant  dou¬ 
blés  ,  on  a  quatre-vingts  pieds  pour  la  hauteur  du 
grand  mât,  qui  eft  le  plus  haut,  parce  qu’il  eft  placé 
a  l’endroit  où  eft  la  plus  grande  force  du  vailfeau  , 
&  où  il  peut  le  plus  contribuer  à  l’équilibre.  Les 
autres  mâts  font  plus  bas  que  celui-ci.  Le  mât 
de  mifaine  eft  ordinairement  d’une  dixième  partie 
plus  court  que  le  grand  mât.  La  hauteur  de  celui 
d’artimon  n’a  que  les  trois  quarts  de  celle  du  grand 
mât ,  &  la  hauteur  du  mât  de  beaupré  eft  égale  aux 
trois  huitièmes  de  la  longueur  du  vailîèau.  On  pro¬ 


portionne  aulfi  l’épailfeur  des  mâts  au  creux  du  vaif- 
feau.  On  leur  donne  un  pied  d’épailfeur  dans  l’ctam- 
,  par  chaque  fix  pieds  de  creux  qu’a  le  bâti— 
,  &  on  donne  à  l’épailfeur  du  ton  les  trois 


braie 


ment 


quarts  de  celle  du  mât  dans  l’étambraie.  A  cet  en¬ 
droit  les  mâts  font  un  peu  plus  épais  qu  au  delfous , 
à  caufe  des  manœuvres  qui  y  palfent. 

A  l’égard  de  l’épailfeur  des  mâts  de  hune  ,  on  la 
réglé  fur  celle  des  tons  des  mâts  fur  lelquels  ils  font 
entés ,  &  cette  réglé  conlifte  à  leur  donner  les  cinq 
hxiemes  parties. 

Enfin,  pour  ne  rien  omettre  d’effentiel  dans  ce t 
article  ,  j’ajoute  que  les  hauts  mâts  ,  en  y  compre¬ 
nant  les  bâtons  des  pavillons ,  fo  mettent  bas  par  les 
trous  d’entre  les  barres  de  hune  de  devant ,  &  que 
les  Anglois  les  bailfent  par derrière  ,  quoique  cela 
foit  plus  difficile.  C’eft  à  un  maître  de  vaiifeau  d  En— 
chuife  ,  nommé  Rrein  Wouter qu’on  doit  la  ma¬ 
niéré  d’attacher  ainfi  les  mâts  ,  pour  les  amener 
quand  on  veut ,  &  pour  les  remettre  de  même  avec 
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une  égale  facilité.  On  mâte  un  vaiffeau  en  enïevanS- 
les  mâts  avec  des  machines  à  mater ,  des  grues ,  des 
allégés  ;  &  quoiqu’ils  fbient  déjà  arborés ,  ori  ne. 
laide  pas  quelquefois  de  les  changer  de  place ,  en, 
coupant  les  etambraies  ,  en  le  fervant  de  coins  pour 
les  repoulfer  ,  &  en  les  tirant  par  le  moyen  des  étais 
&  des  galaubans. 

Les  plus  beaux  mâts  viennent  de  Norwege  8c  de 
Bifcaie.  On  en  tire  auflî  du  Mont  Liban  &  de  la  Mer 
Noire,  qui  font  eftimés. 

Je  terminerai  cet  article  par  l’explication  d’une 
expreflîon  qu’on  ne  doit  pas  chercher  ailleurs  :  aller 
à  mâts  &  à  cordes  ,  c’eft  abailfer  les  vergues  &  les 
voiles  ,  quand,  le  vent  eft  extrêmement  violent ,  & 
gouverner  avec  les  mâts  feuls ,  &  avec  les  cordes  qui 
y  font  attachées. 

Mat  d’un  brin.  G’eft  un  mât  fait  d’un  fèul  arbre.  Le 
beaupré  8c  les  mâts  4e  hune  font  d’une  feule 
piece. 

Mat  force.  Mât  qui  a  fouffert  un  effort ,  &  qui  eft  en 
danger  de  fe  rompre  dans  l’endroit  où  il  eft  endom¬ 
magé. 

Mat  jemellé  ,  jumelle’  ,  reclampe'  ou  renforce'. 
Mât  fortifié  par  des  jumelles  ou  pièces  de  bois,  liées 
tout  autour  avec  des  cordes  de  diftance  en  diftance  , 
pour  empêcher  qu’il  n’éclate  &  ne  rompe. 

Mats  de  rechange.  Ce  font  des  mâts  de  hune,  qu’on 
porte  dans  un  long  voyage,  a£n  de  pouvoir  fuppléer 
à  ceux  de  hune  qui  pourroient  manquer.  '  • 

Mats  venus  a  bas.  Ce  font  des  mâts  rompus  ou  qui  fe 
font  coupés. 

MATAFIONS.  Ce  font  de  petites  cordes  fèmblables  à 
des  aiguillettes ,  dont  on  fè  fert  pour  attacher  les 
moindres  pièces. 

MATÉ  tfN  CARAVELLE.  C’eft  n’avoir  que  quatre, 
mâts  dans  un  vaiffeau  ,  fans  mâts  de  hune. 

Maté  en  chandelier.  G’eft  avoir  les  mâts  fort  droits 
§c  prefque  perpendiculaires  au  fond  du  vaiffeau. 
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Maté  en  fourche  ou  A  corne.  Ceft  porter  a  la  demi, 
hauteur  de  fon  mât  une  corne  qui  eft  pofee  en  faillie 
fur  l’arriere  ,  &  fur  laquelle  il  y  aune  voile  appareil, 
lée  •  de  forte  que  cette  corne  eit  une  véritable  v.er- 
eue.  Cette  forte  de  mâture  convient  principalement 
Sur  yachts ,  aux  quaiches ,  aux  boyers  &  autres  fem- 

blables  bâtimens.  „  r 

Maté  en  galere.  Ceft  n’ avoir  que  deux  mats ,  fans 

mâts  de  hune.  v  , 

Maté  en  heu.  Sorte  de  mâture  ,  quiconfifte  a  n  avoir 
qu’un  mât  au  milieu  du  vailfeau ,  qui  fert  au ffi  de 
mât  de  hune,  avec  une  vergue  qui  ne  s’appareille  que 


d’un  bord.  ,  r  , 

Maté  en  semale.  Ceft  avoir  au  pied  du  mat  un  boute, 

dehors  ou  balefton,  qui  prend  la  voile  de  travers  par 
fon  milieu.  Voye^  Vergue  en  doute-dehors. 

MATELOT.  Ceft  un  homme  de  mer ,  qui  ett  employé 
pour  faire  le  fervice  du  vailfeau.  Voye^ï  Ordonnance 
de  U  Marine  de  16S1,  liv.  n,  tic-  vii,&  hv.  ni,tit.  iv. 
Il  y  a  toujours  foixante  mille  matelots  enrôles  en 

Matelot.  On  nomme  ainfi  un  vailfeau  qui ,  c tant  allez 
bon  voilier,  peut  aller  de  compagnie  avec  une  flotte, 
fans  lui  caufer  de  retardement  en  fa  route  II  y  a 
deux  fortes  de  vailfeaux  matelots.  Ceux  de  la  pre¬ 
mière  forte  font  alTociés  deux  à  deux  dans  de  certai¬ 
nes  armées  navales,  pour  fe  prêter  mutuellement 
du  fecours.  L'autre  forte  de  vaifteaux  matelots  a  heu 
dans  toutes  les  armées  navales,  Lorfqu  il  y  a  des  offi¬ 
ciers  Généraux  qui  portent  pavillon.  Ainfi  1  amiral , 
le  vice-amiral  &  le  commandant  d  une  divilion ,  ont 
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la  mer  ,  il  eft  fouvent  le  feul  qui  ait  deux  yaiileaux 
féconds.  Les  autres  pavillons  n  en  ont  qu  un  çna. 


JviATELOTS  GARPIENS.  Ce  font  des  matelots  entre. 
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tenus  fur  les  vailfeaux ,  qui  couchent  à  bord  dans  le 
port ,  &  qui  font  divifés  pendant  le  jour  en  trois  bri¬ 
gades  égales  en  nombre  &  en  force.  Il  y  en  a  huit 
lur  les  vailfeaux  du  premier  rang  ,  quatre  fur  ceux 
du  quatrième  &  cinquième  rang,  &c.  parmi  lefquels 
le  quart  efh  toujours  calfat  ou  charpentier. 

MATER.  Ceff  planter  les  mâts  dans  un  vailfeau.  Voyez 
Mat.  j  X 

MATEREAU.  C’eft  un  petit  mât  ou  un  bout  de  mât. 

MATEUR.  Nom  de  l’ouvrier  qui  fait  les  mâts.  Voyez 
Maître-Mateur. 

MAI  ORE.  L’art  de  mater  les  vailleaux.  Cet  art  a  trois 
parties.  La  première  conlîfte  à  déterminer  le  nom¬ 
bre  des  mâts  5  la  fécondé  ,  leur  lîtuation  fur  le  vaif- 
feau  ;  &  la  troifïeme  ,  leur  hauteur.  Je  vais  expofer 
fùccmctement  les  principes  de  ces  trois  parties. 

I.  Les  mâts  fervent  à  porter  les  voiles  fur  lefqueî- 
îes  le  vent  agit  pour  faire  mouvoir  le  vailfeau.  Ainfi 
plus  il  7  a  de  mâts  dans  un  vailfeau  ,  plus  il  porte  de 
voiles ,  8c  par  conféquent  plus  eft  grande  la  force 
motrice  qui  le  fait  lîller.  Delà  il  fuit  qu’on  ne  fçau- 
roit  trop  multiplier  le  nombre  des  mâts ,  en  ayant 
cependant  égard  à  un  autre  ufage  des  mâts  ,  qui. 
limite  cette  multiplication  :  c’eft  de  fèrvir  à  gouver¬ 
ner  8c  à  faire  la  manœuvre  du  vailfeau.  Or  ,  lî  ce 
nombre  étoit  grand ,  les  vergues  qui  font  attachées 
au  mât ,  ne  pourroient  être  que  fort  courtes  ,  pour 
ne  pas  1$  nuire  les  unes  les  autres  pendant  la  manœu¬ 
vre  ,  &  confequemment  elles  ne  porteroient  que  des 
voiles  fort  étroites ,  qui  ne  recevroient  que  peu  de 
vent.  Si  d’un  autre  côté  on  ne  multiplie  pas  allez  ce 
nombre  ,  les  vergues  feront  trop  grandes,  &  il  fera 
difficile  alofs  de  les  manier.  Il  y  a  ici  un  milieu  à  • 
prendre  ;  &  c’eff  à  l’expérience ,  à  la  pratique  de  la 
mer  à  le  déterminer.  En  la  confnltant ,  on  a  reconnu- 
que  tous  ces  avantages  croient  confervés  en  mettant 
trois  mâts  dans  les  plus  grands  vailleaux  5  &  pour 
tirer  parti  de  futilité  des  mâts ,  on  place  un  qua- 
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tïieme  mât  hors  le  vaîflèau  y  c|U  on  appelle  le  Beau- 
pré.  Voye^  Mat  &  Beaupre.  a 

II.  La  portion  la  plus  avantagent  des  mats  elfe 
fans  doute  celle  d’où  réfulte  un  équilibre  entre  laré- 
fi  {lance  de  l’eau  fur  le  corps  du  navire  de  part  & 
d’autre  de  la  direélion  de  leur  effort.  Dans  toute 
autre  pofition  cet  équilibre  n’exifle  plus ,  &  l’effort 
le  plus  grand  fait*  tourner  ou  pirouetter  le  vaiffeau 
autour  de  cette  dire&ion.  Ce  mouvement  nuit  au 
fillage.  On  le  rétablit  véritablement  en  faifant  agir 
le  gouvernail:  mais  le  même  inconvénient  fubfifte 
toujours  5  car  la  force  du  vent,  ayant  à  vaincie  la 
réfiflance  du  gouvernail ,  n’efl  point  employce  toute 
entière  à  faire  avancer  le  vaiffeau.  Il  faudroit  donc 
déterminer  premièrement  l’axe  de  la  refinance  de 
l’eau ,  pour  découvrir  la  place  du  grand  mât ,  afin  de 
fufpendre  également  les  efforts  de  1  eau  ,  &  placer 
les  autres  mâts  de  maniéré  que  leur  direélion  parti¬ 
culière  coincidât  avec  celle  du  grand  mât.  Tout  ceci 
feroit  fufceptible  d’une  foiution ,  fi  la  figure  du  vai  - 
feau  étoit  régulière ,  parce  qu’il  feroit  ponib.e  de 
trouver  par  le  calcul  un  point ,  autour  duquel  la  re- 
fîflance  de  l’eau  feroit  en  équilibre.  Voye^A  tjj  ai 
d'une  nouvelle  Théorie  de  la  manœuvre  des  vaij - 
féaux  ,  ch.  xii,  par  M.  Bernoulli  Encore  cette  dé¬ 
termination  ne  feroit  point  abfolument  fixe  ,  parce 
que  l’axe  d’équilibre  doit  varier  fuivant  les  differen¬ 
tes  dérives  5  ce  qui  rendroit  la  foiution  incomplette. 
Cependant  on  en  apprccheroit  beaucoup,  en  prenant 
un  point  moyen  entre  le  plus  petit  éloignement  de 

l’axe  d'équilibre  &  le  plus  grand.  ,  r 

Mais  toutes  ces  flatteufes  efpérances  s’ évanoui  Lent 
quand  on  confidere  la  figure  propre  du  vaifleau.  On 
ne  peut  employer  ici  qu’une  voie  méchamque  ,  qui 
puilfe  faire  connoître  l’axe  de  refiflance  de  ean  7  . 
voici  celle  dont  on  pourroit ,  ce  me  femble  ,  taure 

ufage  avec  affez  de  fuccès.  .  x  ,, 

Quand  le  vaiffeau  fera  confiait,  qu  il  fera  a  i  eau, 
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avant  de  le  mater ,  attachez  une  corde  A  B  de  la 
proue  à  la  pouppe  (  Pl.  4 ,  Fig.  z.  ),  Aux  extrémités 
A  &  B  ,  attachez  deux  autres  cordes  AD,BC,  & 
appliquez  aux  deux  extrémités  de  ces  cordes  deux 
puilfances  qui  tirent  le  vailfeau ,  fuivant  la  direction 
B  C,  parallèlement  à  lui-même.  Les  chofes.  en  cet 
état ,  faites  couler ,  par  le  moyen  d’un  tuyau  de  cuir 
Z,  pa fie  dans  la  corde  A  B,  unfc  troifieme  corde  Z  R, 
qui  foie  attachée  le  long  de  cette  corde ,  de  cher¬ 
chez  un  point  Z  ,  en  la  failant  glilfer  autant  qu’il 
fera  nécelîàire  pour  le  trouver  ;  cherchez  ,  dis-je  , 
un  point  Z  tel  qu’une  puillance  appliquée  au  point 
R,  égale  aux  deux  puilfances  D  &  Ç ,  tire  de  même 
le  vaillèau  ,  parallément  à  lui-même  ,  en  interrom¬ 
pant  l’aftion  des  deux  autres  y  ce  qu’on  connoîtra 
par  le  parallélifme  des  cordes  AD,BC,  foiblement 
tendues ,  avec  la  corde  Z  R.  La  ligne  Z  R  fera  l’axe 
d  équilibre  de  la  réfiftance  de  l’eau ,  &  par  confé- 
quent  on  devra  planter  le  grand  mât  au  point  Z,. 

Je  fupprimç  ici  le  détail  qu’exige  cette  expérience; 
je  veux  dire  la  maniéré  d’attacher  ces  cordes  j  de 
mettre  les  puilfances  en  aétion  ,  aidées  par  des  ca- 
beftans  plaçés  fur  le  rivage  *  enfin  l’opération  né- 
cellaire  pour  connoître  fi  les  cordes,  font  parallèles. 
Il  n’y  a  point  de  marin  un  peu  intelligent,  qu,i  ne 
ïéduilè  aifément  cette  idée  en  pratique,  s’il  l’en  ju^e 
digne.  La  figure  d’ailleurs  peut  fuppléer  à  un  plus 
long  dilcours.  E,  E ,  E,  font  trois  virevauts  placés  fur 
2e  rivage  de  la  mer ,  par  le  moyen  delquels  on  peut 
tirer  le  vaillèau. 

A  l’égard  de  la  fituatioii  des  autres  mâts ,  il  fau¬ 
dra  chercher  de  la  même  maniéré  deux  points  j  en- 
iorte  que  la  direétion  des  deux  puilfances  qui  agi¬ 
ront  ,  foit  parallèle  à  l’axe  de  réfiftance  trouvée 
Z  R. 

■III»  Plus  les  voiles  font  élevées  ,  plus  elles  ont  de 
force  ,  parce  que  le  vent  eft  toujours  plus  frais  à 
mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  mer  ,  8c  que  les  voiles 
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y  font  plus  expofées.  C  eft  donc  un  avantage  cjue  de 
donner  une  grande  hauteur  aux  mats .  mais  cet 
avantage  eft  diminue  par  lé  mouvement  circulaire 
du  mât ,  qui  tend  a  faire  incliner  le  vaifîeau  j 
cette  inclinaifon  eft  d  autant  plus  grande,  que  le  mât 
a  plus  de  hauteur*  Voilà  Un  inconvénient  qu’il  faut 
éviter.  Ainfi  ce  qu  on  gagne  d  un  cote  ,  on  peut  le 
perdre  de  l’autre.  Pour  tout  compenser  ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  la  hauteur  du  mat  doit  etre  determinee 
par  l’inclinaifon  même  du  vailfeau  ,  &  que  le  point 
de  cette  plus  grande  iiiclinaiion  doit  etie  le  terme 
de  cette  hauteur.  Il  s’agit  donc  de  découvrir  ce 

point ,  afin  de  fixer  ce  terme. 

A  cette  fin  foit  AB  (  PL  /,  Fig.  12 .  )  la  coupe 
verticale  d’un  vailfeau  incline  à  1  horizon  ,  ou  qui 
fille  dans  le  fens  de  fa  largeur  j  M  M  le  mat  ?  y  la 
voile  5  C  Y  la  dire&ion  du  vent.  Lorfque  le  vailfeau 
eft  en  repos ,  &  qu  il  eft  litùe  horizontalement ,  fou 
centre  de  gravité  G  eft  dans  la  même  ligne  GO  per¬ 
pendiculaire  à  l’horizon  ,  que  la  poulfée  verticale  de 
l’eau ,  dont  l’effort  eft  cgal  à  la  pefanteur  du  vaif— 
feau.  C’eft  ici  une  vérité  demontree  dans  tous  les 
Traites  d’Hydroftatique-  Le  vent  venant  à  agir  fur 
les  voiles ,  le  mât  incliné  &  parcourt  un  arc  comme 
OM.  Alors  le  point  P  de  la  poulfee  verticale  de  1  eau, 
s’écarte  du  centre  de  gravite  ,  parce  que  le  volume 
d’eau  eft  plus  grand  du  côté  de  l’inclinaifon  P  :  elle 
vient  donc  a  un  point  quelconqueP .  Elle  acquiert  par¬ 
la  une  nouvelle  force  ,  puifqu’ellè  agit  pour  foulever 
le  vailfeau  avec  un  bras  de  levier  PG,  méfiire  par  la 
diftance  du  centre  de  gravite  G  à  ce  point.  Oi  par 
cette  augmentation  de  forcé,  cette  poulfee  verticale 
contrebalance  a  la  fin  l’effort  circulaire  du  mât ,  de 
forte  que  cet  effort  n’a  plus  lieu  dès  qu  elle  eft  en 
équilibre  avec  elle. 

Si  l’on  connoilfoit  le  bras  du  levier  par  lequel  le 
vent  agit  fur  les  voiles,  ou  la  grandeur  de  1  aie  OM, 
on  pourrait  déterminer  jufqu  a  quel  point  iroic  l  in- 
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clmaifon  du  vaiflèau  ,  la  force  du  vent  fur  les  vdîles 
étant  connue.  Il  ny  auroit  qu’à  multiplier  cette 
force  (  compolee  de  la  lurface  des  voiles ,  &  du 
quarre  de  la.  vîtelie  du  vent ,  )  par  le  bras  du  levier  , 
êc  ce  produit  lèroit  égal  à  celui  de  la  pouffée  verti¬ 
cale  d_  1  eau  ,  par  la  diftance  au  centre  de  °ravité 
duvaiffeau.  & 

*  ,  Mais  ce  bras  de  levier  eft  une  choie  très-difficile 
a  découvrir.  Le  point  fur  lequel  le  mât  tourne  ,  elt 
un  centre  libre,  un  centre  Ipontané  de  rotation,  qui 
varie  fuivant  les  differentes  circonlfances  5  &  pour 
le  déterminer,  il  faudroit  connoître  celui  où  Ce  con¬ 
centre  la  force  mouvante  :  connoilïance  qu’il  elt 
prelque  impolîible  d  acquérir.  Fdye^  la  mâture  dis¬ 
cutée  &  foumife  à  de  nouvelles  loïx.  Contentons-nous 
donc  d’obferver  que  la  hauteur  du  mât  doit  être 
telle  que  dans  fa  plus  grande  inclinaifon,  l’eau  n’entre 
pas  dans  les  fabords  du  vaiffeau.  Ainfi  c’eft  à  fes  hauts, 
qui  font  fes  parties  au  deffus  de  la  ligne  d’eau  \ 
qu  on  doit  la  proportionner.  En  général,  plus  lès 
hauts  feront  élevés  ,  plus  on  pourra  donner  de  hau¬ 
teur  aux  mats  -,  8c  ceci  peut  fe  découvrir  par  expé¬ 
rience  ,  d’autant  mieux  que ,  quelque  élevés  que 
foient  les  mâts  ,  on  peut  toujours  hauffer  8c  baiflèr 
les  voiles,  pour  que  le  centre  de  leur  effort  réponde 
a  la  hauteur  preferite  par  la  plus  grande  inclinai- 
ion.  Voye^  encore  Tangage.  En  effet  on  conlèrvera 
ainlî  tout  l’avantage  qui  réfulte  d’une  voile  élevée , 
fans  craindre  de  faire  eau.  Pour  que  cette  inclinaifon 
ioit  moins  conlîdérable  ,  ou  qu’on  puiffe  en  même 
temps  donner  beaucoup  de  hauteur  aux  mâts,  on  les 
incline  du  côté  de  lapouppe  ;  ce  qui  leur  donne  un 
plus  grand  jeu  dans  leur  mouvement ,  fans  que  le 
navire  penche  beaucoup. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  faire  enforte  que  cette 
inclinaifon  du  navire  neût  pas  lieu,foit  par  une 
certaine  polîtion  des  mâts ,  ou  par  une  conftru&ion 
particulière  de  la  pouppe  ?  Non  ,  parce  que  le 


MAT  MAÜ  i4* 

vaiffeau  n  incline  pas  comme  quand  il  eft  plus  char¬ 
gé  du  côté  de  la  proue  ,  que  du  côté  de  la  potippe. 
Cette  inclinaifon  eft  bien  différente.  Le  navire  re¬ 
cule  dès  que  le  mât  incline  5  &  c’eff  ce  reculemene. 
qui  produit  l’inclinaifon.  Il  arrive  ici  la  même  chofè 
qu’au  levier.  Les  deux  forces  du  vent  fur  les  voiles  „ 
&  de  la  pefanteur  du  vaillèau  ,  fe  meuvent  en  fens 
contraire  ,  autour  du  centre  de  rotation. 

J’ai  an  lyfé  ,  dans  le  Dictionnaire  univerfel  de 
Mathématique  &  de  Phyjïque ,  art.  Mature  ,  les 
fèntimens  des  plus  célébrés  auteurs  lur  cette  matière. 
J’ajouterai  feulement  à  cet  article  une  anecdote , 
dont  j’ai  oublié  de  faire  mention  :  c’eft  que  M.  Va- 
rignon,  en  travaillant  au  jaugeage  des  navires ,  avoic 
eu  de  nouvelles  idées  fur  la  maniéré  de  les 
mater ,  qu’on  a  trouvées  dans  fes  papiers  après  fa 
mort.  Grand  partifan  du  principe  de  la  décompofition 
des  forces,  qu’il  a  fi  bien  fait  valoir  dans  fa  Nouvelle 
Méchanique  ,  il  vouloir  prévenir  abfolument  l’incli¬ 
nai  fon  du  «navire  j  &  pour  cela  il  donnoit  au  mât 
une  hauteur  telle  que  l’effort  de  l’eau  fur  la  proue  , 
fe  réunifiant  avec  la  diredion  de  la  force  du  vent, 
fe  décompofoit,  &  que  ces  deux  forces  degénéroient 
en  une  troifîeme ,  qui  foulevoit  le  vaiffeau.  M.  Va¬ 
riation  fuppofoit  que  cette  inclinaifon  étoit  la  même 
que  celle  que  produiroit  un  poids  attaché  à  la  proue; 
fuppofîtion  évidemment  fauffe,  comme  je  l’ai  déjà 
dit. 

Mature.  Nom  général ,  qu’on  donne  aux  mâts  du 
vaiffeau.  C’eft  auffi  celui  du  lieu  où  l’on  fait  les 
mâts. 

MAUGERES  ou  MAUGES.  Bourfes  de  cuir  ou  de  greffe 
toile  goudronnée  ,  longues  d’environ  un  pied  ,  ref- 
femblant  à  des  manches  ,  ouvertes  par  les  deux 
bouts  ,  qu’on  met  à  chaque  daiot ,  pour  fervir  à 
l’écoulement  des  eaux  qui  font  fur  les  tillacs  ,  fans 
que  l’eau  de  la  mer  puilfe  entrer  dans  le  vaiffeau  a 
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parce  que  les  vagues  applatifient  les  maugeres  contré 
le  bordage. 

MAY.  Grand  efpace  de  bois ,  grillé  par  le  fond ,  où  l’on 
met  égoutter  le  cordage  ,  lorfqu’il  eft  nouvellement 
forti  du  goudron. 

MECHE.  Bout  de  corde  ,  allumé  ,  dont  on  fe  fert  pour 
mettre  feu  aux  canons  &  aux  brûlots. 

Meche  de  mat.  C’eft  la  principale  piece  du  mât,  quand 
il  eft  cornpofé  de  plufieurs  pièces  :  elle  eft  comprife 
depuis  fbn  pied  jiilqu’à  la  hune. 

Mechë  du  gouvernail.  C’eft  la  première  piece  de 
bois  qui  en  fait  le  corps. 

MEMBRE  DE  VAISSEAU.  Nom  général,  qu’on  donne 
à  toute  grofie  piece  de  bois  qui  entre  dans  fa  conf- 
tru&ion  ,  comme  varangue  ,  alonge  ,  genoux,  &c. 

MER.  C’ell:  cette  étendue  d’eau  qui  couvre  la  plus 
grande  partie  de  la  furface  de  la  terre.  On  la  divife 
en  plulîeurs  parties ,  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  divers  pays  qui  fervent  a  les  fixer.  Les  principales 
font  la  mer  du  Nord  3  ou  mer  AMantique ,  com¬ 
prife  entre  l’équateur  &  le  cercle  polaire  arélique  5 
la  mer  du  Sud  3  ou  mer  Pacifique  3  fituée  aù-déla  de 
l’équateur  5  la  mer  Glaciale  3  fous  les  pôles  ;  la  mer 
Baltique 3  vers  la  Suede  &  le  Dannemarck  ,  c’eft-à- 
dire  ,  au-delà  du  détroit  nommé  le  Sond  ;  la  mer 
d’Allemagne  3  proche  le  pas  de  Calais  3  la  mer  Bri¬ 
tannique  3  qui  baigne  les  côtes  de  Bretagne  &  d’An¬ 
gleterre  5  enfin  la  mer  Méditerranée  3  ou  mer  de 
Levant 3  qui  divife  l’Europe,  l’Afie  &  l’Afrique.  Les 
parties  particulières  font  le  lac  Afphaltite  3  la  mer 
Cafpie  3  Cafpienne  3  de  Bahu  ou  de  Sala  3  la  mer 
Rouge  3  Arabique  3  Vermeille  ou  de  la  Mecque  3  &c. 

On  croit  que  la  plus  grande  profondeur  de  la  mer 
n’excede  pas  les  plus  hautes  montagnes  qui  h* ont 
que  cinq  ou  fix  milles  :  mais  ceci  n’eft  qu’üne  con¬ 
jecture  ,  qu’il  eft  très-permis  de  rejetter.  Première¬ 
ment  j  parce  qu’on  n’a  pu  encore  parcourir  toutes 

les 
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■les  mers  ;  &  en  fécond  lieu  ,  parce  qu’on  n’a  point 
découvert  jufqu’ici  de  moyens  entièrement  exaéts 
pour  la  fonder ,  quoiqu’on  en  ait  propofé  de  très- 
ingénieux.  On  a  d’abord  fait  ufage  d’une  boule  de 
bois ,  creulè  ,  que  l’eau  ne  pouvoit  pénétrer  ,  &  à 
laquelle  on  cramponnoit  un  poids  j  de  façon  que  le 
tout  enfemble  étant  plongé  lentement  dans  la  mer  3 
dans  un  temps  tranquille  ,  la  boule  Ce  détachoit  du 
poids,  aufïi-tôt  que  celui-ci  touchoit  le  fonds.  Alors 
la  boule  remontoir  vers  la  furface  de  l’eau.  Ainli ,  en 
mefurant  le  temps  qui  s’étoit  écoulé  entre  la  def- 
cente  &  le  retour  de  la  boule  ,  on  connoilfoit  la 
profondeur  de  la  mer  à  cet  endroit.  On  fuppofe  ici 
qu’on  a  déjà  un  terme  de  comparaifon  du  temps 
écoulé  par  une  expérience  faite  avec  la  même  ma¬ 
chine  ,  à  une  profondeur  connue.  Voye i  lés  Tran~\ 
/délions  phi/ ofophiques  ,  n°  9,  pag.  148,  &  n°  24,, 
pag.  439.  On  pcurroit  même  y  iuppléer,  en  pofanc 
pour  principe  cette  expérience  de  M.  Hook  :  c’eft 
qu’une  boule  de  plomlj ,  attachée  à  une  autre  de 
bois,  de  même  pefanteur  ,  tomboit  avec  elle  dans 
l’eau  ,  à  1 4  brades  de  profondeur  ,  en  1 7  fécondes  , 
&  que  le  globe  de  bois  remontoir  lui  feul  dans  le 
même  temps.  Voye ç  Y  Abrégé  des  Tranf actions  philo- 
fophiques  ,  fécond  vol.  pag.  218.  Il  fèroit  aifé  de 
tirer  parti  de  cette  expérience  :  mais  cette  maniéré 
de  connaître  la  profondeur  de  la  mer  eft  fujette  à 
trop  de  difficultés  pour  pouvoir  être  perfectionnée» 
La  feule  objeétion  contre  la  certitude  du  moment 
précis ,  où  le  poids  commence  à  fe  détacher  de  la 
boule ,  fuffit  pour  faire  perdre  l’efpérance  de 
fuccès. 

Auffi  M.  Haies  3  qui  a  cherché  un  moyen  de  fon¬ 
der  cette  profondeur ,  s’eft  principalement  attaché 
à  prévenir  cette  objection.  A  cette  fin  il  plonge  un. 
tuyau  de  fer  ou  de  cuivre  ,  bien  fermé  par  un  bout  i 
3c  le  fait  defcendre  dans  la  mer  ,  l'orifice  en  bas6 
L’eau  entre  dans  ce  tuyau ,  3c  y  comprime  d’autant 
Tome  JT  K 
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plus  l’air ,  qu’il  s’enfonce  davantage.  Pour  avoir 
une  idée  de  cette  invention ,  fuppofons  qu’on  fa  lie 
delcendre  ce  tuyau  à  3  3  pieds  dans  la  mer.  La  co¬ 
lonne  d’eau  de  mer  de  3  3  pieds ,  pefè  prelqu’au- 
tant  qu’une  colonne  aulîi  grolfe  de  notre  atmos¬ 
phère  ,  &  elle  eft  au  poids  d’une  pareille  colonne 
d’eau  douce  ,  comme  41  à  40.  Or  l’air  le  compri¬ 
mant  à  proportion  des  poids  dont  il  effc  chargé , 
quand  le  tuyau  fera  defeendu  à  3  3  pieds ,  il  n’y  oc¬ 
cupera  que  la  moitié  de  l’efpace  qu’il  y  occupoic 
d’abord ,  &  l’eau  ,  en  montant  dans  ce  tuyau  ,  rem¬ 
plira  l’autre  moitié.  Si  on  le  lailîe  defeendre  3  3  pieds, 
l’air  n’occupera  que  le  tiers  du  tuyau,  &  enfuite 
J ,  f ,  i ,  &c.  Connoiirant  donc  la  hauteur  à  laquelle 
l’eau  monte  dans  le  tuyau  ,  on  connoîtra  aufli  la 
profondeur  à  laquelle  ce  même  tuyau  eft  defeendu. 

Ce  n’eft  ici  que  le  principe  de  l’invention  de  M0 
Haies .  Il  faut  en  voir  le  développement  &  la  ma¬ 
chine  qui  s’enfuit,  dans  fa  Statique  des  végétaux,  ou 
dans  le  Cours  de  Phyjîque  expérimentale  du  doéieur 
Défaguliers ,  tom.  11,  pag.  ï63.  Cette  machine  eft 
fulceptible  encore  de  bien  des  difficultés.  La  princi¬ 
pale  eft  qu’à  de  grandes  profondeurs  ,  la  compref- 
fîon  de  l’air  ne  fuit  peut-être  pas  la  même  propor¬ 
tion  que  proche  de  la  furface  de  la  mer  ,  à  caulè 
des  particules  aqueufes  &  hétérogènes  qui  font  dans 
l’air  ,  &  qui ,  en  s’approchant  de  plus  près ,  peuvent 
changer  là  compreffibilité.  M.  Haies  a  tâché  de 
lever  cette  objeéfion  ,  &  il  faut  lire  fes  raifons  dans 
les  Ouvrages  cités  ci-delfus. 

Malgré  toutes  ces  difficultés ,  on  s’eft  pourtant 
alluré ,  par  plulîeurs  expériences  ,  que  la  mer  du 
Nord  ,  entre  l’Angleterre  &c  la  Hollande  ,  a  en 
plulîeurs  endroits  3  o  toiles,  en  d’autres  2.4  ou  environ, 
excepté  fur  le  fable  ,  devant  la  côte  de  Hollande  , 
où  l’on  ne  trouve  régulièrement  que  1 4  toiles  de 
profondeur  3  qu’au  nord-oueft  du  banc  de  Doggers, 
la  mer  a  yo  roifès 5  yo  à  6®  dans  le  Canal  s  80  entre 
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là  France  &  l’Irlande;  ioo,  120,  140  un  peu  plus 
loin  dans  la  pleine  mer  ;  enfin  que  la  plus  grande 
profondeur  de  la  mer  Baltique  ,  à  l’eft  de  Stockolm  , 
eft  de  y  o  à  60  toifes.  Voye^  les  Tranfacïions  philofo « 
pkiques3  n  ;yr,pag.  y  91. 

Voilà  ce  qu’on  fçait  fur  la  profondeur  delà  mer* 
A  l’égard  de  fa  furface ,  les  obfer  varions  ont  appris 
qu’elle  eft  entrecoupée  de  rochers ,  de  bancs  de  fable 
Sc  d’ifies  flottantes.  Dans  le  lac ,  proche  le  bourg 
Oret  >  il  y  a  une  de  ces  ifles  qui  eft  couverte  d’excel- 
lens  pâturages.  Si  l’on  en  croit  Pline  3  fille  de  Délos 
a  été  autrefois  flottante.  Toutes  ces  ifles  changent 
journellement  de  lieu  ,  félon  les  divers  mouvemens 
de  la  mer.  On  voit  aufli,  fur  cette  furface,  des  efpeces 
de  prés,  &c.  Voye^  encore  d’autres  détails  fur  tout 
ceci  à  fart.CoNNoissANCE. 

Mer  sans  fond.  C’eft  un  parage  qui  eft  trop  profond 
pour  pouvoir  y  jetter  l’ancre. 

Voici  l’explication  de  quelques  façons  de  parler , 
qui  ont  rapport  à  la  mer. 

La  mer  a  perdu  ;  On  entend  par-là  que  la  mer  a 
baiflé. 

La  mer  blanchit .  Voye {  Moutonner. 

La  mer  brife  ;  Cela  fignifie  que  la  mer  bouillonne  ; 
en  frappant  contre  la  terre  ou  contre  quelque 
roche. 

La  mer  eft  longue:  Etat  de  la  mer 3  lorfque  les 
vagues  fe  fuivent  de  loin  &  lentement.  On  dit  que 
la  mer  eft  courte  ,  quand  fès  vagues  fe  fuivent  de 
près. 

La  mer  étale  :  C’efl:- à-dire  que  la  mer  ne  fait  aucun 
mouvement ,  ni  pour  monter  ,  ni  pour  defcen- 
dre. 

La  mer  mugit  :  Cette  expreflîon  fignifie  que  la  mert 
eft  agitée  ,  &  quelle  fait  un  grand  bruit. 

La  mer  rapporte  :  C’efl:  que  la  grande  marée  re¬ 
commence. 

La  mer  fe  creufe  ;  C’èft-à-dire  que  les  vagues  de* 
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viennent  plus  grofleS  ,  &  s’élèvent  davantage  ,  que 
la  mer  s’enfle  &  s’irrite. 

La  mer  va  ckercher  le  vent  :  Cela  veut  dire  que  le 
vent  fouffle  du  côté  ou  va  la  lame. 

La  mer  va  contre  le  vent  :  On  entend  par-là  que  le 
vent  change  fubitement  après  une  tempête. 

Ilya  de  la  mer  :  C’eft-à-dire  ,  la  mer  eft  agitée. 
On  dit  qu’il  ny  a  plus  de  mer  >  quand  le  contraire 
arrive. 

Mettre  à  la  mer  s  ou  Faire  voile  :  C'eft  partir  pour 
commencer  fa  route. 

Mettre  une  chaloupe  à  la  mer  :  C’eft  ôter  la  cha¬ 
loupe  de  deflus  le  tillac  ,  6c  la  mettre  à  l’eau. 

Mettre  un  vaiJJ'eau  à  la  mer.  Foye £  Lancer. 

Tenir  la  mer  :  C’eft  courir  en  haute  mer  >  loin  des 
ports  &  des  rades. 

MÉRIDIEN.  C’eft  un  grand  cercle  ,  qui  pâlie  par  les 
potes  du  monde  ,  coupe  l’équateur  à  angles  droits  , 
divife  la  fphere  en  deux  hémifpheres  égaux ,  l’un 
oriental  ,  &  l’autre  occidental  ,  8c  fert  de  terme , 
d’où  l’on  commence  à  compter  la  longitude.  V ?ye^ 
Longitude. 

Comme  il  y  a  autant  de  méridiens  ,  qu’il  7  a  de 
points  fur  l’équateur  ,  8c  que  tous  ces  cercles  font 
égaux,  on  eft  obligé  d’en  choiflr  un  pour  terme. 
Dans  nos  anciennes  cartes  on  a  pris  pour  premier 
méridien  celui  qui  pâlie  par  l’ille  de  fer  :  mais  au¬ 
jourd’hui  on  le  fixe  à  celui  de  Paris,  Chaque  nation 
a  droit  de  préférer  un  endroit  plutôt  qu’un  autre  , 
pour  7  établir  le  premier  méridien  ;  6c  cette  liberté 
donne  lieu  à  diftérens  méridiens.  Afin  d’éviter  tous 
les  embarras ,  la  plûpart  des  pilotes  commencent  à 
compter  la  longitude  à  l’endroit  d’où  ils  partent  ;  ce 
qui  leur  procure  plus  de  commodité  &  de  facilité 
pour  le  pointage  des  cartes  marines ,  6c  plus  de  cer¬ 
titude  dans  leur  eftime. 

MERLIN.  Petit  cordage  ou  ligne  à  deux  fils ,  dont  on  fe 
fert  pour  faire  des  rabans  8c  pour  amarrer  de  petites 
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poulies  &  les  bouts  des  gros  cordages ,  quand  on 
met  un  vailïeau  en  funin. 

MERLINER.  C’eft  coudre  une  voile  à  la  ralingue ,  avec 

du  merlin.  A 

MESTRE.  On  fous- entend  arbre  de,  C’eft  le  grand.  maC 

d’une  galere.  Voye^G alere. 

METTRE  A  BORD.  C’eft  porter  quelque  choie  dans 

le  vailïeau. 

Mettre  a  la  voile.  C’eft  partir  d  un  port. 

Mettre  a  terre.  C’eft  delcendre  du  monde  ou  autre 
choie ,  du  vailïeau  à  terre. 

Mettre  la  grande  voile  a  l’échelle.  C  eft  amarrer 
le  point  de  la  grande  voile  vis-à-vis  de  1  echelle  par 
où  l’on  monte  à  bord ,  ou  au  premier  aes  grands 

haubans.  - 

Mettre  les  basses  voiles  sur  les  cargues.  C  eft  le 
lèrvir  des  cargues  pour  troufler  les  voiles  par  en 

has.  ,,  - 

Mettre  les  voiles  dedans  ,  Mettre  a  sec  ou  Met¬ 
tre  a  mats  &  a  cordes.  Ces  trois  teimes  ont  la 
même  lignification:  c’eft  quil  faut  ferler  &c  plftr 
toutes  les  voiles  ,  {ans  en  excepter  aucune.  ^ 

Mettre  le  linguet.  C’eft  mettre  la  piece  nomrnee 
Linguet  ou  Elïnguet  contre  un  des  taquets  du  cabel- 
tan  ,  pour  l’empêcher  de  dériver  en  arriéré. 

Mettre  un  matelot  a  terre.  C  eft  fe  défaire  d  un 
matelot,  en  le  débarquant,  quand  on  n’en  eft  pas 
content. 

Mettre  un  vaisseau  a  l’eau.  V -)ye{  Lancer. 

Mettre  une  ancre.  C’eft  amarrer  une  ancre  en  place, 
c’eft-à-dire  ,  à  l’endroit  où  elle  doit  être  ,  qui  eft  le 
côté  de  l’avant  du  vailïeau. 

MEURTRIERES  ou  JALOUSIES.  Ce  font  des  petites 
ouvertures ,  par  iefquelles  on  peut  tirer. 

MIDI.  Voye\  Sud. 

MI -MAT.  Voyez  Hunier. 

MINOT  ,  BOUTE-DEHORS  ou  DÉFENSE.  Longue 
piece  de  bois ,  au  bout  de  laquelle  eft  un  crampon 
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de  fer ,  donc  les  matelots  Ce  fervent  pour  tenir  tan* 
cre  éloignée  du  bordage  du  vai'ffeau,  quand  on  la 
leve ,  crainte  qu’elle  ne  l’endommagé. 

MIRER.  Les  marins  difent  que  les  terres  fe  mirent  quand 
les  vapeurs  les  font  paroître  de  telle  forte  qu’il  fem- 
ble  quelles  foient  élevées  fur  des  nuages  bas. 

MIROIR.  C  eft  un  cartouche  de  menuiferie ,  placé  au 
delfus  de  la  voûte  de  l’arriere  du  vaideau,  dans  lequel 
on  met  les  armes  du  fouverain  >  celles  de  l’amiral ,  & 
le  nom  du  bâtiment. 

MISAINE.  C’eft  le  mât  d’avant  ou  de  la  proue.  Voyez 
Mat.  Il  eft  pofé  fur  le  bout  de  l’étrave  du  vaideau  , 
&  garni  d  une  hune  ,  avec  fon  chouquet ,  de  barres 
de  hune,  de  haubans  8c  d’un  étâi.  Cette  dërniere  ma¬ 
nœuvre  embradé  le  mât  au  deffous  du  chouquet  5  8c 
paffant  au  travèrs  de  la  hune ,  vient  fè  rendre  au  mi¬ 
lieu  du  mât  de  beaupré,  où  il  y  a  un  étrope,  avec  une 
grande  poulie  amarrée.  Au  bout  de  cet  étai  eft  une 
autre  grandë  poulie &  dans  ces  deux  poulies  palfe 
une  manœuvre ,  qui  fert  à  le  rider.  1 

La  vergue  de  ce  mât ,  qui  y  eft  jointe  par  fon  ra- 
cage ,  eft  garnie  d’une  drille  qui  palfe  dans  deux 
poulies  doubles  ,  lelquelles  font  amarrées  au  chou¬ 
quet  5  de  deux  autres  poulies  doubles  ,  qui  fervent  à 
hillèr  la  vergue,  &  à  l’amener  lorfqu’il  eft  nécelfaire* 
de  deux  bras ,  de  deux  balancines  >  de  deux  carguës- 
points ,  de  deux  cargues-fons ,  &  de  deux  cargues- 
boulines.  Pour  1  intelligence  de  ceci  5  voyez  tous  ces 
mots. 

Les  bras  palfent  dans  deux  poulies  placées  aux 
deux  extrémités  de  la  vergue.  Leurs  dormans  font 
amarrés  au  grand  étais  &  à  environ  une  bradé  8c 
demie  au  delfous  de  ces  dormans ,  il  y  a  des  poulies 
par  ou  palfent  Iefdits  bras ,  pour  venir  tomber  fur  le 
milieu  du  gaillard  d’avant.  Ces  bras  fervent  à  braf- 

fier  ou  tourner  la  vergue  ,  tant  à  ffribord  ,  qu’à  bas- 
bord. 

Lçs  balancines  palfent  dans  le  fond  de  la  poulie 
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2a  fond  de  la  vergue,  &  delà  vont  palier  dans  une 
autre  poulie  ,  qui  eft  amarrée  au  deffous  du  chou¬ 
quet,  Elles  fervent  à  dreffer  la  vergue ,  lorfquelle 
penche  plus  d’un  côté  que  de  l’autre. 

Les  carsues-points  paifent  dans  des  pouliçs  ,  qui 
font  amarfées  de  chaque  bord  au  tiers  de  la  vergue, 

&  viennent  delà  dans  d’autres  poulies  amarrées  aux 
coins  de  la  voile  du  mât ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  a  - 
ticle ,  &  retournent  delà  à  la  vergue  ,  ou  leurs  dor- 
mans  font  amarrés  proche  fes  poulies. 

Les  carvues-fonds  paifent  dans  des  poulies  amar¬ 
rées  aux  blrres  de  hune ,  &  viennent  de-la  amarrer 

leurs  dormans  en  bas  de  la  ralingue. 

Enfin  les  cargues-boulines  paffent  dans  des  poulies 
amarrées  aux  barres  de  hune,  &  delà  paffent  par  des 
poulies  coupées ,  qui  font  douces  fur  la  veigu . 

V  le  mât  de  mifaine  a  un  mat  de  hune ,  qui  pâlie 
dans  fes  barres,  au  milieu  de  fa  hune  &  de  fon it oa- 
quet.  Ce  mât  de  hune  eft  garni  d  une  Sum^ffe  > 
qui  paffe  deux  fois  dans  le  pied  du  mat  de  hune  ,  & 
dans  deux  poulies  amarrées  au  chouquet.  11  a  un 
dormant  qui  eft  amarré  auff.  au  chouquet  &  qui 
paffe  dans  une  poulie  amarrée  fur  le  pont ,  par  la¬ 
quelle  on  l’hiffe.  Le  pied  de  ce  mat  eft  pôle  dans 

L endroit  où  paffe  une  barre  de 
fent  pouces  en  quarté.  On  appelle  cette :  baire  la 
Clef  lu  mât  de  hune.  Quand  ce  mat  eft  hiffe  en .Ion 
lieu  on  paffe  cette  clef  dans  le  trou  du  pied  du  mat, 
&  où  l'arrête  lur  les  barres  de  hune.  Ce  fécond  mat 
eft  garni  de  barres,  de  haubans,  de  galaubans,  i  n 
chouquet  &  d’un  étai.  Cet  eta.  embraffe  le  n  at ,  & 
paffant  dans  les  barres  de  hune  ,  va  deU  ju^u  au 
mât  de  beaupré ,  un  peu  au  deffous  de  fa  hune ,  ou 
il" eft  ridé  avec  m  palan.  11  a  encore  une  vergue 
avec  un  racage ,  qui  les  joint  enfembk. 

Cette  vergue  a  une  itaque,  une  faulle  itaque  « 
une  driffe.  L'itaque  paffe  dans  la  tete  du  mat ,  a 
deffous  des  barres.  Un  de  fes  bouts  eft  amarre  a  la 
.  SS.  IV 
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vergue  du  petit  hunier ,  8c  à  l’autre  bout  II  y  a  une 
poulie  ,  dans  laquelle  paife  une  faulfe  itaque  ,  donc 
une  extrémité  vient  en  bas ,  en  dehors  du  vaiffeau  , 
&  s’amarre  à  un  anneau.  A  l’autre  extrémité  ed 
une  poulie  double ,  dans  laquelle  paife  la  drilfe  ,  en 
deux  ou  trois  tours,  qui  fert  à  amener  le  petit  hunier 
avec  la  vergue. 

le  relie  de  la  garniture  de  cette  vergue  confîfte 
en  deux  bras,  deux  halancines,  deux  cargues-points, 
deux  cargues  de  fond ,  deux  cargues- boulines ,  deux 
boulines  8c  deux  écoutes.  Voici  la  polition  de  ces 
pièces. 

,  bes  bras  palîent  dans  des  poulies  qui  font  amar¬ 
res  aux  deux  extrémités  de  la  vergue  ,  à  deux  bra- 
gues,  d’environ  une  bralfe  &  demie  de  long.  Leurs 
dormans  Ion t  amarrés  à  l’étai  du  grand  mât  de 
Lune,  &  palîent  dans  des  poulies  amarrées  au  def- 
•lous  d  eux ,  a  la  diftance  d’environ  une  bralîè.  Delà 
ces  dormans  palfent  dans  d’autres  poulies  ,  qui  font 
amarrées  au  grand  etai ,  d’où  ils  viennent  tomber 
fur  le  gaillard  d’avant. 

Les  balancines  palîent  dans  des  poulies  amarrées 
au  de  (fous  des  barres  de  ce  mât  de  hune  ,  8c  palfent 
delà  dans  des  poulies  amarrées  aux  extrémités  de  la 
vergue.  Leurs  dormans  lont  amarrés  au  chouquet 
de  ce  mat  >  8c  venant  enluite  le  long  des  haubans 
du  petit  hunier,  palfent  à  travers  delà  hune  de  mi- 
famé  ,  d’où  coulant  le  long  de  Tes  haubans  ,  ils  tom¬ 
bent  fur  le  pont.  Ces  balancines  fervent  d’écoutes  au 
petit  perroquet. 

r  Les  cargues-points  palfent  dans  des  poulies ,  qui 
ont  amarrées  au  tiers  de  la  vergue  3  vont  palier  delà 
dans  deux  poulies  ,  qui  font  amarrées  au  coin  du 
petit  humer  3  retournent  enfuite  en  haut ,  proche  les 
poulies,  où  elles  ont  palfé  la  première  fois  ,  à  l’en¬ 
droit  où  font  attachés  leurs  dormans  3  &  enfin  pa£ 
Tant  delà  à  travers  de  la  hune  de  mi  fai  ne  ,  viennent 
4e  long  des  haubans  s’amarrer  fur  le  pont. 
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Les  cargues  de  fond  paient  en  arriéré  de  la  hune 
de  mi  faine  j  &  delà  pallant  pardelïus  fon  chouquet  , 
viennent  s’amarrer  à  la  ralingue  d  en  bas.  Ces  cor¬ 
des  font  faites  en  forme  de  palans.  Elles  viennent 
directement  en  arriéré  du  mât. 

Les  cargues-boulines  pallent  dans  la  hune  ,  & 
vont  palier  delà  dans  des  poulies,  qui  font  amarrées 
à  l’itaque  du  petit  hunier. 

Les  boulines  font  amarrées  à  des  herfes ,  qui  font 
en  dehors  de  la  ralingue,  &  delà  vont  paffer  dans 
des  poulies  amarrées  à  l’étai  du  petit  hunier ,  d’où 
elles  vont  palier  dans  des  poulies  doubles ,  qui  font 
amarrées  fur  le  beaupré ,  une  brade  pardelïus  i’étai 
de  mi  faine-. 

Enfin  les  deux  écoutes  font  amarrées  au  point  du 
petit  hunier  3  pallent  delà  à  la  poulie  du  bout  de  la 
vergue;  viennent  tout  au  long  de  la  vergue,  jufqu’aii 
niât  de  mifaine  ;  pallent  enfuite  dans  des  poulies 
amarrées  au  delfous  de  la  vergue  ;  &  coulant  delà  le 
long  du  mât  de  mifaine ,  viennent  enfin  dans  les\ 
bittes ,  où  on  les  amarre. 

Au  dellus  du  mât  de  hune  eft  un  autre  mat  ap¬ 
pelle  le  Perroquet.  Il  pâlie  dans  les  barres  &  le  chou- 
quet  du  mât  de  hune  ,  &  a  un  trou  au  pied  ,  dans 
lequel  entre  une  clef  de  bois ,  en  forme  de  cheville 
quarrée  ,  qui  l’arrête  fur  les  barres.  Il  eft  garni  de 
croifettes,  de  haubans,  de  galaubans ,  d’un  chouquet 
&  d’un  étai ,  qui  embralle  le  mât  au  delfous  ,  d  ou  il 
va  aboutir  au  ton  de  perroquet  de  beaupré,  où  il  eft 
ridé  ,  avec  une  poulie  ,  fur  les  barres  de  hune  de  ce 
dernier  mât.  Sa  vergue  ,  outre  fon  racage  ,  a  encore 
une  drille  ,  des  bras ,  des  baiançines ,  des  cargues- 
points  &  des  boulines. 

La  drilfe  fert  à  amener  &  à  hilfer  le  perroquet. 
Elle  palfe  à  la  tête  du  mât.  Un  de  fès  bouts  eft 
amarré  à  la  vergue  ,  &  il  y  a  a  l’autre  bout  une 
poulie  ,  dans  laquelle  palfe  un  bouc  de  corde  ,  qrn 
viçnt  tomber  fur  le  pont. 
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Les  bras  pafTéftt  dans  des  pôulies  qui  font  amar¬ 
rées  aux  deux  extrémités  de  la  vergue  ,  &  tiennent 
à  des  bragues  d’environ  une  brade  de  long.  Leurs 
dormâns  font  amarrés  à  Tétai  du  grand  perro¬ 
quet. 

Les  bàlàncines  paflènt  dans  des  poulies  amarrées 
a  la  tête  du  mât  de  perroquet  ;  vont  delà  palier 
dans  des  poulies  amarrées  aux  deux  extrémités  de 
la  vergue  ,  &  vont  répondre  au  chouquet  de  perro¬ 
quet  ,  oii  font  leurs  dormans. 

Les  cargues-points  font  amarrés  aux  points  de 
perroquet,  d’où  ils  vont  palier  dans  d’autres  poulies, 
qui  font  au  tiers  du  perroquet  ;  aboutilîent  enluite  à 
une  pomme  amarrée  aux  haubans  du  petit  hunier  5 
coulant  après  cela  le  long  defdits  haubans  ,  palïènt 
au  travers  de  la  hune  de  mifaine  ;  enfin  coulant  en¬ 
core  le  long  des  haubans  de  cette  hune ,  viennent 
iur  le  gaillard  d’avant. 

Les  boulines  font  amarrées  à  la  ralingue  du  per¬ 
roquet  5  vont  palier  dans  de  pétites  poulies,  qui  font 
amarrées  à  Tétai  de  ce  petit  mât  ;  delà  vont  repaller 
dans  d’autres  petites  poulies  amarrées  aux  haubans 
de  perroquet  de  beaupré  5  reviennent  palier  dans  de 
tJoifiemès  poulies  amarrées  à  la  Heure  de  beaupré, 
&  tombent  far  le  fronteau  d’avant. 

Misaine.  C’efl  la  voile  du  mât  de  mifaine.  Elle  a  deux 
boulines,  deux  écoutes  &  deux  couets. 

Tes  deux  boulines  font  amarrées  aux  ralingues  du 
coté  du  dehors.  Elles  forment  deux  branches  ;  pafi- 
fënt  dans  deux  poulies  amarrées  fur  le  beaupré  , 
p”oche  Tétai  du  mât  de  mifaine ,  &  viennent  le  long 
du  mât  s’amarrer  fur  le  gaillard  d’avant. 

Les  deux  écoutes  palfentdans  des  poulies  doubles, 
C|u.i  font  enchâilées  dans  le  bord  ,  un  peu  en  avant , 
à  travers  du  grand  mât.  Elles  repalîent  enluite  dans 
d’autres  poulies  amarrées  aux  coins  de  la  voile  ; 
&  les  deux  écoüets  font  amarrés  aux  coins  de  la 
voile,  &c  delà  palfent  dans  deux  trous  qui  font 
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àu  deifous  du  taille-mer.  Ils  fervent  à  amarrer  cette 
voile. 

MODELE.  Voyei  Gabarit. 

MOIS  DE  GAGE.  Ce  font  les  gages  des  matelots. 
MOLE.  Mallif  de  maçonnerié  ,  placé  au  devant  d’un 
port  ,  pour  le  mettre  à  couvert  de  l’impétuofité  des 
vagues,  &  en  empêcher  l’entrée  aux  vaiiîeaux  étran¬ 
gers. 

MOLER  EN  FOUPPE,  ouPONGER,  terme  du  Levant. 
C’eft  faire  vent  arriéré  ,  ou  prendre  le  vent  en 
pouppe. 

MOLETTES.  Voye^  Amolettes. 

MOLIR.  C’eft  lâcher  une  corde ,  afin  qu eile  ne  foit  pas 

fi  étendue. 

MONSON  ouMOUSON.  Ce  mot  eft  arabe.  C’eft  iè 
nom  qu’on  donne  à  un  vent  réglé  ,  qui  régné  en  cer¬ 
tains  parages  fur  la  mer  des  Indes ,  cinq  ou  fix  mois 
de  fuite  ,  fans  varier  ,  &  qui  fouffle  enfuite  cinq  ou 
fix  autres  mois  du  côté  oppofe.  Voye ç  Vent. 

MONT  ANS  DU  VOUTIS  ou  DU  REVERS  D’AR- 
CASSE.  Ce  font  des  pièces  de  boiç  d’appui  en  revers, 
qui  font  faillie  en  arriéré  ,  &  qui  foqtiennent  le  haut 
de  la  pouppe  ,  avec  tous  fes  or  né  mens.  On  les  ap¬ 
pelle  aufîî  Courbatons. 

MONTANT.  C’eft  une  piece  de  bois  droite,  fur  la¬ 
quelle  eft  une  tête  de  More  ,  ou  pâlie  le  bâton  ou  la 

gaule  d’enfeigne  de  pouppe. 

MONTÉ.  On  exprime,  par  ce  terme,  le  nombre  d’hom¬ 
mes  &  de  canons  qui  font  fur  un  vailfeau.  On  dit 
qu’un  vaifteau  eft  monte  de  quatre  cens  hommes , 
de  quatre-vingts  ,  cent  canons  ,  &c. 

MONTER  AU  VENT.  C’eft  louvier  pour  prendre 

l’avantage  du  vent. 

Monter  le  gouvernail.  C’eft  attacher  le  gouvernail  a 
l’étambord  ,  par  le  moyen  des  rofes  &  des  vitres. 
On  fait  le  contraire  quand  on  le  démonte. 
MONTURE.  C’eft  la  même  chofe  qu  armement.  Voyei 
Armement. 
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MOQUE.  Efpece  de  mouffle  percé  en  rond  par  îe 
milieu  ,  &  qui  n’a  point  de  poulie. 

Moque  de  civadiere.  C’eft  la  moque  par  laquelle  pâlie 
Técoute  de  civadiere. 

MOQUES  DE  TRÉLINGAGE.  Efpeces  de  caps  de 
mouton,  par  lelquels  paflent  les  lignes  de  trélingage 
des  étais.  Les  Holiandois  n’en  font  point  ulâge. 
Voye^  Trelingage. 

Moques  du  grand  étai.  Ce  font  deux  gros  caps  de 
mouton  ,  fort  longs  &  prefque  quarrés  ,  dont  l’un  eft 
mis  au  bout  de  l’étai,  &  l’autre  au  bout  de  fon  collier. 
Us  font  joints  enfèmble  par  une  ride ,  qui  leur  fort 
de  iieure  j  enforte  qu’ils  ne  font  qu’une  même  ma¬ 
noeuvre. 

MORDRE.  On  exprime  par  ce  mot  l’enfoncement  de 
1  ancre  dans  le  fond  :  on  dit  qu’elle  mort  alors. 

MORNE.  C’eft  le  nom  que  les  François  ,  habitans  de 
1  Amérique,  donnent  a  un  cap  élevé ,  ou  à  une  petite 
montagne  qui  s’avance  en  mer. 

MORTAISE  DE  GOUVERNAIL.  C’eft  le  trou  quarré, 
qu’on  fait  a  la  tête  du  gouvernail ,  afin  d’y  palier  la 
barre. 

Mortaise  de  poulie.  C’eft  le  vuide  du  mouille  ,  où  l’on 
met  le  rouet. 

Mortaise  du  mat  de  hune.  C’eft  le  trou  qu’on  fait 
dans  le  pied  du  mât  de  hune ,  pour  palier  la  clef. 
V°ye i  Grand  mat  de  hune  à  l’article  Grand 

MAT. 

MORTE  D’EAU,  ou  MORTE  EAU.  C’eft  le  temps 
que  la  mer  monte  dans  le  flux  -,  ce  qui  arrive  entre 
la  nouvelle  &  la  pleine  lune  ,  &  entre  la  pleine  lune 
&  la  nouvelle  ,  c’eft-à-dire  ,  environ  le  7  &  le  zz  de 
la  lune.  Voye^  Flux  &  Reflux.  On  déflgne  aufîî , 
par  ce  terme ,  le  plus  bas  de  l’eau  ,  lof  fqu  elle  eft 
entre  la  An  du  reflux  &  le  commencement  du  flux. 

MORTIER.  Piece  d’artillerie  ,  dont  on  Ce  fert  fur  mer 
pour  jet  ter  des,  bombes  ,  des  carcafl'es  ,  des  pierres 
&  des  cailloux.  On  les  place  au  milieu  d’une  galiote^ 
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fur  une  plaque  portée  par  Une  grolFe  piece  de  bois, 
quarrée.  Cette  plaque  allure  fi  bien  le  mortier  ,  qu’il 
eft  inébranlable  &  toujours  élevé  à  quarante  -  cinq 
degrés ,  qui  eft  l’inclinaifon  de  Ta  plus  grande  pot- 
tée. 


MOUDRE.  Fcw  Horloge  qui  moût.  ^ 

MOUFFLE.  Affemblage  de  poulies  renfermées  dans  des 
écharpes.  Voye^  la  théorie  de  cette  machine  a  1  art. 
Mouffle  du  Dictionnaire  universel  de  Mathématique 

&  de  Phy/ïque.  ,  .  , 

MOUILLAGE  ou  ANCRAGE.  C’eft  un  endroit  de  mer, 
propre  à  donner  fond  ,  ou  a  jetter  1  ancie.  Lorfque 
ce  fond  eft  rempli  de  roches  qui  coupent  les  cables  „ 
ou  que  l’ancre  ne  peut  y  mordre  ,  le  mouillage  elt 


mauvais 

MOUILLE. 


Commandement  que  1  officier  fait  de  laiffer 


tomber  l’ancre  à  la  mer. 

MOUILLER.  C’eft  jetter  l’ancre  pour  arrêter  le  vau- 
l'eau.  On  fe  prépare  ainfi  à  cette  opération.  Quan<^ 
on  eft  proche  du  lieu  du  mouillage  ,  on  pare  l'ancre 
&  la  bouée  ,  &  on  élonge  le  cable  jufqu’au  grand 
mât  5  après  quoi  on  lui  donne  un  tour  de  bitte.  Ou 
frele  en  même  temps  la  grande  voile  ;  on  cargue  la; 
mifaine ,  &  on  amene  auffi  les  huniers  a  mi-mat. 
Enfin  arrivé  au  lieu  du  mouillage  ,  on  borde  1  arti¬ 
mon  pour  venir  au  vent  5  on  met  un  des  huniers  iur 
le  mât ,  tandis  qu’on  frele  l’autre  ;  &  lorfque  1  ane 
du  vaifleau  eft  entièrement  perdue,  &  qu  il  com¬ 
mence  à  s’abattre  ,  on  laiffe  tomber  1  ancre ,  en  filant 
doucement  du  cable  ,  autant  qu  il  eft  néceflaire. 

Ceci  eft  une  réglé  générale  ,  qu  il  faut  modifier 
fuivant  les  temps ,  pour  parvenir  à  faire  perdre  m- 
fenfiblement  l’aire  du  vaifleau,  qui  eft  la  fin  des  ma¬ 
nœuvres  qu’on  fait  avant  que  de  mouiller.  Par  exem¬ 
ple,  iorfqu  il  y  a  du  mauvais  temps,  on  va  au  mouil¬ 
lage  avec  la  mifaine  feulement ,  dont  on  fe  fert  pour 
rompre  faire  du  vaiffeau.  On  trouvera  d’autres  exem¬ 
ples  dans  le  Traité  de  la  Man.  du  P.  Hôte,  imprimé 
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a  lafin  du  trotfieme  tome  de  Ton  Recueil  des  Traités 
de  Mathématique  9  tome  iu. 

Mouiller  a  la  voile.  C’eft  jetter  l'ancre  lorfque  le 
Yaiileau  a  encore  les  voiles  au  vent.  1 

Mouiller  en  croupiere.  C’eft  faire  palTer  le  cable  de 
1  ancie  le  long  des  préceintes  ,  &  le  conduire  delà  à 
es  anneaux  de  fer ,  qui  font  à  la  fainte-barbe.  On  le 
fait  auffi  palier  quelquefois  par  les  fabords. 

'Un  mouille  en  croupière  pour  faire  préfenter  un  des 
cotes  duvaillèau  au  vent,  afin  de  mieux  canonner, 

entrer  d^ ’  °"  ^  ™,lfeaux  ennemis  .  qui  veulent 
ntiei  dans  un  port ,  ou  dans  une  rade. 

Mouiller  en  patte  d’oie.  C’eft  mouiller  fur  trois  an¬ 
cres  a  1  avant  du  yailTeau  ;  enforte  que  les  trois  ancres 
ftnent  difpofees  en  triangle  ;  ce  qui,  félon  les  marins 

forme  Une  patte,  d’oie.  ns> 

Mouuler  L’ancre  de  touei.  C’eft  porter  l’ancre  avec 
touei-3  °UPe  danS  endroit  Su’if  faut  >  &  virer  pour 

Mouiller  les  voiles.  C’eft  jetter  de  l’eau  furies  voiles 

afin  de  les  rendre  plus  épailles;  ce  qui  leur  faitmieux 
tenir  le  vent. 

Mouiller  par  la  quille.  Expreffion  ironique  ,  qui 

J,nifie  qu  un  vaiffeau  a  échoué;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  de  la  quille  a  terre. 

MOULINET,  VIROLET  ou  NOIX.  C’eft  une  noix  de 
?°f ,  qui  a  la  forme  d’une  olive ,  qu’on  met  dans  le 

mUve°iie  paflkVernail>  &  ""  aW“S de  laSuelle  !a  ma' 

Moulinet  a  bistord.  C’eft  un  tour  qu’on  tient  dans  le 
vailîeau  pour  faire  du  biftord. 

MOURGON.  On  appelle  ainfi ,  Ibr  la  Méditerranée ,  un 
plongeur.  Voye^  Plongeur. 

M°mftefôt  Si  ftf  "n|  je"ne  Slrç0n  ’  ^ui  eft  aPPrencif 
matelot.  Il  fèrt  les  gens  de  l’équipage;  les  appelle 

quand  quelque  officier  veut  leur  parler  dans  des 

temps  extraordinaires  5  balaie  le  vaiffieau ,  &  fait  en 

general  ce  que  les  officiers  lui  commandent.  Sur  les 


* 


. 
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vai  fléaux  de  guerre  ,  il  y  a  ordinairement  fix  mujfei 
pour  chaque  cent  hommes. 

MOUSSON.  Voyez  Mou  son. 

MOUTONNER.  On  dit  que  la  mer  moutonne  quand 
l’écume  de  les  lames  blanchit  j  de  forte  que  les  va¬ 
gues  parodient  comme  des  moutons  ;  ce  qui  arrive 
quand  il  y  a  beaucoup  de  mer  ,  &  qu  elle  eit  poulke 

par  un  vent  frais.  .  .  . 

MOYEN  PARALLELE.  C'eft  un  parallèle  qui  tient  un  ai- 

lieu  entre  le  parallèle  du  départ  &  celui  de  1  arrivée, 
&  fur  lequel  on  compte  les  lieues  mineures.  Voye^ 
pour  comprendre  ceci,  Parallèle  &  Lieues 
^  Ces  lieues  font  celles  qu’on  fait  fous  un  paraLeie. 
Quand  on  fuit  une  route  oblique  aux  méridiens  ? 
on  parcourt  différens  parallèles.  Or  quel  eft  celui 
qu’on  doit  préférer  ou  choifir  pour  réduire  le  che¬ 
min  qu’on  a  fait  en  lieues  mineures  ?  Si  on  les 
comptoit  fur  le  parallèle  du  départ  ,  il  eft  évident 
qu’on  fuppoferoit  qu’on  n’auroit  point  change  en 
longitude  ,  puifqu  on  compteroit  ces  lieues  comme 

fi  l’on  avoit  couru  eft-oueft  ou  oueft-eft.  Si  an 

contraire  on  fe  fervoit  du  parallèle  de  ainvee  ,  on 
trouveroit  un  changement  de  longitu  e  nop  con  1- 
dérable  ,  puifqu’on  fuppoferoit  que  c  efUous  çe  pa¬ 
rallèle  qu’on  a  fait  les  lieues  eftimees.  D  ou  1  iap 

conclure  qu’on  doit  chercher  un  parallèle  qui  fo  t 
d1 _ •  c„trp  P  narallele  du  départ 


latitude  du  départ  oc  la  imkuuc  ‘J—-  V 
le  trouver  ,  la  méthode  la  plus  en  ulage ,  &  (ans 
contredit  la  plus  aifée  ,  eft  d’ajouter  enlemb  e  les 
deux  latitudes ,  quand  elles  font  <te  mê£^elpece  , 
toutes  deux  nord ,  ou  toutes  deux  u  ,  *•  - 

de  leur  Comme  eft  la  latitude  moyenne  ou  le ■.  myen 
parallèle.  Lorfque  les  latitudes  font  de  dtfeeme 
efpece  ,  on  prend  feulement  la  moitié  de  la  pins 
grande  latitude.  Cette  méthode  eft  allez  ex  t , 
quand  la  différente  en  latitude  n  eft  que  de  deux 
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ôil  trois  degrés.  Car  foie  A3  le  parallèle  du  de- 
part  5  C  D  le  parallèle  de  l’arrivée  (  PL  i3  Fig.  i3.  ). 
Suivant  la  régie  des  pilotes  ,  le  moyen  parallèle  doit 
être  E  F ,  qui  partage  également  la  ligne  IC  G. 
Mais  cette  ligne  ne  divifè  pas  exactement  l’arc 
A  C  en  deux  parties  A  E,  E  C ,  puisqu’on  demon- 
tre  que  les  perpendiculaires  qui  divifènt  un  arc 
de  cercle  ,  comme  A  C  ,  en  parties  données-,  ne  di- 
vifent  pas  en  même  raifon  le  diamètre  K  G  ,  mais 
Cii  parties  qui  vont  en  diminuant  vers  les  pôles  :  • 
donc  ,  &c.  II  vaut  donc  beaucoup  mieux  faire  ufape 
de  1  echelle  des  latitudes  croilîantes  ,  où  l’on  a  égard 
à  cette  progreflîon  décroiffante.  Voye^  Carte 
duite.  Cette  echelle  le  trouve  ordinairement  a 
cote  du  quartier  de  réduction.  On  prend  ,  avec  un 
compas ,  le  milieu  de  la  diftance ,  entre  les  deux 
latitudes  3  &  ce  point  détermine  le  moyen  parallèle . 
On  a  encore  des  tables ,  dont  on  peut  faire  ufage 
pour  cette  détermination  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  Nouvelle  Méthode  abrégée  &  facile  pour  ré¬ 
duire  les  routes  de  navigation  par  les  routes  de  loxo¬ 
dromie  ,  8cc.  par  M.  Lemare  s  pag.  1 . 

MULET.  C’eft  un  vaiffeau  de  Portugal ,  de  moyenne 
grandeur  ,  qui  a  trois  mats  ,  avec  des  voiles  latines. 

MUNITIONNAIRE.  Nom  de  celui  qui  fournit  les 
vaiffeaux  du  Roi  ,^de  bifeuit ,  de  breuvage  ,  de  chair , 
de  poillbn ,  de  légumes,  &  en  général  des  autres 
provisions  qui  fervent  à  la  fubfîftance  des  équipages. 

U  a  un  ou  deux  commis  fur  chaque  vaiifeau  ,  &qui 
font  placer  les  vivres  dans  le  fond  de  cale,  &  le  bif- 
cuit  dans  les  foutes.  Voye {  Commis  du  Munition- 
naire.  Les  frégates  légères,  les  brûlots  &  les  dûtes, 
ne  font  point  fournis  par  Un  munit  ionnaire.  Comme 
les  équipages  ne  font  que  de  quarante  à  cinquante 
hommes ,  les  commandans  fe  chargent  de  l’écono¬ 
mie  8c  de  la  diftribution  des  vivres* 
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^  ACELLE.  Tetit  bateau,  qui  n’a  ni  mâts,  ni  voiles, 
&  dont  on  fe  fert  pour  paifer  une  riviere. 

NAGE  ,  terme  de  batelier .  C’eft  un  morceau  de  bois  du 
bachot ,  où  l’on  pofe  la  platine  de  laviron  ,  quand 
fon  anneau  eft  au  touret. 

Nage  a  bord.  Commandement  aux  gens  delà  chaloupe 
de  venir  au  vaiifeau. 

Nage  a  faire  abattre.  Commandement  aux  gens  de 
la  chaloupe  ,  qui  touent  un  vaiifeau ,  de  nager  diî 
côté  où  l’on  veut  que  le  vaiifeau  s  abatte. 

Nage  au  vent.  Commandement  aux  gens  de  l’équipage, 
qui  touent  un  vaiifeau ,  de  nager  du  cote  d  ou  le  vent 

vient.  ,  »  i»  /  * 

Nage  de  force.  Commandement  aux  gens  de  1  équi¬ 
page  de  redoubler  leurs  efforts. 

Nage  qui  est  paré.  Commandement  de  nager  a  qui 
eft  prêt  5  Ce  qui  fe  fait  lorfqu’il  n’eft  pas  d  une  ne- 
celfité  abfolue  que  les  gens  de  1  équipage  de  la  cha¬ 
loupe  nagent  tous  enfemble. 

Nage  sec.  Commandement  à  l’équipage  de  la  chaloupe 
de  tremper  dans  l’eau  1  aviron ,  en  nageant  de  telle 
forte  qu’il  ne  la  faire  pas  fauter ,  &  qu’il  ne  mouille 
pas  ceux  qui  y  font. 

Nage  stribord,  &  scie  bas-bord,  ou  Nage  bas- 
bord,  &  SCIE  stribord.  Commandemens  à  l’équi¬ 
page  d’une  chaloupe  de  la  faire  naviger  &  gouverner 
en  moins  d’efpace. 

NAGER,  RAMER  ou  VOGUER.  C’eft  fe  fervir  des 
avirons  pour  faire  filler  un  batiment. 

Nager  a  sec.  C’eft  toucher  la  terre  avec  les  avirons. 

Nager  a  tant  d’avirons  par  bande.  C  eft  ramer  ou 
voguer  à  tel  nombre  d’avirons  de  chaque  coté. 

Tome  IL  h 
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Pagaie  B°ür‘  ^  ^  être  affis*  Fo^i 

Nager  en  arriéré.  C’eft  faire  arrêter  ou  reculer  un 
petit  varireau  avec  des  avirons.  Cela  fe  pratique  fur 
tous  les  batimens  a  rames ,  afin  d'éviter  Je  revire- 
ment ,  &  de  préfenter  toujours  la  proue. 

NA!EbRord  CHALOÜPE  A  BORD*  Ceft  mener ‘la  chaloupe 

NATTES.  C’eft  une  efpece  de  couverture  faite  de  petits 
rofeaux  fendus  &  entrelacés  les  uns  les  autres ,  ou 
dccorces  d  arbres  de  dix-huit  à  vingt  pouces  en 
quarre  dont  o  n  fe  fert ,  dans  les  vailfeaux  ,  pour 
garnit  la  foute  au  bifcuit ,  les  foutes  aux  voiles  &  le 
tond  de  cale  lorfqu’il  eft  rempli  de  grains ,  afin  de 
les  garantir  de  1  humidité. 

Îj  a  VP  ' Gfr  Vl6UX  mOC’ qui  fisnifîe  FIotte-  Voye{  Flotte. 

NAVE.  Vieux  mot,  qui  fignifie  Navire.  Foyer  Na¬ 
NAOTrIIe  r-ftMinT  desIlldiens  de  Mouftique. 
AUTRAÇE.  C  eft  le  bris,  la  rupture,  le  fracallement  &  la 

pei  te  a  un  vailfeau  qui  donne  contre  des  rochers ,  ou 
qui  coule  a  fond,  ou  enfin  qui  périt  par  quelquautre 
accident.  Cela  provient  fort  fouvent  des  tempêtes  • 
mais  1  imperitie  des  pilotes  y  a  au ffi  beaucoup  de 
parti  caron  reconnoît  qu’à  mefure  que  la  naviaa- 
non  s  eft  perfectionnée  les  naufrage? font  devenus 
pus  rares.  Dans  la  naiiîance  &  les  premiers  progrès 
de  cet  art,  ces  malheurs  étoient  très-fréquens°  ôc 
es  Anciens  fe  contentoient  d’implorer  la  clémence 
des  Dieux  ,  en  général ,  &  de  Neptune ,  en  particu- 
tei.  Homere  s  avant  que  de  s’embarquer,  lui  ftr 
cette  pnere.  ^ 


^éudi  f  qui  ptlagus  validé  Neptune  tridenti 
■  ïmpenoque  regis  ,  fpaüofaque  culta  Heliconis  : 
Da>  precor ,  his  nautis  rtditum ,  ventofque  fecundos; 
Qiu  mihifunt  comités  placidi ,  navisque  magijlri , 
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Et  mihi  da  mifero  facram  contingerc  ter  ram. 
Strias  qua  parte  mimas  ad  fidtra  furgit: 

Inde  hominis  jujli  me  fac  fuccedere  tefiis  s 
yicijfîque  virttm  ,  qui  me  improbit at e  fefellit  , 

Lit  fit  &  hofpitii  facra  jura  ,  Jovemque  benignum . 

De  vita  Homeri.  Lond.  1679. 
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Les  négocians  formoient  leurs  vœux  pour  Ifs  j 
parrone  du  commerce  ,  &  ils  en  chargeoient  les 
murs  de  fon  temple  :  c’eft  ce  que  nous  apprend 
Juvenal  par  ces  vers. 


Et  quam  votiva  tefantur  fana  tabella 
PLuririta  ,  pittores  quis  nefcit  ab  Ifide  pafci  ? 

Sat.  iz. 


Ovide  prêt  à  faire  naufrage  >  adreffa  aux  Dieux  une 
belle  priere  ,  quon  lit  dans  les  Triftes  ,  &  qui  com- 
mence  ainli  : 

Di  maris  &  c-œli  ,  quid  enim  nijt  vota  fuperfunt ; 

Solvere  quajfatx  par  cite  membra  ratis. 

Triji.  Liv.  1,  Eleg.  z. 

Enfin  la  vue  des  naufrages  faifoit  tant  d’imprefîion 
fur  les  efprits  ,  que  les  plus  méchans  hommes  ,  après 
avoir  épuifé  les  reffources  humaines  ,  ofoient  recou¬ 
rir  à  la  proteéHon  divine.  L’hiftoire  nous  apprend  à 
ce  fujet  que  le  philofophe'i?nzj‘3  faifant  voile  avec 
des  fcélérats  qui,  effrayés  d’un  danger  imminent,  s’é- 
toient  mis  en  priere  ,  indigné  de  cette  audace  ,  leur 
parla  en  ces  termes  :  Sulpendez  vos  prières  ,  mal¬ 
heureux  ,  crainte  que  les  Dieux  ne  vous  entendent* 
car  s’ils  fçavoient  que  vous  êtes  ici ,  ils  vous  puni- 
roient  j  &  fans  être  coupables  de  vos  crimes  ,  nous 
ferions  enveloppés  dans  vos  châtimens.  ~~ 

Lip 
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Cette  ferveur  fe  confèrvoit  encore  après  avoir 
échappé  du  péril.  Lorfqu’un  vaiffeau  s’étoit  brifé 
ceux  qui  avoient  fait  naufrage  3  faifoient  peindre 
l’image  de  leur  infortune  ,  èc  expofoient  ce  tableau 
dans  un  temple  bâti  fur  le  rivage.  Ils  confàcroient 
aufli  à  Neptune  les  habits  avec  lefquels  ils  avoient  été 
fauves. 

Me  tabula  facer 
Votivl  paries  indicat  uvida. 

SufpendiJJe  potenti 

Peflimetita  maris  Deo - 

Horat .  Liv.  i,  Od.  v. 

Pour  les  matelots ,  ils  faifoient  peindre  leur  nau¬ 
frage  fur  un  débris  du  vaiffeau ,  8c  le  portoient  fur 
leurs  épaules.  Ils  tâchoient  par-là  d’attendrir  ceux 
qui  les  voyoient ,  &  de  les  engager  à  leur  faire  l'au¬ 
mône. 

i 

Merfa  rata  naufragus  ajfem 
Dum  rogat  &  pifta  fe  tempeftate  tuetur. 

Juven .  Sat.  xiv. 

(  Voye^  encore  la  première  fatyre  de  Perfe „  &  1er 
commencement  de  l’art  poétique  d’Horace.)  Je  pour- 
rois  accumuler  ici  d’autres  traits ,  8c  rapporter  plu- 
lieurs  exemples  qui  prouveroient  combien  les  périls 
de  la  mer  rendoient  les  hommes  pieux  :  mais  pour 
ufer  d’économie  dans  mes  citations  ,  8c  pour  faire 
connoître  en  même  temps  les  coutumes  des  An¬ 
ciens  fur  cet  article  ,  il  me  doit  fuffire  de  citer  ce 
proverbe  ,  fort  en  vogue  parmi  eux  :  c’eft  que , 
pour  apprendre  à  prier ,  il  faut  aller  fur  mer.  Je  ter¬ 
mine  donc  ici  cet  article  ,  8c  je  renvoie  à  celui  de 
Tempete  d’autres  détails  fur  cette  matière,  &  aux 
articles  .Bris  ,  Débris  8c  Echouf.ment  ,  les  régie- 
mens  qui  s’obfervent  lors  d’un  naufrage. 
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NAUFRAGÉ.  Epithete  qu’on  donne  aux  vahlèaux  de 
aux  effets  qui  ont  été  plongés  dans  la  mer  ,  ou  jettés 
fur  les  côtes  dans  un  naufrage.  Voyeç  Echouje- 

I  MENT. 

NAVIGABLE.  Epithete  qu’on  donne  à  une  riviere  ,  SC 
même  à  un  canal ,  fur  le  (quel  s  on  peut  naviger. 

NAVIGATEUR.  C’eft  un  homme  qui  voyage  par 
mer. 

NAVIGATION.  L’art  de  conduire  facilement  &  fûre- 
ment  unvaiffeau  fur  mer.  Il  a  trois  parties  :  le  pilo¬ 
tage  ,  la  manœuvre  &  la  mâture.  Voye. ç  Pilotage  „ 
Manoeuvre  &  Mature.  Après  ces  renvois  je  n’a£ 
rien  à  dire  ici  fur  les  principes  de  cet  art.  C’eff  aux 
articles ,  que  je  viens  de  citer ,  qu’il  faut  recourir  ,  fi 
on  veut  les  connoître.  Ma  tâche  aétuelle  efh  de  faire 
i’hiftoire  de  la  navigation  3  &  d’apprécier  fon  uti¬ 
lité. 

Quelques  raifons  qu’on  puiffe  alléguer  pour  prou¬ 
ver  que  l’art  de  naviger  étoit  connu  avant  le  déluge  , 
cependant  les  hiftoriens  les  plus'fenfés  conviennent 
que  ces  raifons  peuvent  être  balancées  par  d’autres 
auffi  puilfantes  ,  &  qu’on  n’a  aucun  fait  qui  favorilê 
abfolument  cette  ancienne  origine.  Peu  fatisfaits  des 
conjeétures  même  les  plus  vraifemblables ,  ils  dou¬ 
tent  encore  fi  les  enfans  de  Japhet ,  troifieme  fils  de 
Noé ,  s’embarquèrent  les  premiers  fur  mer,  pour 
aller  s’établir  dans  les  ifles  de  la  Méditerranée.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  Javan,  fils  de  Japhet3 
s’étendit  fur  toute  la  côte  maritime  de  la  Grece  ,  & 
que  Cetthim  ,  fils  de  Javan  ,  s’étendit  dans  l’ifie  de 
Chypre  ,  avec  Dodanirn ,  fon  frere.  O.r  tout  cela  n’a 
pu  fe  faire  fans  l’ufage  de  la  navigation.  Les  defeen- 
dans  de  Japhet  font  donc  les  premiers  navigateurs. 
Horace  en  étoit  fi  perluadé,  qu’il  donne  à  la  poftérité 
de  Japhet  l’épithete  d’audacieufe  ,  audax  Japeti  ge- 
nus.  Nous  fçavons  encore  que  les  premiers  voyages 
par  mer  ,  fe  firent  à  vue  de  terre  ,  en  rangeant  tou¬ 
jours  la  côte.  Pline  décrit,  dans  ion  Hijloire  natu - 
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rdle^  liv.  u ,  ch.  xxm  ,  de  havre  en  havre ,  tontes 
les  (tarions  que  fît  Alexandre  le  Grand,  depuis  les  ' 
embouchures  duTygre  &  de  l’Eufrate ,  dans  le  Sein 
Per nq uê ,  jufquesdans  l’ïnde.  La  navigation  s’étanc 
enfui  te  perfectionnée ,  les  marchands  trouvèrent  un* 
chemin  plus  court.  Ils  alloient  droit  du  cap  Farta- 
gue  à  Anor  ou  en  Calicul.  Pour  avoir  une  idée  de 
ces  fortes  de  navigations ,  voici  comment  ce  fameux 
hiitoiien  naturalise  décrit  le  chemin  que  les  Ro¬ 
mains  tenoient  en  allant  aux  Indes.  Ils  le  rendoient 
tous  à  Héliopclis,  d’où  ils  alloient,  par  bateaux,  fur 
le  Nil  ,  jufquà  Copte  ou  Cana  ,  en  Ce  fervant  des 
vents  etefîens.  A  Copte ,  ils  le  débarquoient  &  Ce 
tranfportoient  par  terre  .  fur  des  chameaux,  jufqu’à 
Bérénice ,  ville  fîtuée  au  bord  de  la  Mer  Rouo-e. 
Arrivés  en  cet  endroit ,  ils  Ce  mettoient  en  mer  au 
milieu  de  l’été,  pour  profiter  d’un  vent  qui  les  pou l- 
loit  dans  trente  jours  à  Ocelis ,  havre  d’Arabie  ,  ou 
a  Canan.  Enfin  d  Ocelis  ils  arrivoient ,  à  la  faveur 
d’un  vent  d’oueS  ,  en  quarante  jours  ,  à  Mufîris  ou 
a  Anor  ,  qui  eft  le  premier  havre  de  l’Inde. 

Il  paroît  par-la  que  l’art  de  la  navigation  conÛC 
toit  alors  dans  la  connoiffance  des  côtes ,  des  vents 
&  des  marées  j  &  comme  cette  connoiffance  étoie 
encore  très- étendue  ,  en  la  confîdérant  en  général , 
u  y  avoir  cf^ns  chaque  havre  des  pilotes ,  dont  l’é¬ 
tude  Ce  bornoit  à  fçavoir  l’état  d'un  havre,  &  les 
vents  qui  y  régnoient ,  pour  aller  de  celui-ci  à  un 

autie  ;  de  forte  qu’on  changeait  de  pilotes  à  tous  les 
havres. 

Strabon,  qui  nous  apprend  ces  particularités  dans 
le  deuxieme  livre  de  fa  Géographie  ,  dit,  dans  le 
dix-feptieme  livre  du  même  Ouvrage,  que  tous  ces 
navigateurs  ne  marchoient  que  de  jour  ,  &  que  les 
Sidoniens  font  les  premiers  qui  ont  commencé  à 
voguer  de  nuit. 

Les  mémoires  manquent  quand  on  veut  fuirre 
les  progrès  de  la  navigation  ,  &  on  ignore  abiolu- 
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ment  comment  d’une  navigation  bornée  â  côtoyer 
les  mers ,  on  eft  parvenu  à  les  traverfer.  Ce  qu’il  y 
a  de  certain  ,  c’eft  que  les  Anciens  faifoient  par  mer 
des  voyages  prefqu’auffi  longs  que  ceux  que  nous 
faifons  à  préfent.  Tels  font  ceux  qui  ont  été  entre¬ 
pris  par  Bacchus  ,  Hercule  3  Jafon  3  Ulijfe  ,  Théfée 9 
Pirithous  3  Minos  3  &  par  les  Phéniciens  qui ,  ayant 
paflfé  les  colonnes  à' Hercule  3  bâtirent  de  grandes 
villes  au  milieu  de  la  côte  d’Afrique  ,  peu  de  temps 
après  la  guerre  deTroye.  Ces  colonnes  avoient  été 
élevées  par  Hercule  3  au  détroit  de  Gades,  avec  cette 
infcription  :  nec plus  ultra  ,  parce  que  ce  navigateur 
n’avoit  pu  aller  plus  avant ,  &  ne  croyoit  pas  que  la 
chofe  fût  poflîble.  (  Strabon  3  liv.  i.) 

Hérodote  confirme  le  récit  de  Strabon.  Il  dit  que 
Néchao  3  Roi  d’Egypte  ,  en  60  $  avant  Jefus-Chrift , 
ayant  fait  cefler  le  canal  qu’il  avoit  commencé  à 
faire  creufèr  depuis  le  Nil,  jufqu’au  golfe  Arabique, 
envoya  une  flotte  de  Phéniciens  pour  reconnoître 
l’Afrique  ,  avec  ordre  de  revenir  en  Egypte ,  par  la 
Méditerranée.  Cette  flotte  partit  de  la  Mer  Rouge  $ 
doubla  le  cap  de  Bonne- Efpérance  j  fit  le  tour  de 
-  l’Afrique  ;  entra  par  le  détroit  de  Gades  dans  la 
Méditerranée  ,  &  revint  en  Egypte ,  après  trois 
ans  de  navigation. 

Le  même  auteur  (  Hérodote  )  ajoute  que  les  Car¬ 
thaginois  ont  fait  la  meme  route,  &  qu’un  homme 
nommé  Satafpes  3  ayant  été  condamné  à. être  cru¬ 
cifié  ,  pour  avoir  ravi  l’honneur  de  la  fille  de  Zophy- 
rus3  oncorpmua  fa  peine  en  une  navigation  3  depuis 
l’Egypte  ,  par  les  colonnes  à' Hercule 3  julqu’au  Sein 
Arabique.  Cet  homme  n’acheva  pas  fon  voyage  , 
mais  il  arriva  à  la  Mer  Au-ftrale ,  après  avoir  doublé 
le  cap  Siloè's.  Il  rapporte  aufli  que  Darius  3  ayant 
envie  de  fçavoir.en  quelle  mer  le  fleuve  Indus  fe  dé- 
chargeoit ,  envoya  un  nommé  Scylas  3  reconnoître 
exa&ement  toutes  les  côtes,  &  ce  navigateur  revint 
trente  mois  après  fon  départ. 
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On  lit ,  dans  le  foixante-feptieme  chapitre  de 
VHijîoire  Naturelle  de  Pline  ,  que  fous  Augujle  on 
envoya  une  flotte ,  qui  côtoya  l’Allemagne  &  les 
Cimbies  j  qu  Alexandre  avoit  fait  reconnoître  la 
nier  Orientale  ,  jufqu  au  Sein  Arabique  $  que  fous  le 
régné  de  Caïus  Céfar ,  on  trouva  dans  le  Sein  Ara¬ 
bique  des  débris  de  vaiflèaux  ,  qu’on  reconnut  être 
Efpagnols  5  qu’un  nommé  Himilco  ,  Carthaginois  , 
reconnut  la  mer  Oceane  ,  qui  baigne  l’Europe  $ 
qu’un  certain  Eudoxus  3  fuyant  la  colere  du  Roi 
Lathyrus  ,  fur  le  golfe  Arabique  ,  &  ayant  couru 
toutes  les  cotes  de  1  Afrique ,  arriva  en  Elpagne  5 
enfin  que  de  fon  temps  on  navigeoit  en  la  partie 
méridionale  de  la  Mauritanie.  (Voye^  encore  la  Géo¬ 
graphie  de  Strabon,  liv.  11.)  Mais  de  tous  ces  peu¬ 
ples  ,  aucun  n’a  tenu  la  mer  fi  avantageufement  que 
les  Phéniciens.  Aufïi  leur  attribue-t  on  l'invention 
de  Part  de  naviger.  Cette  çonfidération  m’oblige 
d’expofer  ici  en  peu  de  mots  les  navigations  de  ces 
peuples  ,  &  ce  qui  leur  a  donné  lieu. 

les  Phéniciens ,  defcendus  de  Chanaam  3  petit 
fils  de  Noé,  s’étendoient  le  long  de  la  Méditerranée, 
depuis  1  ifîe  d  Ærad  3  jufqu’au  Mont-Carmel.  Ils 
croient  airifi  placés  avantageufement  pour  Ce  répan¬ 
dre  dans  la  mer.  Familiarifes  avec  cet  élément ,  dit 
I  auteur  du  premier  volume  de  V  Hijloire  générale 
de  La  Marine  3  pag.  if,  l’attrait  du  commerce  fèul 
leur  en  diminua  l’horreur.  Des  ports  commo¬ 
des  leur  préfentoient  un  abri  pour  leurs  vaiflèaux , 

&  le  Mont- Liban  leur  offroit  les  Eois  nécefiaires 
pour  les  conftruire.  Refferrés  dans  un  coin  de  l’Afie, 
dont  le  climat  efl  tres-fâcheux ,  &  effrayés  Cns  celle 
par  de  fréquens  tremblemens  de  terre  ,  ils  fongerent 
a  profiter  de  ces  avantages,  pour  chercher  un  afyle 
plus  fur  que  l'endroit  qu'ils  habitoient.  Dans  l’efpé- 
rance  de  trouver  un  meilleur  climat ,  en  traverfant 
îa  mer- ,  ils  fè  livrèrent  à  la  merci  des  flots  ,  êc  ac - 
fuirent,  parleurs  tentatives  réitérées  ,  de  l’habileté 
dans  la  navigation * 
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'Avant  Salomon ,  les  navigations,  de  ces  peuples 
ne  s’étendoient  pas  hors  de  la  Méditerranée  &  mal¬ 
gré  ces  bornes  fi  étroites ,  leur  commerce  enrichit 
tellement  Sidon  &  Tyr ,  que  ces  villes  devinrent  les 
plus  opulentes  &  les  plus  célébrés  dff(  monde.  Tyr 
Surtout  fut  dans  la  fuite  le  fiege  du  commerce  de 
toutes  les  nations.  Ses  nombreufes  flottes  Ce  îepan- 
doient  dans  tous  les  pays  maritimes  &  en  îeve 
noient  chargées  de  richefles  immenfes.  On  hn. ap¬ 
portent  de  toutes  parts  les  plus  precieu  es  pio  lie¬ 
rions  de  la  terre.  Elle  recevoir  des  Carthaginois ,  du 
fer  ,  de  l’étaim  &  du  plomb  5  des  Grecs  ,  des  eteia- 
ves  &  des  chevaux j  des  Ethiopiens ,  de.  e  ene 
de  l’ivoire  j  des  Syriens ,  des  pierres  pretieu.es  ,  de 
la  pourpre  ,  des  toiles ,  du  lin  &  de  la  foie  ;  de  la 
Judée  ,  du  froment ,  du  baume  ,  de  1  huile  &  des 
réfines  ;  de  Damas,  des  vins  &  des  lames;  de  Ara 
bie  ,  des  beftiaux  ;  &  de  Saba ,  des  parfums  &  de 
l’or.  Enfin  l’Afrique  ,  l’Afie  &  l’Europe  etoient  en 

core  tributaires  du  luxe  de  Tyr. 

Il  s’agit  de  feavoir  maintenant  de  quelle  maniéré 

ce  commerce  s’étoit  établi,  comment  es 
ciens  avoient  fait  connoi fiance  avec  tous  ces  peuples, 
&  en  un  mot  quelle  eft  l’hiftoire  de  leur  colonie. 
Quoique  piufieurs  auteurs,  nommément  hochait , 
aient  voulu  débrouiller  tout  cela  ,  cependant  es 
plus  habiles  gens  afl urent  que  les  progrès  que  les 
Phéniciens  firent  dans  la  navigation ,  fontabfolument 
inconnus  ,  &  qu’on  ignore  par  confequent  leurs 
expéditions  maritimes.  Ce  qui  paroit  certain  c  eit 
que  Chypre  efi:  une  des  premières  conquêtes  de  ces 
peuples  ;  que  delà  ils  fe  répandirent  dans  la  Cihcie  , 
qu’ils  s’étendirent  fur  tout  l’Océan  par  la  Mer  Rouge, 
qu’ils  entrèrent  dans  les  golfes  Arabique  ^  i'ei  i- 
que  ,  &  qu’ils  pénétrèrent  jufqu’aux  Innés,  ou  Us 
occupèrent  la  Tapotrane.  On  veut  aufli  que  les 
Sporades ,  les  Cyclades ,  fille  de  Crète  ,  aujoui  _ 
d'hui  Candie  ,  la  Sicile  &  la  Sardaigne  ,  aient  «c 
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au  tant  <Je  colonies  des  Phéniciens,  &  que  l'„n  d>eu. 

norom s  Cadmus  ,  en  ait  fondé  une  dans  Vide  dé 

Rhodes ,  devenue  depuis  fi  fameufe  par  fes  expédi- 
tïons  maritimes.  ^  * 

«ne^’of^^  AnCienS  e"  P1°‘reffion  de  toutes  fc» 

mers.  Or  Ia-deflus  on  ne  celle  de  demander  nar 
queL  moyen  ils  pouvoient  parvenir  à  faire  des  voya¬ 
ge  Jd"5  C°“rS  ’  ^ :J3  connoiflànce  de  la  bout 
Me,  &  dépourvus  dmftrumens  pour  oblérver  I« 

*  P  î  car  Ia  bouir°le  n’a  été  inventée  qu’en  i  î00 
'~J  k  Ws  anAen  infiniment ,  qui  eft  l’arbalête?  & 
donc  ns  aurcent  pu  faire  ufag’  eft  très-défeéh;eux 

leTh?rBOVSSOLS  &  Arbal*te-  Il  paraît ,  ou  que 
1  -ulconens  ne  nous  ont  pas  tout  dit  ou  oiPil* 

eut  trop  du ,  ou  que  les  Anciens  n’ont  pu  tenir  la 

ceSîesCn“Tei°n  ?°US  I'a'rure  >  <F en  bravant  fans 
h  ies  fen,Is  les  Pius  mammens ,  &  les  horreurs  de 
la  mort  lapins  prochaine.  Quand  on  bazarde  tout 
on  peut  faire  de  grandesTchofes  ;  &  les  LCe’ 
e-ment  fort  hasardeux.  On  nous  a  bien  appris  les 
«pages  qu’ils  ont  fans ,  mais  on  n’a  point  parié 
c  <eurs  pertes ,  de  leurs  naufrages  &  de  leurs  mau 
^fuccès.  Pour  un  homme  qui  a  échappé  corn 

fcx"oTcWfPenr  !  CerqUi  d°"ne  lieu  a  cette 
der°"(V  ?°US  fçavons  <luelle  étoit  la  forme 

/;  ra,ireaUï  des  Anciens ,  &  ce  qu’on  pouvoir  faire 

T  ““  avec  de  Pare,ls  hâtimens.  Foye<  Archi- 

mZT  NAVALE>  rL°TTE’  Gaiere  &  Naü- 

j,  Egyptiens  avo!ent  une  gtande  averfîon  pour 

™  ’  parce  ls  ]a  prenofent  ,r  T  hJ  £ 

&  r  i6Ur  °firis '  IIs  ragardoienr  les 

SrBqoUr  fOTttard^re  3U  4  dè  w 

y, mites.  Boines  aux  nche/Tes  de  leur  pays  ih 
vieT P°ienr  unKluement  du  foin  d’y  mener  une 

«ranïïmUfe’&  tranCluiUe  •  &  a’ï  ^nettoient  les 
3ngers  ciu  ave=  peine.  Mais  le  dégoût ,  enfant 
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de  l’ uniformité ,  s’empara  dedeur  efprit.  Pour  s’en 
délivrer  ,  ils  prirent  infenfîblement  le  goût  de  com¬ 
merce.  Le  défir  de  faire  des  conquêtes  &  de  s  a- 
grandir  ,  &  l’attrait  des  richefîes  étrangères  les  ré¬ 
concilia  avec  la  nier.  Ils  conflruinreiit  des  vaif- 
feaux  5  cherchèrent  à  découvrir  les  réglés  de  la 
navigation,  &  devinrent  habiles  navigateurs.  (  Nif~ 
toire  générale  de  la  Aïarine  ,  tom.  1.  ) 

Tels  font  les  motifs  qui  ont  animé  dans  tous  les 
temps  les  hommes  à  cultiver  1  art  de  naviger.  On 
leurdoit  les  progrès  qu’on  a  faits  dans  cet  art  >  & 
ils  font  la  fource" de  l’utilité  générale  ,  que  procure 
la  navigation:  il  ne  faut  point  chercher  aiileuis. 
L’envie  de  dominer  ,  la  curiofîte  &  1  inquiétude , 
qui  font  inféparables  de  1  humanité,  prouvent  mieux 
la  néceiîité  de  la  navigation  ,  que  toutes  les  raifons 
qu’on  a  coutume  d’alléguer  en  fa  faveur.  3  ai  ait  de 
quelle  maniéré  elle  avoit  rendu  Tyr  5  &  voilà  tout 
ce  qu’on  peut  dire  de  plus  raifonnable.  J  ajoute  en¬ 
core  pour  le  philofophe ,  quelle  nous  procuie  un 
moyen  aifé  de  connoître  notre  demeure  &  fes  pro¬ 
ductions  ,  &  de  contribuer  par-là  à  augmenter  nos 
conno illances  ;  &  c’efl ,  je  crois  ,  ce  quon  peur 
dire  de  mieux. 

Navigation.  Voyage  par  eau,  feulement,  foit  par 
mer  ou  fur  les  rivières  ,  eu  fur  les  lacs.  Ainli  on  dit 
qu’on  a  fait  une  belle  navigation  ,  quand  le  vent  a 
été  favorable  ;  que  la  navigation  a  ete  heureule  , 
lorfqu’on  effc  arrivé  au  port ,  fans  avoir  couru  aucun 
danger  ;  enfin  que  la  navigation  eft  bonne  ,  fi  1  on 
a  ëPcimé  au  jufte  le  fîllage  du  vaifîeau. 

Navigation  impropre.  Navigation  qu  on  fait  de  cote 
en  côte  ^  &  à  la  vue  des  terres. 

Navigation  propre.  C’eft  le  pilotage.  Voye p  pilo¬ 
tage. 

NAVIGER.  Les  marins  prononcent  naviguer ,  &  on 
dit  l’un  &  l’autre.  Cependant,  comme  l’on  écrit 
navigation  ,  navigateur  ,  navigable  ,  il  fernble  qu  on 
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doit  écrire  naviger  &  non  naviguer.  Quoi  qu’il  en 
oit ,  on  entend ,  par  ce  terme ,  faire  route ,  voyaeer 
par  eau ,  &  furtout  par  mer.  & 

Naviger  par  terre  ou  dans  la  terre.  C’eft  eftimer 
plus  de  chemin  que  le  vaiffeau  n’en  a  fait  ;  de  forte 
que ,  fuivant  l’eftime ,  on  devroit  être  à  terre ,  quoi* 
q11  °n  en  foit  fort  éloigné.  ^ 

Naviger  par  un  grand  cercle.  C’eft  naviger  en  fui- 
vaut  un  méridien  ,  Iorfqu'on  veut  partir  d'un  hémif- 
phere  dans  un  autre.  Supportons  qu'un  vaiffeau 

coînr  n'  çTf  C  !  F‘S'  '3‘  PL  J  pour  Parvenir  au 
point  D  S  il  fan  la  route  C  D  ,  qui  eft  un  parallèle 

que  je  fuppofe  de  60  degrés  de  latitude  ,  il  fera 

i  o  degrés,  qui  valent  90  degrés  de  l'équateur 

ou  1  00  lieues  marines.  Si  au  contraire  on  prend 

rp0nte|CP-’’  c’eft-à  dire  qu’on  parcoure  l’arc 
-  \  u  du  méridien  ,  on  ne  fera  que  60  degrés 
qui  donnent  1100  lieues.  Ainfî  le  chemin  eft  plus 
i°ng  en  fuivant  un  parallèle  ,  qu’en  fuivant  un 
mendien.  Véritablement  on  ne  peut  palier  par  les 
po  es  --  mais  quoiqu’on  s’en  éloigne  ,  il  eft  certain 
qu  il  eft :  toujours  très-avantageux  ,  lorfqu’on  navire 
^iprcs  des  pôles  ,  de  naviger  par  un  grand  cercle . 
Ur  cette  navigation  fe  réduit  à  la  folution  de  ce 
piobleme  ,  par  les  réglés  de  la  trigonométrie  fp hé- 
ique.  ^a  longitude  &  la  latitude  de  deux  points 
étant  données ,  trouver  V angle  que  la  route  doit 
faire  avec  tous  les  méridiens  quon  rencontre  pour 

IrTi  UnP°\ntà  un*utr*>  P«r  Parc  d’un  grand 
cercle.  Toutes  les  perfonnes  qui  fçavent  la  trigono- 

ictrie  fphenque  ,  font  en  état  de  réfoudre  ce  pro¬ 
blème.  Pour  avoir  néanmoins  un  guide  dans  ce 
travau ,  on  peut  lire  les  exemples  que  le  Pere 

aTTsV  d°nnés  danS  fa  Pratique  du  pilotage , 

pa»,  •  a.  8  7 . 
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NAVIRE.  Ce  terme  eft  fynonime  à  vairtèau.  Foyer 
Vaisseau.  II  vient  du  Latin  nayis ,  qui  fignifîe  Bâ- 
waent  de  mer.  & 
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NAULAGE.  Vieux  terme ,  qui  fignifie  la  paie  qu’on 
donne  au  patron  pour  le  palfage. 

NAUMACHIE.  C’étoit ,  chez  les  Anciens ,  un  cirque 
entouré  de  fieges  &  de  portiques  ,  dont  1  enfonce¬ 
ment  étoit  rempli  d’eau  ,  &  dans  lequel  on  donnoit 
le  fpedacle  d’un  combat  naval.  Voye{  le  Visionnaire 
d’ Architecture  civile  &  hydraulique  5  article  Nau- 


machie. 

NEF.  Vieux  mot ,  qui  fignihe  Navire. 


NEIÉ.  Voye{  Noie.  . 

NEUVE.  Efpece  de  petite  flûte  ,  d’environ  loixante  ton¬ 
neaux  ,  dont  les  Hollandois  fe  fervent  pour  la  pêche 

du  hareng.  . 

NEZ.  C’eft  la  première  partie  du  vaifleau  ,  qui  unit  en 


NOCHER.  Vieux  terme  ,  qui  figmfioit  Pilote.  On 
s’en  fert  encore  aujourd’hui  pour  défigner  le  contre¬ 
maître  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  1  Ordonnance 

de  la  Marine. 

NOCTURLABE.  C’eft  un  infiniment  par  lequel  on 
prétend  trouver  combien  l’étoile  du  nord  eft  plus 
balle  ou  plus  haute  que  le  pôle  ,  &  quelle  heure  U 
eft  pendant  la  nuit.  Le  P.  Fournier  a  donne  ,  dans 
fon Hydrographie  ,  liv.  x  ,  ch.  xx ,  la  conftruâion 
&  Fufaoe  de  cet  infiniment  :  mais  il  eft  fi  défec¬ 
tueux  ,rtqu’il  ne  mérite  aucune  confideration.  On 
a  un  moyen  beaucoup  plus  exaét  de  connoîtie  le 
p adage  du  nord  par  le  méridien.  Voye^  Latitude. 
Et  h  l’égard  de  l’heure ,  c’eft  encore  un  problème 
dont  on  n’a  pu  trouver  une  folution  allez  Ample 
pour  la  pratique,  quoiqu’on  ait  propofe  pour  cela 
plufîeurs  moyens  fort  ingénieux  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  Pièce  qui  a  remporte  le  prix  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  en  174*  »  h-ir  cetL'e- 
matiere  ,  par  M.  Vaniel  Bernoulli . 

NOIALE.  Voyez  Toile. 

nIOIÉ.  Epithece  qu’011  donne  à  un  pilote  qui,  en  prenant 
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hauteur,  ne  découvre  pas  alTez  l’horizon  avec  l’inftru- 
ment  dont  il  le  fert.  n,cra 

NOIRCIR.  Ceft  enduire  les  vergues  &  les  mâts  d’une 
mixtion  fane  de  noir  de  fumée  &  de  goudron  ,  ou 
d  huile  &  de  noir  de  fumée.  On  noircit  les  mâts 

partout.  J0Uterea“  &  ^  réCamblai  >  &  vergues 

“.";n,vel“  dd  co™“ 

'  r°?‘i  t^  ll. 

BOUGER.  Voyei  Fréter. 

NOUS.  On  appelle  ainfî  ,  fur  la  Méditerranée  le  fret 
ou  louage  d’un  vailteau.  Voyez  Fret 

NOUSSEMENt.  Terme  dei* Méditerranée ,  qui  a 

qU’affrétement  fur  l’O-an. 

N0lor&uVl'l  °^e,xÇrime>  Par  te  terme,  la  brume 

côtesT  les  bancsf ‘re  ’  faUte  d’aV°lr  pu  d&onvrir  ies 

NOarâ.:què!ft  iePül£  feptentriona!  >  «*  h  Pkge  du  pote 
Nord-  est  ou  Gaeerne.  Nom  de  la  pla?e  qui  eft  entr¬ 
ât  ce°rcd  tf-l[eft-  Ceft  3Uffi  C£lU1  du  ™  q™  lôuSe 


N°KdCà  rStA  L’EST- Plage  ^  d&Hne  de  ^  4,' 


pejj/ P°ims  dans  rt“  i  qa’on  ap- 
peile  Nord-eft-quart  au  nord ,  Nord-nord-etl  Nord 

nord-oueft,  Nord-oueft ,  &c.  &  tout  ceci  eft  fuffi 
laminent  expliqué  à  l’article  Rose  de  ve«t  auquel 
je  renvoie  pour  éviter  les  répétitions  ’  9 

’  r-EfER-  C  eft  décllner  ou  le  tourner  du  côté 
du  nord,  vers  le  nord-eft.  Ce  terme  eft  paniculS- 

ment  en  ufage  pour  exprimer  la  variation  de  l’ai¬ 
guille  aimantée  du  côté  de  ce  point  de  l’horizon. 
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NORD-OUESTER.  C’eft  ,  en  parlant  de  f  aiguille  , 
décliner  vers  le  nord-oueft. 

NOYALE.  Voye^  N oiale. 

NOYÉ.  Voye^ Nqié. 

NUAISON.  C’eft  tout  le  temps  que  dure  au  vent  fais? 
&  uni. 


occ 
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O  CODENT.  Voye{  Ouesï. 

OCEAN.  On  appelle  ainfi  la  mer  qui  eft  jointe  à  la 
Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibraltar  ,  &  qui  eft 
détachée  de  la  mer  Cafpienne  par  la  partie  du  con¬ 
tinent,  qui  régné  au  fud,  dans  le  royaume  de  Perfe. 
Voye^  Mer. 

OCTANT.  Nom  d’un  inftrument  nouvellement  in¬ 
venté  pour  obferver  les  aftres  fur  mer ,  malgré  le 
tangage  &  le  roulis  du  vaille  au.  C’eft  un  feéteur  de 
cercle  de  45-  degrés  ,  garni  d’une  pinnule  ou  d’une 
lunette  ,  &  de  deux  miroirs  ,  avec  lequel  on  réunit 
l’aftre  &  l’horizon.  On  doit  la  première  idée  de  cet 
inftrument  à  M.  Hook  _>  auteur  de  la  Micrographie, 
&  a  MM.  Street  3  Newton  &  Halley  ,  fes  premiers 
progrès.  MM.  Godfrey ,  Hadley  ,  de  Fouchy  & 
Smith  ,  font  enfin  parvenus  à  mettre  toutes  ces  ten¬ 
tatives  à  exécution  ,  &  à  conftruire  un  oftant  3  dont 
on  a  fait  ufage  fur  mer  avec  fuccès.  Celui  de  M. 
Hadley  ,  furtout ,  a  acquis  une  réputation  qu’il 
conferve  encore  aujourd’hui.  Son  oftant  n’eft  cepen¬ 
dant  pas  fans  défaut  (  voye £  le  Traité  des  injlrumens 
propres  à  obferver  les  aftres  fur  mer  ,  imprimé  en 
1751  )  :  mais  la  date  de  fon  exécution  ,  antérieure 
a  celle  des  autres  oElans  ,  8c  le  mérite  fupérieur  de 
l’auteur  ,  contribuent  beaucoup  à  le  maintenir  dans 
ce  haut  degré  d’eftime  5  &  ceux  qui  fe  font  préve¬ 
nus  en  fa  faveur ,  ne  veulent  point  s’être  trompés. 
Quand  on  dit  a  ces  perfonnes  qu’on  ne  peut  pas  faire 
ufage  de  cet  oElant ,  lorfque  le  foleil  eft  proche  du 
Zenith  ,  &  que  M.  Godin  s’en  eft  alluré  par  plulieurs 
expériences ,  elles  répondent  que  les  hauteurs  varient 
bien  plus  fenfiblement  aux  environs  du  méridien  , 

lorfque 
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ïorfque  l’aftre  eft  proche  du  zénith ,  que  quand  il 
en  eft  éloigné  ,  &  qu’il  eft  plus  aile  de  diftinguer  la 
plus  grande  hauteur  de  celles  qui  la  precedent  im¬ 
médiatement  3  ou  qui  la  fuivent  de  prés.  D’où  l’on 
conclud  que  Y  opération  doit  fe  faire  plus  vite >  & 
tout  au  moins  aujji  fûrement  en  ce  cas  quen  tout 
autre  (  Mémoires  de  Mathématique  &  de  Phyfique  s 
rédigés  à  V  Observatoire  de  Marfeille  premiers 
partie  ,  pag.  45  ).  Premièrement,  ce  n’eft  point  là 
répondre  a  i’objeCtion.  En  fécond  lieu  ,  cette  confé- 
quence  peut  être  jufte  ,  fuivant  les  idées  des  auteurs 
de  cette  réponfe  :  mais  peut-elle  détruire  un  fait 
confiant ,  certifié  par  M.  Godin  >  pour  ne  citer  ici 
que  ce  célébré  aftronome  ?  Or  ,  fuivant  lui ,  l’opé¬ 
ration  n’eft  abfolument  point  fûre  ,  &  l’inftrumene 
de  M.  Hadley  n’eft  point  en  cette  occafion  plus 
exaCt  qu’aucun  autre:  ce  font  les  termes  de  M.  Godin • 
Que  répondre  a  cela  ?  Entre  le  droit  &  le  fait ,  il  y  a 
une  grande  différence-  Tout  ce  qui  fe  doit ,  ne  fe 
fait  point  :  mais  un  fait  l’emporte  toujours  fur  le 
droit ,  par  rapport  à  l’événement.  Donc  Yodlant  de, 
2VI.  Hadley  n’eft  point  propre  aux  obfervations  mé¬ 
ridiennes  ,  Ïorfque  le  fôleil  eft  proche  du  zénith. 

On  objeéle  çncore  a  cet  oElant  que  la  double  ré¬ 
flexion  qu’éprouve  la  lumière,  caufe  une  grande 
diminution,  &  on  répond  :  la  critique  eft  jufte  (  pag* 
48  des  Mémoires  ci-deffus  cités  ).  La  troifïeme  im- 
perfection  ,  qu’on  trouve  toujours  au  même  infini¬ 
ment  ,  eft  de  n’être  qu’à  pinnules ,  fans  lunette  3  Sc 
M.  Hadley  avoit  prévu  cette  imperfection.  On  nie 
d’abord,  dans  la  réponfe  qu’on  fait  à  cetté  objeCtion> 
ce  fécond  point  3  &  pour  appuyer  cette  négation  * 
on  dit  que  ce  Doéteur  Anglois ,  en  faifant  la  defà 
cription  de  fon  infiniment ,  ce  ne  parle  de  pinnule  , 
53  que  pour  les  obfervations  parderriere  5  qu’en  pro- 
55  pofànt  cette  pinnule  ,  il  lailîe  a  l’obfèrvateur  la 
<c  liberté  d’employer  le  télefeope  à  fa  place  33.  (  Ubi 
fuprà  3  pag.  çq.  )  Mais  j’oferaj  demander  pourquoi 
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cette  diftinétion  entre  les  oblêrvations  pardevant  & 
les  obfervations  parderriere  ?  Si  le  télefcope  eft  éga¬ 
lement  bon  pour  ces  deux  obfervations ,  par  quelle 
raifon  le  Doéteur  Anglois  veut-il  qu’on  falfe  ufage 
de  pinnule  ?  Il  faut  choifîr  :  ou  la  pinnule  fait  le 
meme  effet  que  le  télefcope  ,  ou  non.  Si  elle  pro¬ 
duit  le  même  effet,  pourquoi  multiplier  les  êtres 
fans  nécefîîté  :  je  veux  dire  ,  compliquer  un  inftru- 
ment  à  pure  perte?  Si  au  contraire  elle  ne  le  pro¬ 
duit  pas,  elle  eft  abfolument  inutile.  Tel  n’a  pu 
être  le  raifonnement  de  M.  Hadley.  Quand  il  a 
parle  de  pinnule,  c’eft  qu’il  a  compris  que  l’ulàge 
du  télefcope  n’étoit  point  aufli  aifé  &  auffi  fur  que 
la  pinnule.  Il  avoit  donc  prévu  l’imperfeétion  de 
fon  ottant  3  où  le  télefcope  ne  peut  être  adapté  avec 
avantage.  Audi ,  Iorfqu’on  s’eft  déterminé  à  fe  fer- 
vir  de  cet  infiniment ,  on  a  été  obligé  de  le  conft 
traire  fans  lunette,  &  de  mettre  à  fa  place  des  pinnu- 
les.  On  ne  l’a  pas  même  préfenté  autrement  dans 
les  brochures  qu’on  a  publiées ,  contenant  fa  def 
cription  &  fon  ufage.  J’ai  vu  des  odlans  de  M.  Hadley , 
conduits  en  Angleterre  &  en  France,  &  je  n’en  ai  vu 
aucun  avec  une  lunette.  Cependant  on  ajoute  33  que 
53  la  pinnule  propofée  par  M.  Hadley  3  eft  bien  dif- 
53  ferente  ae  celles  qu’on  a.  miles  aux  prétendus 
33  oâans  de  M.  Hadley ;  qu’elle  fait  à  peu  près  l’effet 
33  d  une  lunette ,  au  moyen  d’un  conduéteur  pour 
33  la  vue  ,  que  fon  inventeur  y  a  ajouté ,  &  que 
33  M,  Hadley  ne  s’eft  peut-être  jamais  fervi  Soldant 
33  à  pinnules  ,  tel  qu’on  les  fait  aujourd’hui  ce.  Voilà 
ce  que  c  eft  que  de  foutenir  une  mauvaifè  caufè. 
L  efprit  fe  trouve  quelquefois  hors  de  garde  j  la 
vérité  perce  ,  &  les  contradiétions  s’accumulent. 
On  vient  d  avancer  que  M.  Hadley  n’a  fait  que  pro- 
pofèr  les  pinnules ,  &  qu’il  a  laiffé  à  l’obfervateur 
la  liberté  d’employer  le  télefcope  5  &  on  dit  ici  que 
cet  inventeur  s’en  eft  fervi ,  qu’il  avoit  même  ima¬ 
gine  un  conduéteur  pour  la  vue.  Encore  une  fois , 
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pourquoi  tant  de  frais ,  fi  le  télefcope  peut  être  ap¬ 
pliqué  dans  tous  les  cas  à  cet  inftrument  ?  N’eft-il 
pas  cent  fois  fupérieur  aux  pinnules  ?  Remarquez 
encore  ces  paroles  ,  que  M.  Hadley  ne  s’eft  jamais 
fervi  de  pinnules,  telles  qu’on  les  adopte  aujourd’hui 
à  fon  oilant,  N’eft-ce  pas  avouer  que  ce  fçavant  en 
connoiflbit  les  avantages  ?  A  l’égard  de  la  plainte 
qu’on  fait  fur  ce  qu'on  ne  conftruit  point  Voilant  de 
M.  Hadley  avec  des  pinnules ,  comme  il  l’avoir 
prelcrit ,  ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d’examiner  fi  elle 
eft  fondée.  Je  n’ai  voulu  que  foutenir  ce  que  j’ai 
avancé  dans  le  Traité  des  inf  rumens  propres  à  obfer- 
ver  les  aftres  fur  mer  ;  fçavoir  ,  qu’on  ne  peut  appli¬ 
quer  une  lunette  à  Voilant  de  M.  Hadley. 

Quoiqu’on  ne  réponde  pas ,  dans  les  Mémoires  de 
Mathématique  de  Marfeille  ,  à  toutes  les  objections 
que  l’ufage  a  fuggcrées  contre  Voilant  de  M.  Hadley ± 
èc  furtout  à  la  difficulté  qu’il  y  a  à  lui  procurer  une 
fituation  verticale,  difficulté  reconnue  par  M.  Godin x 
qui  avertit  qu’il  y  a  à  cet  egard  ce  un  tâtonne- 
53  ment  incommode  ,  &  qui  en  diminue  la  préci- 
53  lion  335  (voye{  l’Extrait  du  Mémoire  de  M.  Godin 3 
dans  la  Defcription  &  l’Ufage  d'un  nouvel  injlrument 
pour  prendre  la  latitude  Jur  mer3  par  M.  *  *  *  17  j  r* 
page  17.  )  quoiqu’on  ne  fatisfafle  peut-être  pas  aux 
autres,  &  enfin  ,  quoiqu’on  convienne  de  quelques- 
unes  (  comme  de  la  foiblelle  de  la  lumière,  &c.],  ors 
ne  laide  point  d’adopter  cet  infiniment ,  de  le  re¬ 
garder  comme  généralement  bon ,  &  d’en  recom¬ 
mander  expreficment  l’ulàge  aux  marins.  On  le 
préconife  même  avec  excès  dans  les  livres  nouveaux 
de  Pilotage  ,  qui  parodient  ;  &  malgré  la  mauvaife 
conftruction  dont  on  le  taxe  ,  on  le  trouve  encore 
meilleur  qu’on  ne  le  jugeoit  il  y  a  vingt  ans ,  8c  que 
M.  Hadley  ne  le  reconnoifloit  lui-même. 

Il  faut  avouer  que  la  prévention  eft  une  -choie 
bien  étrange.  En  1739  on  eflimoit  cet  oilant  fi  dé~ 
fg&ueux  ,  que  M»  de  Maurepas  x  alors  miniffre  de 
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la  marine  ,  inflruit  de  ce  jugement,  &  connoiflanc 
d’ailleurs  la  bonté  du  principe  d’après  lequel  il  eft 
conftruit ,  chargea  M.  de  Fouchy  3  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences ,  de  perfectionner  cet  inftru- 
ment  ,  ou  d’en  inventer  un  nouveau.  Cet  agrono¬ 
me  prit  le  fécond  parti ,  &  publia  ,  dans  les  Mé¬ 
moires  de  L'Académie  de  1740,  un  nouvel  oElant  3  où 
SI  adapte  une  lunette.  N’eftce  pas  là  une  preuve 
bien  forte  que  M.  de  Fouchy  n’approuvoit  pas  celui 
de  M .HadLey?  Quelle  raifon  allez  puilfante  peut 
obliger  aujourd’hui  à  faire  plus  de  cas  de  cet  oftant, 
qu’on  ne  le  failbit  autrefois  ? 

Dans  le  temps  que  M.  de  Fouchy  travailloit  en 
France  ,  lesAnglois,  qui  penfoient  comme  nous 
.fur  Yodlant  de  M,  HadLey,  avoient  en  quelque  forte 
chargé  M.  CaLeb  Smith  de  le  perfectionner  ,  ou  du 
moins  celui-ci  avoit  cru  rendre  fervice  aux  marins , 
&  entrer  dans  les  vues  de  fa  nation  ,  en  s’occupant 
de  cet  objet.  Le  réfuitat  de  fes  recherches  fut  un 
nouvel  odlant  fèmblable  à  celui  de  M.  de  Fouchy . 
Il  n’en  différé  que  par  un  endroit  infiniment  pré¬ 
cieux  :  c’elf  d’être  a  fimple  réflexion  ,  au  lieu  que 
celui  de  l’aftronome  François  et  à  double  réflexion. 
Cet  infirmaient  eut  un  grand  fuccès.  On  peut  voir 
le  jugement  avantageux  qu’en  ont  porté  les  fameux: 
marins  Chrijlophe  MiddLeton  ,  George  SparreL  3  Jo~ 
feph  Harrifon  3  8cc.  dans  la  defcription  &  l’ufage 
que  M.  CaLeb  Smith  a  donnés  de  fon  infiniment. 

( The  Defcription 3  Ufe  and  exceLLency 3  8cc.  brochure 
in-40.  de  vingt-quatre  pages.  ) 

Ce  jugement  eft  fondé  fur  ces  avantages  :  i°.  que 
cet  odlant  ell  lunette  5  z°. qu’il  eft  à  fimple  réflexion; 
30.  que  fa  fituation  ,  lorsqu’on  obferve  ,  eft  très- 
commode.  On  en  trouve  la  figure  ,  de  même  que 
celle  de  Yodlant  de  M.  HadLey 3  dans  les  Mémoires 
de  Mathématique  &  de  Phyjique  3  déjà  cités  à  la 
PL.  i3  Fig.  i3  3,  &  PL.  2 3  Fig.  28 3  ou  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  universel  de  Mathématique  &  de  Phyfique  3 
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tom.  ii ,  PI.  22,  Fig.  f20  &  3ir.  Ces  figues  font 
expliquées  à  l’art.  Quartier  anglois.  Pouiquoi 
donc  n’en  pas  faire  ufage  ,  ou  du  moins  le  tenter  ? 
cc  C’eft  que  fuivant  les  fçavans  auteurs  de  ces  Me- 
=3 moires,  pag.  69,  le  grand  nombre  des  conftroc- 
33  teurs ,  ne  fcachant  pas  alfez  d  optique  pour  lup- 
s,  pléer  à  la  théorie  que  M.  Smith  n  a  pas  donnée  , 

&  craignant  en  conféquence  de  fe  tromper  fur  la 
pofition  des  miroirs,  qui  n’a  pas  été  fuffifamment 
53  déterminée  par  cet  auteur  ,*Hs  ont  mieux  aimé 
33  fuivre  la  marche  méthodique  de  M.  Hadley  ,  8c 
33  conduire  des  odans  fur  des  modèles  &  d  âmes 
33  les  réglés  qu’il  donne  ,  que  de  s  expofer  a  fane 
33  de  mauvais  ouvrages ,  faute  d’entendre  allez  bien 
33  l’idée  de  M.  Smith  ».  Cette  raifon  eft  tres-bonne. 
Telle  a  été  en  effet  la  caufe  qui  a  empeche  les  mge 
nieurs  pour  les  inftrumens  de  Mathématique  , 

d’exécuter  Y  odant  de  M.  Smith. 

Lorfque  cgt  odant  eut  acquis  en  Ang  ereri  e ,  p 
l’ ufage ,1’efnme  dont  il  jouit,  je  propofai  au  lieut 
Baradelle ,  fort  habile  dans  fon  art  de  le  conftruire 
&  je  m’offris  de  le  conduire  dans  le  travail  dont  il 
ignoroit  abfolument  les  principes.  Nous  entrâmes 
donc  enfemble  dans  les  explications  neceflaires. pour 
cela  j  &  en  réunifiant  la  pratique  a  la  theone  ,  no 
comprîmes  que  cet  infiniment  n  etoit  point  fans 
défauts.  Cette  découverte  fufpendit  notre  travai  . 
M’étudiai  avec  plus  de  foin  la  theone  des  odans,,  8c 
mes  recherches  me  conduifirent  a  la  conftrudion 
d’un  autre  odant ,  que  je  jugeai  encore  P^s 
&  plus  fûr  que  celui  de  M.  Smith.  I  en  P‘ 
fieur  Baradelle  ,  qui  en  penfa  de  meme.  Uso 
à  l’exécuter.  Nous  reprîmes  donc  notie  comm . 
travail  $  &  Y  odant  étant  fini ,  j  en  pu  îai  ,  / 
trudion  &  l’ ufage  dans  une  brochure  intitulée» 
Traité  des  inftrumens  propres  à  obferver  les  aftiesfur 
mer,  17  y  a.  L’inftrument  &  la  brochure  furent  pre: 

fentes  à  feu  M.  le  marquis  de  U  Galjomere. ,  qui 
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les  fit  voir  au  Roi  à  Fontainebleau  en  r-rn  c, 
Majefté  ordonna  qu’on  nommât  des  commuai  tes 
afin  d  examiner  l’un  &  l’autre.  Sur  le  rapport  des 
comm.ira.res  ,  il  vint  un  ordre  du  miniftre  ,  d’en 
fa.re  conftru.re  plufieurs  pour  le  compte  du  Roi 
qui  furent  envoyés  dans  différens  ports  de  mer.  L» 

gazette  de  France ,  du  «  janvier  i7f3,  annonça  le 

premier  envoi  qui  forfait  a  Bref: ,  en  ces  termes  • 
«On  a  envoyé  depuis  peu  à  Breft,  par  ordre  du 

R°'  ’  ““  nouvel  Inftrument  pour  obferver  les 
«  aftres  fur  mer.  Il  a  été  inventé  par  le  fleur 

.'hWv’P”ïere,"r,dela  marine>  membre  de 
la  Société  Royale  de  Lyon ,  &  connu  par  plufieurs 

“  ol;vrages  1  &  exécuté  par  le  fieur  Baradïlle  ,  ,nf 

33  genieur  du  Roi ,  pour  les  inftrumens  de  Mathé 

^  manque.  Il  eft  à  Ample  réflexion  ,  &  à  lunette 

deux;  fllîaIltes  importantes  ,  qu’on  n’avoit  encore 
55  pu  reunir  «.  M.  Fréron  a  annoncé  en  I7J°” 
autres  envois  dans  la  treizième  fe*lle  de  (on  Année 
litterah  e  (  c  eft  le  troifieme  tome  ). 

J’ai  cru  devoir  entrer  dans  tous  ces  details  nm 
orment  l’iiiftoire  des  oûans  ,  pour  fixer  mon  choix 
ui  celui  dont^e  fuis  obligé  de  donner  ici  une  idée". 

,  doit  fanS  doute  tomb0r  fur  XoElant  que 
jetomele  Pilleur  La  chofe  eft  maintenant  bien 
cane.  J  ai  profite  des  lumières  de  mes  prédécef- 
ieurs  5  &  fl  mon  oElant  peut  être  de  quelque  utilité 
Ç  efl  a  eux  qu’il  faut  en  faire  honneur!  9 

Le  nouvel  ottant  efl:  un  feéïeur  de  cercle  A  B  P 

»eu4  fldeSr^Sr  PlÀ’1*  Fl%'  con^ruit  d’un  bois 
Peu  fu) et  a  fe  déjetter,  &  dont  l’arc  efl  couvert 

d  une  plaque  de  cuivre ,  divifée  en  9o  parties  parce 
que  ,  par  la  reflexion  ,  les  demi-degrés  valem  des 
gies  entiers.  Chacun  de  ces  degrés  efl:  fous-divifé 
en  autant  d  autres  parties  que  le  rayon  peut  en  con¬ 
tenir  fans  confufion  ,  félon  la  méthode  de  Nonius 
Cette  alidade  porte  un  miroir  F  fixé  fur  fon  centre 
iperriere  &  au  delfus  de  ce  miroir  efl  une  efpece 
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2e  pont  P,  qui  Te  meut  clrculairement ,  mais  qu’on 
arrête  par  le  moyen  d’une  vis  ,  laquelle  (êrt  à  îap- 
peller  le  pont  lors  de  l’obfervation.  Ce  pont  eft 
chargé  d’un  autre  miroir  E  ,  qui  fait  un  angle  do 
2.2  degrés  \ ,  au  deflous  de  1  horizon.  Les  deux 
miroirs  font  fîtués  alors  de  telle  forte  ,  qu  ils 
ne  forment  qu’une  feule  &  meme  furface ,  le 
miroir  E  s’ajuftant  exadement  avec  le  miroir  F 
de  l’alidade.  Par  le  moyen  d’une  vis  V,  on  rend 
parfaite  cette  identité  de  furface.  Sur  le  rayon 
COeft  une  lunette  ,  au  travers  de  laquelle  le  lpec- 
tateur  placé  en  O,  voit  les  objets  reflccms  ar  es 
deux  miroirs.  Afin  de  n’ctre  pas  blelfe  par  1  éclat  du 
foleil ,  on  place  en  1 1  deux  verres  colorés ,  qui  en 
couvre  les  rayons. 

Sur  le  rayon  qui  porte  la  lunette  eft  une  avance , 
fur  laquelle  eft  une  efpece  de  chevalet  maiiit ,  qui 
foutient  un  miroir  M ,  qu’on  incline  par  le  moyen 
de  la  vis  T,  &  qu’on  tourne  avec  la  vis  S.  Ces  deux 
vis  fervent  à  redifier,  c’eft-à-dire,  à  filmer  ce  miroir 
parallèlement  au  miroir  F  de  1  alidade/ 

Avant  que  de  fe  fervir  de  cet  oSîant  3  il  faut  le 
reétifier  j  ce  qui  le  fait  ainfi.  i  •  On  place  1  alidade 
au  commencement  des  divifions  du  limbe  de  1  aie 
de  cercle  ,  du  côté  de  la  lunette.  2  .  On  tient  le 
rayon  de  l’ infiniment  parallèle  à  l’horizon  j  de  forte 
que  le  limbe  eft  alors  vertical.  30.  On  obferve  ,  a 
travers  la  lunette,  la  furface  de  la  mer  ,  qui  doit 
tenir  lieu  d’horizon  ,  ou  tout  autre  objet  cloignc^, 
tel  que  le  foleil ,  la  lune  ou  une  étoile  vue  par  la  re¬ 
flexion  d’un  feul  miroir.  Et  f.  cette  ligne  de  la  fur- 
face  de  la  mer  ,  ou  1  objet  éloigne  ,  correspondent 
exadement  avec  l’objet  vu  dans  1  autre  miroir  j  ou 
ti  par  la  réflexion  des  deux  miroirs ,  qn  ne  voit 
qu’une  même  ligne  &un  même  objet,  1  infiniment 
eft  redifié  ,  &  on  peut  opérer  :  mais  fi  1  on  diitm- 
gue  deux  objets ,  il  faut  tourner  la  vis  qui  eft  fous 
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un  des  miroirs ,  jufqu’à  ce  que  les  deux  lignes  oo 
objets  s  limitent.  ô 

Tels  font  les  ufages  de  cet  infiniment, 
üiage  I.  Obferver  la  hauteur  d’un  aftre.  i  Tour-' 
nez  inftrument  vers  l’aftre  que  vous  voulez  ob- 
ferver  ,  enforte  que  le  limbe  le  partage  en  deux  par- 
ties  égalés,  z  .  Appliquez  l’œil  a  la  lunette,  &  cher- 
chez  1  horizon  ou  la  ligne  de  la  furface  de  la  mer. 
3  .  Faites  giiiïer  1  alidade  le  long  du  limbe  ,  jufqu  a 
ce  que  1  aftre  paroifte  toucher  l’horizon  ou  la  ligne 
de  la  furface  de  la  mer.  L’alidade  étant  alors  arrête 
les  degres  compris  entre  la  ligne  qui  la  divife  en 

deux  egalement  &  la  première  graduation,  don¬ 
nent  la  hauteur  defirée. 

Ufage  II.  Prendre  des  diftances  angulaires,  i”. 
Tenez  1  «tournent  dans  le  même  plan  avec  deux 
étoiles  ou  deux  autres  objets  dont  on  veut  obferver 

la  diftance. .  z  •  faites  gliffer  l’alidade  d'un  côté  ou 

de  1  autre  ,  ,ufqu  a  ce  qu'un  des  objets  parodié ,  par 
la  reflexion  du  miroir  immobile,  fur  la  même  liane 
que  1  objet  vu  en  même  temps  par  la  réflexion 
miroir  mobile.  L’angle  d’inclinaifon  entre  les 
deux  miroirs ,  marqué  par  l'alidade  fur  le  limbe 

obier?*  m,°1Clé  de  ia  diftance  angulaire  defdits 
..;5?  ’  ce^-a-dire  qu’un  degré  entier  de  1  angle 

limbe  '  ^  ^  Par  refpaCe  d’Un  du 

êté  que?ion  iQ%’ici  que  des  obfervations 
J  devant ,  qui  font  les  plus  aifées  &  les  plus  cer- 
ïaines.  Mais  lorfque  l’horizon  du  côté  de  l’aftre  n’eftr 
Plus  vifîble  &  qu’on  eft  forcé  d’obferver  alors  ,  en 

ZtTV*m  dG  hrnr°n  oppofë  à  Paftre  >  on  obferve 
f  deriieie,  en  faifant  ufage  du  troi/îeme  miroir  M 

&  voici  comment.  On  éleve  Infiniment ,  afin  de 

inettie  e  miroir  de  1  alidade  à  découvert  &  prêt  à 

réfléchir  1  aftre  ,  auquel  on  tourne  le  dos ,  à  quête 

que  hauteur  qu  il  foit.  On  fait  mouvoir  enfuite  faite 
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tlade  vers  la  lunette  ,  jufqu’à  ce  que  l’aftre  ,  vu  par 
la  lunette  fur  le  miroir  de  l’alidade  ,  fe  réunifie  avec 
l’horizon  peint  fur  la  même  glace ,  &  qu  il  en  foie 
coupé.  Les  degrés  compris  depuis  le  commence¬ 
ment  de  la  divilion ,  jufqu’au  degré  où  fe  trouve  ac¬ 
tuellement  l’alidade,  font  ceux  de  la  hauteur  de  l’aftre. 

Il  faut ,  avant  que  de  faire  cette  obfervation , 
fîtuer  exactement  le  miroir  M  ,  parallèlement  au 
miroir  fixe  du  pont.  Pour  vérifier  ce  parallélifme  , 
il  faut  ehoifir  deux  points  diamétralement  oppofés  , 
qui  ne  foient  point  caches  par  des  nuages,  &  ajufler 
le  miroir  M  de  maniéré  que  ces  deux  points  de 
l’horizon  ne  forment  qu  une  meme  image. 

Au  refte  ,  fi  l’horizon  du  côté  de  l’aftre  étoit  vi- 
fihle  ,  on  pourroit  obferver  par  derrière  ,  fans  faire 
ufa^e  du  miroir  M,  parce  qu’ alors  l’horizon  fe  pein¬ 
dront  fur  le  miroir  fixe  du  pont ,  comme  aux  obfer- 
vations  pardevant.  Voye £  ie  Traite  des  inf  rumens 
propres  à  obferver  les  aflres  fur  mer  3  avec  la  deferip- 
tion  &  Tuf  âge  d’un  nouvel  inf  ruinent.  Voye. i  encore 

Toupie.  . 

L’ufàge  qu’on  fait  de  cet  oélant  3  depuis  prea  de 

quatre  ans ,  doit  en  avoir  fait  connoitre  la  valeur  > 
&  ce  n’eft  point  à  moi  à  l’apprécier  :  mais  je  dois 
dire  deux  mots  fur  une  efpece  de  critique  qu’on  a 
publiée  de  cet  inftrument  ,  parce  que  ceci  entre 

toujours  dans  l’hiftorique. 

Les  auteurs  de  cette  critique  font  ceux  des  A  e— 
moires  de  Mathématique  &  de  Phyfique  3  ci-devant 
cités.  Ces  fçavans  prétendent  que  la  principale  ou 
Tunique  différence  qui  fe  trouve  entre  le  nouvel  octant 
&  celui  de  M .  Smith  3  confifte  dans  l’avance  qui 
porte  le  miroir  M  5  &  voici  comment  ils  le  prou¬ 
vent.  Ils  foutiennent  premièrement  que  la  fîtuation 
des  miroirs  du  centre  &  de  l’alidade  au  nouvel 
ottant  3  n’eft  point  différente  de  celle  qu  exige 
M.  Smith  pour  le  lien.  Dans  Yottant  de  ce  dernier  , 
le'  miroir  fixe  (  ou  prifme  )  eft  placé  derrière  le 
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œiroar  de  l'alidade ,  fur  une  prolongation  du  rayon 
de  1  mftrument  qui  porte  la  lunette.  Dans  le  nouvel 

î.cenmlroir  &e  eft  Pla“  far  un  pont ,  au  cen- 
tre  de  1  mftrument.  Or  ,  fi  l’on  en  croit  les  auteurs 
des  Mémoires  de  Mathématique  &  de  Phyfique  cela 
ffewent  an  même  ,  puifque  M.  Smith  recommande 
expreflement  de  placer  les  miroirs  dans  le  même 
pian.  Cependant  les  miroirs  de  M.  Smith  font  placés 
I  un  dernere  I  antre.  Cette  fituaticn  eft  -  elle  la 
meme  que  celle  du  nouvel  oéîant  ?  N’eft-elle  point 
defe&ueu/è?  Le  miroir  fixe  étant  derrière  le  mi- 

COUvre  ceIui-ci^  &  Suivant  les  cas, 
il  elt  dilhcile  d’appercevoir  l’horizon ,  &  de  faifir 

parcourent Finftant  de  fa  réunion  avec  l’aftre. 
C  eft  néanmoins  en  ceci  que  confifte  la  bonté  de 
J  infiniment.  Dans  le  nouvel  cttant  3  ce  défaut 
n  exifte  point.  Les  deux  miroirs  font  fur  un  même 
pian  &  le  miroir  fixe  eft  au  centre  de  l’inftrument 
Ce  font  la  deux  avantages  fur  lefquels  on  dit  ce¬ 
pendant  que  M.  Smith  n’a  pas  cru  devoir  s’expli¬ 
quer  en  détail  f  pag.  164  des  Mémoires  cités  ).  On 
luppofe  ici  que  M.  Smith  connoiiîoit  l’invention  du 
pont  &  fou  utilité,  fuppoiîtion  gratuite,  que  des 
auteurs  aufli  éclairés  que  ceux  auxquels  je  réponds 
n  auroient  pas  dû  faire  fans  preuve.  Et  quelle  appa¬ 
rence  qu’il  la  connût ,  puifqu’il  n’en  a  point  fait 
otage**  Outre  cela,  M.  Smith  n’a  point  déterminé 
la  îituation  de  fbn  miroir ,  par  rapport  à  l’horizon  5 
&  cette  détermination  eft  abfolument  néceflaire 
pour  cette  réunion  elfentielle  à  la  bonté  de  l’inftru- 
ment.  Mes  adverfàires  en  conviennent,  ce  II  v  a 
^  neanmoins  une  chofe ,  difent-ils ,  dont  on  doit 
33  *Çavoir  gré  à  Fauteur  du  nouvel  oElant  :  c’eft 
33  d  avoir  déterminé  Fangle  que  la  furface  du  mi- 
33  roir  fixe  doit  faire  avec  l’horizon  ,  &  d’avoir  fixé 
*3  cet  angle  à  zzc  i.  C’eft  une  attention  qui  avoir 
33  échappé  à  M.  Smith  ,  &  qui  peut  fervir  à  guider 
*3  les  conftrudeurs  dans  l’exécution  de  cet  inftru- 
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s»  nient.  Cet  angle  de  11"  A  paroît  effeâivement  le 

plus  commode  pour  l’obiervateur  (  pag.  1 64  ) 
Que  peut-on  conclure  delà,  fi  ce  n’eft  que  M.  Smith9 
dans  fon  octant  >  a  placé  le  miroir  fixe  aü  hazard. 
Il  paroît,  dit-on  ,  que  cet  angle  eft  effeélivement 
le  plus  commode.  Il  paroît  !  Voilà  un  doute  fingu- 
lier.  Il  falloit  dire  :  il  eft  certain  que  cet  angle  de 
zz°  \  eft  le  feul  en  effet  que  doive  faire  le  miroir 
au  deflous  de  l’horizon,  afin  que  l’angle  de  réflexion, 
égal  à  l’angle  d’incidence ,  étant  doublé  par  la  na¬ 
ture  de  la  réflexion  ,  l’aftre  &  l’horizon  foient  ré¬ 
fléchis  dans  une  lunette  élevée  à  45-  degrés  au  def- 
fus  de  l’horizon ,  nombre  qui  eft  le  double  de 

Qu’on  dife  ,  malgré  ces  raifons  ,  que  l’unique 
différence  qu’il  y  a  entre  le  nouvel  oiïant  &  celui 
de  M  .Smith,  conflfte  dans  l’avance  qui  porte  le 
troifieme  miroir  M  :  on  ne  le  perfuadera  à  per- 
flonne ,  &  mes  adverfaires  n’en  (ont  point  perfua- 
dés,  comme  on  vient  de  le  voir.  Mais  il  paroît 
qu’on  a  à  cœur  de  dégoûter  les  marins  de  l’ufage 
de  cet  ottant  ,  &  pour  y  parvenir  avec  fucccs ,  on 
attaque  cette  avance  ,  &  on  tâche  de  1  anéantir.  A 
cette  fin  on  prétend  démontrer  que  la  lumière  qui 
réfléchit  fur  ce  miroir ,  ne  peut ,  dans  aucun  cas  , 
renvoyer  l’image  de  l’horizon  fur  le  miroir  fixe.  Il 
faut  que  les  commiffaires  nommés  pour  1  examen 
du  nouvel  ottant ,  fe  foient  bien  abufés  ,  eux  qui 
ont  vu  cette  image  ,  &c  fur  le  miroir  fixe  ,  &  fur  le 
miroir  de  l’alidade.  Il  faut  que  tous  ceux  qui  fe 
font  fervis  de  cet  ottant  que  le  fieur  Baradelle ,  que 
moi-meme  ,  qui  l’ai  éprouvé  peut-être  mille  fois  , 
ayons  été  dans  une  illufion  bien  étrange.  Quand  on 
avance  de  pareilles  objections  ,  on  ne  devrait  pas  , 
ce  me  tenable  ,  s’en  tenir  au  rayonnement  fèul  , 
mais  s'en  rapporter  un  peu  à  l’expérience.  Je  fuis 
perfuadé  que  fi  les  auteurs  des  Mémoires  avoient  vu 
lê  nouvel  oCtant  exécuté,  iis  n’auroient  pas  fait  toutes. 
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les  objeftions  qu’ils  ont  faites,  &  qu’ils  auroîent 
fupprimé  la  derniere.  Quant  au  raifonnement  fur 
lequel  ils  s’appuient  pour  foutenir  cette  derniere 
obje&ion  ,  il  effc  établi  fur  un  principe  qui  n’a  pas 
été  bien  examiné  :  c’eft  qu’on  ne  peut  voir  un  objet 
peint  fur  un  miroir  ,  que  quand  on  eft  placé  dans  la 
ligne  qui  le  réfléchit ,  quoiqu’on  découvre  parfaite¬ 
ment  tout  le  miroir. 

Ceci  eft  confidéré  fous  un  point  de  vue  géomé¬ 
trique,  &  non  physiquement  ;  je  veux  dire  par-là 
qu’on  n’a  point  fait  attention  à  la  maniéré  dont  la 
lumière  le  répand  lorfqu’elle  rencontre  un  obftacle, 
ou  à  fa  double  réflexion  -,  l’une  ,  fuivant  la  dire&ion 
de  fon  choc,  &  l’autre  ,  félon  celle  de  fa  réflexion. 
Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d’entrer  dans  un  plus  grand 
détail  ;  il  faut  s’en  tenir  au  fait  &  à  l’expérience. 
Une  difcuflion  qui  s’en  écarteroit ,  ne  s’alfortiroit 
point  au  plan  de  cet  Ouvrage. 

Pour  faire  connoître  en  peu  de  mots  tout  le  mal 
qu’on  veut  à  mon  oftant  3  il  fuffira  de  citer  ce  der¬ 
nier  trait.  On  me  reproche  de  n’avoir  rien  donné 
de  nouveau  en  graduant  czt.oftant ,  fuivant  la  mé¬ 
thode  de  Nonius  ,  puifque  M.  Smith  en  a  fait  ufage 
pour  le  lien,  Qu’ eft  ce  que  cela  lignifie  ?  Eft-ce  que 
j  ai  voulu  faire  valoir  le  nouvel  ottant  par  cet  en¬ 
droit?  Si  j’avois  quelque  gloire  a  prétendre  à  cet 
egard  ,,ce  fèroit  d’être  le  premier  en  France  qui  ait 
fait  exécuter  cette  divifion.  Mais  je  n’ai  point  d’au¬ 
tre  prétention  que  cette  fatisfaéfion  qu’on  éprouve 
lorlqu’on  a  pu  être  utile  au  public.  Les  fçavans  au¬ 
teurs,  auxquels  j’ai  répondu,  auroient  dû  faire  cette 
attention  ,  &  voir  ,  examiner  ,  fe  fervir  même  du 
nouvel  oElant ,  avant  que  de  le  décrier.  Qu’ils  me 
permettent  de  leur  représenter  que  le  caraétere 
eifèntiel  des  ottans  ,  confifte  dans  la  fituation  des 
miroirs.  Voyant  de  MM.  Newton  &  Halley  ne 
différé  que  par-là  de  celui  de  M.  Hadley.  Ceux  de 
M.  de  Fouchy  3  de  M,  Smith  ^  &  le  nouvel  o fiant 
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n’ont  point  entr’eux  d’antre  différence.  Or ,  fi  l'on 
donne  des  noms  particuliers  aux  inftrumens  que  ces 
Meilleurs  ont  propofés  ,  pourquoi  ne  diftmguera- 
t’on  point  le  nouveau  ? 

ŒIL  ou  JEU.  Nom  qu’on  donne  aux  deux  points  den 
bas  de  la  civadiere  ,  par  lefquels  s’écoule  leau  qui 
entre  quelquefois  dans  cette  voile.  - 

«il  de  pie,  ou  Jeux  de  pie.  Ce  font  les  trous  ou  œillets 
qu’on  fait  le  long  du  bas  de  la  voile,  au  deilus  de  1* 
ralingue  ,  pour  y  palier  des  garcettes  de  ris. 
ŒILLET.  Boucle  que  l’on  fait  au  bout  de  quelque 


Œillet  d’étai.  Grande  boucle ,  que  l’on  fait  au  bouc 
de  Fêtai ,  vers  le  haut ,  dans  laquelle  pâlie  le  meme 
étai  après  avoir  fait  le  tour  du  ton  du  mat. 

ŒTLLETS  DE  LA  TOURNEVIRE.  Boucles  que  Ion 
fait  a  chacun  des  bouts  de  la  tournevire  ,  pour  les 
joindre  l’un  a  l'autre  avec  un  quarantemer. 

ŒUVRES  DE  MARÉE.  C’eft  le  radoub  &  le  carénage 
que  l’on  donne  aux  vailleaux  échoués. 

Œuvres  mortes.  Ce  font  toutes  les  parties  du  vaifleau  , 
qui  font  hors  de  l’eau ,  ou  autrement  les  hauts  du 
vailleau  ,  qui  comprennent  les  bordages ,  qui  boi- 
dent  depuis  les  dalots  du  premier  pont,  julquen 


haut.  . 

Œuvres  vives.  Ce  font  les  parties  du  vailfeau  ,  qui  en¬ 
trent  dans  l’eau  ,  comprîtes  depuis  la  quille  ,  juiqu  a 
la  ligne  d’eau  ,  laquelle  monte  ordinairement  jul- 
qu’au  vibord  ou  au  pont  d  en  haut. 

OFFICIER  BLEU.  Voye^  Bleu. 

OFFICIERS  DE  PORT.  Ce  font  des  officiers  commis, 
dans  les  arcenaux  de  marine ,  pour  avoir  loin  de 
faire  amarrer  les  vailleaux  ,  de  les  faire  mater  ,  ra¬ 
douber  ,  racler  ,  calfater  ,  brayer  ,  goudronner  ,  &. 
enfin  garnir  de  tout  ce  qui  leur  eft  nécedaire. 

Officiers  de  santé.  Officiers  qui  font  les  vîntes  qui 
donnent  des  lettres  de  faute,  6c  qui  font  faire  la  qua¬ 


rantaine. 
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Officiers  en  second.  Ce  font  des  officiers  moins  ancièni 
que  ceux  qui  ont  en  pied  ,  &  qui  font  les  fondions 
des  autres  en  leur  abfènce.  s 

Officiers  généraux.  Ce  font  ceux  qui  commandent 
les  armées  navales.  Le  premier  officier  nuirai  eft 
amiral ,  &  les  autres  font  les  vice-amiraux ,  l’un  du 

ra°uxe&  f  T!.dr  levant’ troIS  ^utenam  géné- 

Cil  S  iltliv  «  V°y^’0rd°~  *  * 

°,rJ"^S  O"  appelle  ainfî  le  capitaine ,  le 

lieutenant  &  1  enleigne  du  vaiilèau. 

ÛourRHMAR  aNIEES-  ,Ce  f°nt  les  Perfonnes  Préposes 

vaiï  “en  c  ’  13  manœuvre  &  le  radoub  des 
fléaux.  Elles  forment  la  lîxieme  partie  de  i’équi- 

page  ,  &  ont  pour  chef  le  maître  ,  le  bolfeman^  le 

DH*!  ^fiGerf  vodier'  V ’>yel  c es  mots.  ’ 

OH  !  DU  NAVIRE  1  HOLA  !  Cri  que  l’on  fait 

pour  par  er  a  l’équipage  d'un  vaiilèau^  dont  on  ‘ne 
Içait  pas  le  nom.  Si  au  contraire  on  le  fçait .  on  le 

'  "om!ne  en  cria™  ;  oh  d'un  tel  vaïjfeau  ,  comme  du 
Foudroyant  y  de  l  Intrépide  s  &c. 

H  d  en  haut  !  C  eft  ainfî  que  ceux  qui  font  fur  le 

pont  dun  vaiilèau ,  crient  à  ceux  qui  font  fur  les 
mats  ou  fur  les  vergues. 

OHrSE!  °H  pIALr!  <“>H  SAIL1E  !  °H  RIDE  !  Ce  font 

cofoefnif  °n  ^RI"C  6n d]d^rens  temps.  Pour  s’ac- 
corder  dans  certains  travaux  oii  l’on  eft  plufcurs 

Îue  Soft ^  ’  halet  ’  P°Uirer  °U  rider  S 

ORAGE.  V oyeç  Tempete. 

ORm-nf'DEBAîrAILLE-  Ceft  ia  difpofîtion  de  deux 

mefc,rîïSr  ■<3UI  f°nt  prêtes  a  combattre.  La 
neilieuie  difpolition  confîfte  à  les  ranger  fur  deux 

ignés  parallèles  a  une  des  deux  lignes  du  plus  prés 

Tous  les  vailfeaux  partent  au  plus  près  de  ce?s  lignes  ’ 

tiennent  a  la  diftance  de  cent  vingt  toiles  ou 

queVstlti  “  ""d  de,S  autres;  &  les  b™lots,  ain fî 

^  les  batjmens  de  charge ,  relient  éloignés  d’un® 
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lieue  de  l’année  ,  du  côté  oppofé  à  celui  que  les  en¬ 
nemis  occupent.  On  peut  voir  cet  ordre  figuré  dans 
la  planche  1 3  de  Y  Art  des  armées  navales  du  P.  Hôte  3 
&  les  raifons  qui  le  font  préférer  à  tout  autre  ,  à  la 
pag.  du  même  Ouvrage.  Voye^  Combat  nayal. 

Bataille  navale  &  Evolution. 

Ordre  de  marche.  C’eft  1  arrangement  &  ïa  fi  tuât  ion 
des  vaifleaux  d’une  armee  navale  ,  lorlqu  elle  eft  en 
marche.  Il  n’y  a  point  de  réglés  fixes  là-deilus ;  j 
mais  l’expérience  a  fait  voir  que  Y ordre  de  marche,  le 
plus  avantageux  parmi  tous  ceux  qu  on  a  propofos  , 
confifte  à  ranger  l’armée  fur  trois  colonnes  difpofées 
de  telle  forte  qu  elles  (oient  parallèles  à  une  des 
lignes  du  plus  près,  &  que  le  parallélogramme  qu  elles 
forment ,  foit  un  parallélogramme  rectangle.  Le  P. 
Hôte  a  développé  cet  ordre  dans  de  gr  ndes  plan¬ 
ches,  qui  font  abfolument  ne  ce  (faire  s  pour  quon 
puille  le  comprendre  (  Art  des  années  navales  3 

pag.  84  ).  _  *  •  n. 

Ordre  de  retraite.  Difpofition  dune  armée  qui  etc 

obligée  de  faire  retraite  à  la  vue  de  I  ennemi.  Les 
plus” habiles  officiers  de  marine  veulent  que  dans 
cet  ordre  ,  le  général  de  l’armée  foit  au  milieu  &  au 
vent }  que  la  partie  de  l’armée  du  general ,  qui  efo 
à  gauche  ,  foit  rangée  fur  la  ligne  du  plus  près  ftii- 
bord  j  que  la  partie  qui  eft  à  droite ,  foit  fiir  la  ligne 
du  plus  prèsfoas-bord  ,  &  qu  on  mette  au  milieu  les 
brûlots  &  les  bâtimens  de  charge.  On  a  plufieurs 
exemples  qui  prouvent  la  bonté  de  cet  ordre  ,  &  le 
P.  Hôte  en  rapporte  un  beau  dans  fon  Art  des  ar¬ 
mées  navales  s  pag.  90,  qui  vaut  foui  une  de mo ni¬ 
tration.  Fbyei  Combat  naval. 

OREILLE  DE  LIEVRE.  On  appelle  ainfi  une  voue  qui, 
étant  appareillée  ,  a  la  forme  d’une  voile  latine  ou  a 

tiers-point.  >  , 

OREILLES  DE  L’ANCRE.  Nom  qu’on  donne  a  la 

largeur  des  pattes  de  l’ancre. 

ORGANEAU.  Voye\  Arganeau. 
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ORGUES.  Ce  font  les  dalots  quon  fait  dans  le  premier 
pont  de  certains  vai (féaux  (  tels  que  ceux  que  les 
Hoilandois  envoient  aux  Indes),  pour  faire  tomber 
à  fond  de  cale  l’eau  qui  pourroit  entrer  dans  le  vaif- 
feau. 

ORIENT.  Voye ç  Est. 

ORIENTER.  C’eft  tourner  quelque  chofe  de  telle  forte  ^ 
qu’il  foit  dans  la  fîtuation  que  l’on  fouhaite  ,  à 
1  égard  de  quelque  partie  du  monde.  On  dit  que  les 
voiles  font  orientées  lorfqu’elles  font  fîtuées  avanta- 
geufement  pour  recevoir  le  vent. 

ORSE.  Terme  du  Levant ,  qui  lignifie  Bas-bord.  On  le 
fèrt  aullî ,  dans  le  même  endroit ,  de  ce  terme  pour 
commander  de  ferrer  &  de  tenir  le  vent» 

ORSER  ,  terme  du  Levant.  C’elf  aller  contre  le  vent , 
par  le  moyen  des  rames. 

ORTODROMIE.  C’efl  la  route  que  décrit  un  vaifîeau  , 
lorfqu’il  navige  eft-oueff  ou  nord-lud.Ce  mot ,  qui, 
félon  fon  étymologie  ,  lignifie  Droite  courte  ,  eft 
oppofé  à  loxodromie  ,  qui  veut  dire  Courfe  obli¬ 
que. 

OSSEC.  C’eft  la  fentine.  Voye ç  Sentine.  On  donne 
aufli  ce  nom  ,  fur  les  rivières ,  à  l’endroit  où  s’amaf- 
lènt  les  eaux  du  bateau ,  qu’on  vuide  avec  l’efcope. 

OUACHE.  Voye{  Houache. 

OUAICHE.  On  fous-entend  tirer  en.  C’eft  tecourir  un 
vaifîeau  qui  eft  incommodé  ou  pefant  à  la  voile , 
en  le  remorquant  par  l’arriéré  d’un  autre  vaifîeau. 
Cela  fe  fait  ainfi.  Le  vaiffeau  qui  tire  en  ouaiche, 
attache  le  bout  d’un  cable  au  pied  de  Ion  grand  mât$ 
&  faifànt  paifer  l’autre  bout  par  un  làbord  de 
1  arriéré ,  il  fait  porter  ce  bout  à  l’autre  bord  du 
vaifîeau  incommodé',  où  on  l’attache  au  pied  du 
mât  de  mifaine. 

On  appelle  Tenir  un  pavillon  en  ouaiche  ,  lorf- 
qu  on  le  laide  pendre  en  bas ,  jufqu’à  Heur  d’eau. 
Cela  ne  fe  fait  qu’à  l’égard  de  quelque  pavillon  enne¬ 
mi  j  pour  marquer  qu’on  en  eft  victorieux. 

QVERLANDES. 
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OVERLANDES.  Petits  bâtimêns  qui  navigent  fur  le 
Rhin  &  fur  la  Meufe. 

OUEST  ou  OCCIDENT.  C’eft  lun  des  quatre  points 
cardinaux  ,  8c  ou  le  foieil  fe  couche  lorfqu’il  eft  dans 
l'équateur,  c  eft -à-dire  ,  dans  l’équinoxe  du  prin¬ 
temps,  &  dans  celui  d’automne.  On  donne  aufli  ce 
nom  au  vent  qui  fouille  de  ce  cote-la. 

OUEST-NORD-OUEST,  OUEST-SUD- OUEST,  OUEST  QUART 

DE  nord-ouest  ,  8cc..  Ce  font  les  noms  des  vents  quî 
foufflent  entre  l’oueft  8c  le  nord ,  ou  entre  le  fud  8c 
8c  l’oueft.  Voye{  Rose  des  vents. 

OURAGAN. Tempête  horrible  8c  violente,  qui  Ce  forme 
par  la  contra&ion  de  plulieurs  vents ,  qui  foufflanE 
tantôt  d’un  côté  ,  tantôt  d’un  autre ,  élevent  des  flots 
prodigieux ,  qui  fe  brilènt  en  fe  choquant.  Quand  iî 
doit  y  avoir  un  ouragan  3  la  mer  vient  ordinaire¬ 
ment  unie  tout  à  coup  ,  8c  parfaitement  calme» 
Après  cela  l’air  s’obfcurcit  ;  les  nuages  s'accumulent* 
&  des  éclairs  effroyables  remplacent  la  clarté  du 
jour.  Ils  durent  allez  long-temps  ,  &  font  luivis 
d’accidens  affreux.  Pendant  ce  temps  fâcheux  ,  les 
vaifleaux  qui  font  dans  les  rades  ,  doivent  appareiller 
&  s’éloigner  de  terre ,  en  fe  lailfant  dériver  ,  après 
avoir  mis  leurs  vergues  8c  leurs  mats  de  hune  bas. 

Les  ouragans  font  très-fréquens  dans  les  illes  An-*’ 
tilles ,  depuis  environ  le  zo  juillet ,  jufqu’au  i  j-  oc¬ 
tobre. 

OURSE.  Nom  qu’on  donne  à  deux  conftellations  com-j 
pofoes  de  fopt  principales  étoiles ,  qui  font  proche  le 
pôle  nord  ,  l’une  appellée  la  grande  ourfe  3  8c  1  autre 
la  petite  ourfe  3  8c  dont  onfe  fert  pour  connoître  la 
hauteur  du  pôle.  Voye^  Latitude.  L’etoile  polaire 
eft  à  l’extrémité  de  la  queue  de  cette  derniere  confo 
tellation. 

OUVERT  ,  ÊTRE  A  L’OUVERT  D’UNE  PASSE. 
C’eft  être  vis-à-vis  de  quelque  choie  ,  comme  de 
l’entrée  d’un  port ,  d’une  rade  ou  d  une  riviere. 

Tome  If 
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OUVERTURE.  Petit  détroit  entre  deux  éminences  ou 
montagnes. 

OUVRIERS ,  TRAVAILLEURS  ou  MANŒUVRES 
On  appelle  ain/i  ceux  qui  (ont  employés  dans  les 
acteliers  de  conftru&ion.  Leur  journée  eft  depuis 
fept  heures  du  matin,  jufqu’à  Cix  heures  du  foir,  pen¬ 
dant  f hyver  ,  &  depuis  cinq  heures  du  matin  jufqu’à 
huit ,  pendant  1  été.  Dans  cette  derniere  làifon  ,  ils 
font  pendant  ce  temps  trois  repas,  &  deux  feulement 
en  hy ver  ,  &  pour  cela  ils  ne  peuvent  fortir  du  port. 
Les  heures  du  travail  &  du  repos  font  marquées  par 
le  Ion  d  une  cloche ,  &  aucun  ouvrier  ne  peut  quitter 
1  ouvrage  ,  que  cette  cloche  n’ait  fonné. 

OUVRIR.  Ceft  découvrir  en  mer  deux  objets  féparé- 
nient ,  &  non.  1  un  par  1  autre  ?  ou  l’un  dans  l’autre® 
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PAC  PAL 

P  ACFI  ou  PAFI.  C’eft  une  bafle  voile.  On  diftingue 
deux  pacfis  ,  un  grand  &  un  petit.  Le  premier  eft 
la  grande  voile  ,  ou  la  voile  la  plus  baffe  ,  qui  eft  au 
grand  mât ,  &  le  fecond  eft  la  voile  de  mifaine. 
Voye ç  Voile.  Lorfqu’on  ne  fe  fert  que  de  deux  balfes 
voiles  j  on  dit  qu’on  eft  aux  deux  pacfis . 

PACIFIER.  Ce  verbe  eft  fynonyme  à  calmer.  Les  ma¬ 
rins  difent  :  la  mer  fe  pacifia  ,  pour  dire ,  elle  fe 
calma. 

PAGAIE.  Nom  que  les  Sauvages  donnent  à  la  rame 
dont  ils  fe  fervent  pour  faire  voguer  leurs  piroques. 
A  cette  fin  ,  ils  fe  tiennent  de  bout  fur  un  banc 
qui  eft  fitué  dans  le  fens  du  bordage  de  la  piroque  j 
&  regardant  l’endroit  où  ils  veulent  aller  ,  ils  pouf¬ 
fent  la  pagaie  de  l’avant  à  l’arriere.  Cette  façon  de 
ramer  eft  très-inférieure  à  la  nôtre  ,  &  parce  que 
l’homme  ne  peut  pas  faire  un  effort  auflî  grand, 
étant  de  bout ,  que  s’il  étoit  aflis  ,  &  pour  plufieurs 
autres  raifons  ,  qui  font  développées  dans  le  cin¬ 
quième  chapitre  de  la  Nouvelle  Théorie  de  la  ma¬ 
nœuvre  des  vaijfieaux  ,  à  la  portée  des  pilotes  ,  lequel 
contient  un  parallèle  de  la  rame  &  de  la  pagaie. 

PAGE  DE  LA  CHAMBRE  DU  CAPITAINE.  C’eft  le 
garçon  qui  fert  le  capitaine. 

PAGES  ,  MOUSSES  ou  GARÇONS.  Ce  font  des  ap- 
prentifs  matelots.  Voye £  Mousses. 

PAILLES  DE  BITTES.  Longues  chevilles  de  fer,  qu’on 
met  a  la  tête  des  bittes ,  pour  affujettir  le  cable. 

PAILLOT ,  terme  de  galere.  C’eft  la  chambre  où  fe  met 
l’écrivain ,  avec  le  bifcuit. 

PAIS  SOMME.  Bas  fond  ,  où  il  y  a  peu  d’eau. 

PALAMANTE  }  terme  de  galere.  Nom  général ,  qu’oa 
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donne  à  des  rames  de  quarante  pieds  fix  pouces  de 
long,  accompagnées  chacune  de  deux  galvermes, 
qui  fe  pofent  fur  l’apoftis ,  pour  les  manier,  &  d’une 
manivelle  ,  avec  le  giron  au  bout. 

PALAN.  Aflemblage  d’une  ou  de  deux  cordes,  avec 
une  mouffle  à  deux  poulies  ,  &  une  poulie  lîmple  , 
qui  lui  eft  oppofée  ,  dont  on  fe  fert  pour  embarquer 
&  débarquer  de  pefans  fardeaux.  Une  de  ces  cordes 
s’appelle  Itague  ,  &  l’autre  Garant. 

On  définit  encore  autrement  ce  terme.  C’eft,  félon 
quelques  marins  ,  la  corde  qu’on  attache  à  Pétai  ou 
à  la  grande  vergue ,  ou  à  la  vergue  de  mifaine  ,  pour 
tirer  quelque  fardeau  ,  ou  pour  bander  quelques 
étais  ;  mais  la  première  définition  eft  la  plus  reçue. 

Palan  a  caliorne.  C’eft  la  caliorne  entière,  Voyez  Ca¬ 
liorne. 

Palan  a  candelette.  Voye {  Candelette. 

Palan  d  amure.  Petit  palan  ,  qui  1ère  à  amurer  la 
grande  voile  dans  un  gros  temps. 

PALANQUE.  Commandement  de  faire  fervir  ou  tirer 
fur  le  palan. 

PALAN  QUER.  C’eft  fe  fervir  des  palans ,  foitpour  em¬ 
barquer  ou  débarquer  quelque  fardeau. 
PALANQUIN.  Petitpalan,  qui  fert  à  lever  de  médio¬ 
cres  fardeaux. 

PALANQUINES.  Voyei  Balancines.  • 

PALANQUINS  DE  RIS.  Ce  font  des  palanquins  qu’on 
met  aux  bouts  des  vergues  des  huniers,  par  le  moyen 
defquels  oh  amene  les  bouts  des  ris ,  quand  on  les 
veut  prendre. 

Palanquins  simples  de  racage.  Palanquins  qui  fer¬ 
vent  à  guinder  ou  à  amener  le  racage  de  la  grande 
vergue  ,  lorfqu’il  la  faut  guinder  ou  amener. 

PALANS  DE  BOUT.  Petits  palans  frappés  à  la  tete  du 
mât  de  beaupré ,  pardefious ,  qui  fert  à  tenir  la  ver¬ 
gue  de  la  civadiere  en  fon  lieu  ,  &  à  aider  à  la  hiffec 
lorfqu’on  la  met  en  place. 

Palans  de  canon.  Voye\  Drosse  de  canon,  &  Palans' 
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JPAIANS  de  misaine.  Palans  attachés  au  mât  de  mifaine, 

&  qui  fervent  à  haler  à  bord  les  ancres  &  la  chaloupe^ 
à  rider  les  haubans ,  &c. 

"Palans  de  retraite.  Petits  palans  3  dont  les  canon-* 
niers  le  fervent  pour  remettre  le  canon  dedans  % 
quand  il  a  tiré ,  &  que  le  vaifleau  eft  à  la  bande. 

Palans  d’étai.  Palans  amarres  à  1  etai. 

Palans  du  grand  mat  ,  ou  Grands  palans.  Palans 

qui  tiennent  au  grand  mat. 

PA  LARDE  AUX.  Bouts  de  planches,  que  les  calfateurs 
couvrent  de  goudron  &  de  bourre  ,  pour  boucher  les 
trous  qui  fe  font  dans  le  bordage.  On  donne  auffi  ce 
nom  aux  tampons  qui  fervent  à  boucher  les  ecu— 

biers. 

PALE.  C’eft  le  bout  plat  de  la  rame ,  qui  entre  dans 

PALÉAGE.  C’eft  l’adion  de  mettre  hors  d’un  vaiffeau 
les  o-rains,  les  fels  &c  autres  matières  qui  fe  remuent 
avec  la  pelle.  Les  matelots  font  obliges  de  faire  ce 
travail  fans  aucun  faiaire  ,  de  meme  que  pour  le  ma- 
néage  (  voye ^  ce  terme  )  t  mais  ils  font  en  droit  d  en 
exiger  pour  le  guindage. 

PALME.  Vbyei  Pale. 

PANNE.  On  fous-entend  mettre  en.  C’eft  rendre  un 
vaifleau  immobile ,  en  fituant  tellement  fes  voiles , 
que  l’effort  du  vent  fur  les  unes ,  foit  contrebalance 
par  celui  des  autres.  Ces  forces  contraires  fe  detrui- 
fent  mutuellement  ,  &  le  vaifleau  ne  fait  aucune  di- 
redion.  Cela  peut  s’exécuter  de  différentes  façons. 
La  pratique  ordinaire  confifle  à  carguer  les  baffes 
voiles ,  en  braient  le  petit  hunier  ,  afin  qu’il  prenne 
vent  devant ,  de  on  brafle  enfuite  le  grand  hunier  , 
afin  qu’il  porte.  Alors  le  vaifleau  eft  poufle  de  l’avant 
&  au  vent  par  le  grand  hunier  ,  &  il  eft  pouffé  de 
l’arriere  &  à  arriver  par  le  petit  ;  de  fqrte  qu’il  refte 
comme  immobile.  On  comprendia  la  raifon  de 
ceci ,  en  lifant  l’article  Manege  du  navire. 

PANNEAU.  Alfemblage  de  planches,  qui  fervent  de 
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trapes  ou  manteïets  pour  fermer  les  écoutilles  Le 
grand  panneau  eft  le  mantelet,  qui  ferme  la  plus 

grande  écoutille ,  laquelle  eft  toujours  en  avant  dix 
grand  mar. 

Panneau  a  boîte.  Panneau  qui  s’emboîte  dans  une 
bordure  qu’on  met  autour  des  écoutilles. 

Panneau  a  vassole.  C’eft  un  panneau  qui  tombe  dans 
la  feuillure  des  valToles. 

PANON.  Voye^  Plumet. 

PANTAQÜIERES  ou  PANTOCHERES'.  Cordes  de 
moyenne  grolïeur  ,  entrelacées  entre  les  haubans  de 
itribord  a  bas-bord ,  quelles  traverfent  d’un  bord  à 
1  autre ,  pour  les  tenir  plus  roides  &  plus  fermes  8c 
pour  affurer  les  mâts  dans  une  tempête ,  furtout 
lorique  les  rides  ont  molli. 

PANTENNE.  Ce  terme  exprime  une  Etuation  particu- 

PAPrpn  ^r!eS*  V°yei  VoîLES  EN  pantenne. 
PAPIER  DE  GARGOUSSE.  Gros  papier  gris  ,  dont  on 

le  lert  pour  faire  les  gargouflès ,  &  qu’on  forme  fur 
un  moule. 

PAPIERS  &  ENSEIGNEMENS.  Ce  font  tous  les  »*. 
^fedu  &  manu^cr^ts  ‘P*  Pe  tr°uvent  dans  un  vaif- 

FA(?k^?\°ra  PAQuet-BOT  ,  ou  encore  PAQUÉT- 
,  Elpece  de  galiote  ,  dont  on  Ce  Ce rt  pour  por¬ 
ter  les  lettres  de  Douvres  à  Calais ,  &  de  Calais  à 
ouvres  ,  c  eft-à-dire ,  de  France  en  Angleterre  8c 
d  Angleterre  en  France.  Il  y  a  au/Ti  des  paquebots  en 

Brille  ’  qm  parrent  de  Harwiclî  >  &  viennent  à  la 


PAR.  Prepofîtion  dont  on  Ce  1er t,  fur  mer,  pour  expri¬ 
mer  une  fituation  ou  une  diftance.  Ain  Ci  on  dit  : 
nous  loin  mes  par  la  hauteur  de  vingt  degrés  5  on 

nous  a  attaqué  que  nous  étions  par  huit  bralfes 
d  eau  ,  & c. 

PARADE.  On  fous-entend/^  /*.  C’eft  parer  ou  orner 

un  vailleau  de  tous  Ces  pavillons  &  de  tous  Ce  s  pa¬ 
vois.  r 
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PARADIS  ou  BASSIN.  Partie  d’un  port ,  où  les  vai C-J 
féaux  font  en  plus  grande  fureté. 

PARAGE.  Efpace  ou  étendue  de  mer ,  fous  quelque  la¬ 
titude  que  ce  Toit.  On  dit  :  être  en  parage  s  c’eft-à- 
dire ,  être  en  certains  endroits  de  la  mer  ,  où  l’on 
peut  trouver  tout  ce  qu’on  cherche  ;  être  mouillé  en 
parage  ,  c’eft-à-dire ,  être  mouillé  dans  un  lieu  où 
l’on  peut  appareiller  quand  on  veut. 

PARALLELES.  Ce  font  les  cercles  parallèles  à  l’équa¬ 
teur  ,  fur  lefquels  on  compte  les  lieues  mineures» 
Voye{  Lieues.  On  en  compte  autant  qu’il  y  a  de 
poins  dans  le  méridien 

PARC.  C’eft ,  dans  un  arcenal  de  marine  ,  un  enclos 
où  l’on  conftruit  les  vaiffeaux  du  Roi ,  &  qui  ren¬ 
ferme  les  magafïns. 

Parc  d’un  vaisseau.  C’eft  une  efpece  de  menagerie 
formée  avec  des  planches  entre  deux  ponts ,  pour 
enfermer  les  beftiaux  que  les  officiers  font  embar¬ 
quer  pour  leur  nourriture. 

PARCLOSES.  Ce  font  des  planches  qu’on  met  à  fond 
de  cale,  fur  des  pièces  de  bois,  nommées  Vitonnieres . 
Elles  font  mobiles  ,  &  on  les  leve  quand  on  veut 
voir  fi  rien  n’empêche  le  cours  des  eaux  qui  doivent 
aller  à  l’archipompe. 

PARCOURIR  LES  COUTURES.  C’eft  vifiter  les  cou¬ 
tures  ,  pour  calfater  où  il  eft  néceffaire. 

PARÉ.  On  fous-entend  être.  C’eft  être  prêt  à  faire  la 
manœuvre  ,  ou  à  fe  battre. 

PAREAU  ou  PARRE.  Sorte  de  grande  barque  des 
Indes ,  qui  a  le  devant  &  le  derrière  femblables  5 
de  forte  qu’on  met  le  gouvernail  indifféremment 
dans  l’un  &  dans  l’autre  ,  quand  il  faut  changer  de 
bord.  Elle  ne  s’éloigne  jamais  des  côtes.  On  s’en 
fertvers  Ceilon,  &  principalement  dans  laTutoco- 
rie  ,  -ux  côtes  de  Malabar. 

PARENSANE.  On  fous-entend  faire  la.  Les  Levantins 
entendent ,  par  ce  terme  ,  appareiller.  Voye {  Appa¬ 
reiller. 
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PÀRE  A  VIRER.  Commandement  que  le  capitaine  fai£; 
a  1  équipage ,  &  qu’il  répété  deux  fois  à  haute  voix 
quand  on  eft  prêt  à  changer  de  bord ,  afin  que  cha¬ 
cun  îe  piepare  a  faire,  comme  il  faut,  la  manoeuvre 
de  revirement. 


PARER.  C  eft  fe  mettre  en  état  de  Ce  fervir  de  quelque 
choie.  AinCi  parer  un  cable  3  c’eft  le  mettre  en  état 
de  s  en  fervir  5  8c  parer  une  ancre  y  c'eft  la  débarraffer 
&  la  tenir  prête  pour  mouiller. 

Parer  un  banc.  C’eft  éviter  un  banc. 

Parer  un  cap.  C’eft  doubler  un  cap.  Voyez  Doubler. 

PARFUMER.  C'eft  Faire  brûler  du  goudron  &  du 
mevre ,  &  jette r  du  vinaigre  entre  les  ponts  du  vaiU 
leau,  pour  en  chaffer  les  mauvaifes  odeurs  8c  en 
purifier  l’air. 


PARQUET.  Petit  retranchement  fait  fur  le  pont ,  avec 
un  bout  de  cable  ,  dans  lequel  on  met  les  boulets  de 
canon  ,  pour  les  avoir  tout-prêts  quand  on  en  a  be- 
ioin.  C’eft  aufîi  le  retranchement  ou  l’on  tient  les 
bouiets  dans  un  magafîn.  Lorfqivon  défàrme  une 
fiotte  ,  on  porte  les  canons  8c  les  mortiers  dans  ce 
retranchement ,  8c  le  commiifaire  général  de  l’ar¬ 
tillerie  de  la  marine  ,  a  foin  de  faire  féparer  les  ca¬ 
nons  de  fonte  de  ceux  de  fer  3  de  les  faire  ranger 
par  calibre  ,  8c  de  placer  les  bombes  8c  les  grenades 
chargées  dans  un  endroit  différent  de  celui  ou  font 
celles  qui  ne  le  font  pas, 

PART.  °n  fous-entend  être  à  la.  C’eft  avoir  droit  au* 
priles  qu’on  fait  fur  les  ennemis.  Ceux  qui  vont  aux 
pêcheries  ,  font  auffi  quelquefois  à  la  part  3  8c  dans 
ce  cas  ils  ne  reçoivent  point  de  gacres. 

PARTAGER  L’AVANTAGE  DU  VENT.  C’eft  lou¬ 
voyer  le  même  rumb  de  vent  que  celui  à  qui  on  veut 
le  gagner ,  ou  qui  le  veut  gagner  fur  vous ,  8c  ne 
pouvoir  parvenir  à  le  gagner ,  mais  fe  maintenir 

toujours  au  même  rumb  à  l’égard  de  l’autre  vaif- 
leau. 

Partager  le  vent.  C’eft  prendre  le  vent  en  plufieurs 
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bordées  à  peu  près  égales ,  tantôt  d’un  côté ,  tantôt 
de  l’autre. 

PARTANCE.  C’eft  le  temps  du  départ.  C’eft  auflî  le 
lieu  d’où,  l’on  eft  parti.  Lorlquon  eft  prêt  à  partir, 
on  tire  un  coup  de  canon  (ans  boulet ,  qu  on  appelle 
Coup  de  partance  ou  Signal  de  partance.  On  arbore 
aurtî  un  pavillon  à  la  pouppe  ,  pour  avertir  ceux  de 
l’équipage  ,  qui  font  à  terre  ,  de  venir  à  bord  pouü 
appareiller.  On  le  nomm &  Bannière  de  partance. 

VAS.  C’eft  un  détroit  entre  deux  terres.  Tel  eft  celui 
qui  eft  entre  Calais  &  Douvres ,  qu’on  appelle  Pas 
etc  • 

Pas  de  haubans.  Voye {  Enflechures. 

PASSAGER.  C’eft  un  voyageur  qui  paie  Ton  partage 
fur  un  vailîeau  ,  ainli  qu  il  eft  convenu  ,  &  qui  par 
conféquent  n’eft  point  compris  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  forment  l’équipage. 

PASSE.  C’eft  un  canal  ou  partage  entre  deux  terres  ou 
entre  deux  bancs ,  par  lequel  les  vailleaux  partent 
pour  entrer  dans  un  port  ou  dans  une  rivière.  Dans 
les  ifles  de  l’Amérique  ,  on  appelle  cela  Débouque¬ 
ment. 

PASSER  AU  VENT  D’UN  VAISSEAU.  C’eft  gagner 
le  vent  à  un  vairteau. 

Passer  sous  le  beaupré.  C  eft  pnffcr  fort  pi  es  ae  la 
proue  du  vairteau.  C’eft  une  impoliterte  qu’on  com¬ 
met  ,  &  par  conféquent  une  civilité  de  ne  pas  le  faire 

quand  on  le  peut.  r 

PASSE-VOGUE.  Effort  qu5on  fait  pour  ramer  plus  rort 

qu’à  l’ordinaire. 

PASSE-VOLANT.  C’eft  un  faux  matelot  ?  qu’un  capi¬ 
taine  ou  un  maître  de  vailîeau  fait  palier  en  revue  , 
art n  que  fon  équipage  paroifte  complet. 

PASSE-VOLANTS.  Voye{  Fausses  lances.  ^ 

PATACHE.  Petit  vaiffeau  de  guerre  ,  deftiné  pour  le 
fèrvice  des  grands  vailleaux,  &  qui  mouille  à  i  ^nuée 
d’un  port  pour  aller  reconnoitre  ceux  qui  rangent 
Jes  côtes.  Ainrt  ce  bâtiment  fert  de  première  gai  de 
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pour  arrêter  les  vaifleaux  qui  veulent  entrer  dans  fc 
port.  Elle  ell:  gardée  non  feulement  par  fon  équipa¬ 
ge  ,  mais  encore  par  des  foldats.  Les  fermiers  géné¬ 
raux  ont  des  pataches  qui  fe  tiennent  à  l’entrée  des 

ports ,  pour  avoir  infpe&ion  fur  les  vailfeaux  qui  y 
entrent.  ^ 

Patache  d’avis.  Voye^  Frégate  d’avis. 

PATARASSE  ou  MALEBÊTE.  Sorte  de  ci  (eau,  qui  1ère 
pour  ouvrir  les  joints  d’entre  deux  bordages  ,  quand 
ns  (ont  trop  ferrés ,  afin  de  faire  mieux  la  couture. 
PATENTES  DE  SANTÉ.  Voye^  Lettres. 

PA™ON*  Les  levantins  appellent  ainfi  le  maître  d’un 
batiment  en  général ,  &  d’une  barque  en  particulier. 
Voye^  Maître.  ^  r 

PATRONE.  Voyeç  Galere  patrone. 

PATRONS  DE  CHALOUPE.  Ce  font  des  officiers  ma¬ 
riniers  ,  qui  fervent  fur  nos  vailfeaux  de  guerre  ,  & 

auxquels  on  donne  la  conduite  des  chaloupes  &  des 
canots.  r 

D  OÎE-  VoJel  Mouiller  en  patte  d’oie. 
ATTES  D’ANCRE.  Ce  font  deux  plaques  de  fer  ’ 
triangulaires  ,  qui  font  foudées  à  chaque  bout  de 
ia  croifée  de  l’ancre.  Voye^  Ancre.  On  dit  ;  laiffer 
tomber  la  patte  de  ï ancre  3  lorlqu’on  tient  l’ancre 
verticalement,  afin  qu’elle  foit  prête  à  être  mouil¬ 
lée.  On  dit  encore  :  la  patte  de  V ancre  tourne ,  quand 
je  jas  touche  le  fond  ,  &  que  la  patte  tourne  en 

Pattes  de  bouline.  Cordages  qui  fe  divifent  en  plu- 
heurs  branches  au  bout  de  la  bouline ,  pour  failîr  la 
ralingue  de  la  voile  par  plufieurs  endroits ,  en  façon 

e  marticles.  Ils  repondent  l’un  à  l’autre  par  des 
poulies. 

Pattes  de  voiles.  Morceaux  quarrés  de  toile  ,  qu’on 
applique  aux  bords  des  voiles,  proche  la  ralingue 

pour  les  renforcer  ,  afin  d’y  amarrer  les  pattes  de 
bouline.  r 

PAUCRAINS.  Voye^  Manœuvres. 
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XAVIER.  Voye{  Pavoiser. 

PAVILLON.  C’eft  un  drapeau  ordinairement  d’étamine, 

.  qui  a  une  forme  différente,  feion  les  pays ,  &  qu’  on 
arbore  au  haut  des  mâts  ou  fur  le  bâton  de  1  arriéré, 
pour  faire  connoïtre  la  qualité  des  commandans  des 
vaifreaux  ,  &  la  nation  à  laquelle  ils  appartiennent. 
Les  couleurs  différentes  &  les  armes  fervent  à  ces 
deuxufages.  Suivant  les  Ordonnances  de  1670  & 
1689,  l’amiral  doit  porter  le  pavillon  ,  qui  eft 
quarré  &  blanc  ,  au  grand  mât  ;  le  vice-amiral , 
un  pavillon  de  même  au  mât  de  mifaine;  &  le 
contre-amiral  ou  lieutenant  général,  ou  même  un 
chef  d’efcadre ,  qui  fait  les  fonctions  de  contre-ami¬ 
ral  ,  au  mât  d’artimon.  Chaque  pavillon  a  un 
quart  de  battant  plus  que  de  guindant.  Les  chefs 
d’efcadre  portent  une  cornette  blanche ,  avec  l’écuf- 
fon  particulier  de  leur  département ,  au  mât  d’arti¬ 
mon  ,  lorfqu’ils  font  en  corps  d’armée  ,  &  ils  la 
portent  au  grand  mât  quand  ils  font  féparés ,  & 
qu’ils  commandent  en  chef.  Voye £  Cornette. 

Tout  ceci  n’a  lieu  pour  l’amiral ,  que  quand  il  eft 
accompagné  de  vingt  vaifleaux  de  guerre  5  &  pour 
Je  vice-amiral  &  le  contre-amiral  ,  de  douze  ,  dont 


le  moindre  doit  porter  trente-fix  pièces  de  canon. 
On  appelle  le  vaiffeau  qu’ils  montent ,  Vaiffeau 
pavillon  >  ou  Amplement  Pavillon.  Les  vice-ami¬ 
raux  ,  lieutenans  généraux  &  chefs  d’efcadre  ,  qui 
commandent  un  moindre  nombre  de  vaifleaux  , 
ne  portent  qu’une  Ample  cornette  $  &  encore  ,  lorf- 
que  plufieurs  chefs  d’efcadre  fe  trouvent  joints  en- 
femble  dans  une  même  diviAon  ou  efcadre  particu¬ 
lière  ,  il  n’y  a  que  le  plus  ancien  qui  puille  arborer 
la  cornette  :  les  autres  n’arborent  qu’une  Ample 
flamme.  Les  capitaines  qui  commandent  plus  d’un 
vaiffeau,  portent  une  flamme  blanche  au  grand 
mât ,  qui  a  dix  aunes  de  battant ,  &  la  moitié  de 
la  cornette  de  guindant.  Enfln  1  officier  general  , 
commandant  en  chef,  porte  ,  tant  dans  les  ports  3c 
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rades  ,  qu’a  la  mer ,  une  enfeigne  blanche  à  Lavant 
,  de  fa  chaloupe  ,  pour  le  diftinguer  des  autres  offi¬ 
ciels,  qui  le  poitent  a  la  pouppe.  Au  furplus  on 
n’arbore  fur  nos  vailleaux  aucun  pavillon  ,  flamme 
ou  enfeigne  de  pouppe  ,  que  de  couleur  blanche, 
&  on  ne  le  lert  Aes  pavillons  de  différentes  couleurs, 
que  pour  les  fignaux.  Voye {  Signaux  &  VOrdon - 
nance  de  la  Marine  de  1689,  liv.  m,  tit.  11. 

Avant  que  de  faire  connaître  les  pavillons  des 
autres  nations ,  &  de  détailler  plus  particuliérement 
ceux  de  nos  vailleaux  marchands ,  il  convient  d’ex¬ 
pliquer  ici  les  divers  ufages  de  ces  fortes  de  dra¬ 
peaux. 

,  °n  met  le  pavillon  en  berne  ,  lorfqu’on  rappelle 
a  bord  quelqu’un  qui  eft  hofs  du  vaiffeau ,  ou 
quand  on  a  un  prenant  beloin  de  quelque  choie. 
On  Je  met  à  mi-mât ,  lorlqu’il  y  a  dans  le  vaifleau 
quelque  perforine  notable  ,  qui  eft  morte.  On 
attache  les  pavillons  aux  haubans  ou  à  la  galerie  de 
ï  arriéré  aux  vailleaux  vaincus ,  &  un-fos  laiffe  traî¬ 
ner  en  ouaiche  ,  c  eft-a-dire  ,  la  pointe  dans  l’eau. 
On  arbore  un  pavillon  de  beaupré  ,  les  jours  de  ré~ 
jouillànce.  Dans  une  révolte  de  l’équipage  contre 
les  officiers  ,  les  féditieux  arborent  encore  ce  pa¬ 
villon  ,  &  ils  ôtent  tous  ies  autres. 

les  pavillons  font  portés  par  des  bâtons  ,  dont 
on  réglé  ainfi  les  dimenlîons.  Le  bâton  Au  pavillon 
du  grand  mat  ou  de  1  amiral ,  eft  d’une  léptieme 
partie  plus  long  que  le  perroquet  fur  lequel  il  eft 
arbore ,  &  d’une  lîxieme  moins  épais.  Le  bâton  du 
pavillon  du  mât  de  mifaine  ou  du  vice-amiral ,  a  la 
meme  proportion  avec  Ion  perroquet ,  que  le  pavil¬ 
lon  du  grand  mât  avec  le  lien.  Le  bâton  du  pavillon 
à  artimon  ou  du  contre-amiral,  eft  plus  court  d’une 
lîxieme  partie  ,  &  plus  mince  de  moitié  que  le 
perroquet  fur  lequel  il  eft  arboré.  Enfin  le  bâton  du 
perroquet  de  beaupré  a  les  trois  quarts  de  la  lon¬ 
gueur  ,  8c  la  moitié  de  l’épailfeur  de  fon  perroquet» 
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A  l’égard  des  pavillons  qui  s’arborent  fur  les  mâts 
de  hune  ,  ils  font  plus  longs  que  les  perroquets  3  8c 
ceux  qui  fe  mettent  fur  les  perroquets ,  en  compre¬ 
nant  les  perroquets  d’artimon  ,  font  plus  courts  que 
les  perroquets. 

On  distingue  ,  par  des  noms  particuliers  ,  les pa- 
villons  fuivans. 

Pavillon  de  beaupré .  Petit  pavillon  ,  qu’on  porte 
au  mât  de  beaupré.  Poye^  ci-dellus. 

Pavillon  de  chaloupe.  Pavillon  quarré  ,  que  les 
officiers  généraux  ,  ou  les  capitaines  de  vailleaux , 
portent  dans  leur  chaloupe  lorfqu’ils  y  font. 

Pavillon  de  combat.  C’eft  un  pavillon  rouge.  On 
ne  s’en  fert  plus  en  France. 

Pavillon  de  confeil.  Petit  pavillon  ,  qu’on  arbore 
à  bord  du  commandant  quand  on  veut  tenir  con¬ 
feil. 

Pavillon  de  pouppe  ,  on  Enfeigne  de  pouppe.  Pa¬ 
villon  qu’on  arbore  à  l’arriere  du  vailîeau. 

Pavillon  en  berne.  Voye ç  Berne. 

Voici  la  forme  &  la  couleur  des  pavillons  de  toutes 
les  nations  maritimes. 

Pavillon  d’Alexandrette  ou  de  Scandrona.  Pa¬ 
villon  à  huit  bandes  ,  qui  font ,  à  commencer. par  la 
plus  haute ,  rangées  dans  cet  ordre  :  rouge  ,  blanche, 
verte ,  rouge ,  verte  ,  rouge  ,  blanche  &  verte.  Il  fe 
termine  en  pointe. 

Pavillon  d’Alger.  Ce  pavillon  eft  exagone  3  fa  couleur 
eft  rouge,  &  il  eft  chargé  de  la  tête  d’un  Turc, 
coëffée  de  fon  turban. 

Pavillon  d’Ancone.  Pavillon  mi-parti  rouge  &  jaune. 

•  Pavillon  d’Angleterre  ,  qu’on  nomme  au (Ti  Pavillon, 
de  i union.  C’eft  un  pavillon  rouge  ,  qui  a  la  forme 
d’un  quarré  long  ,  8c  fur  lequel  font  écrits  ces  mots  : 
pour  la  religion  protejlante  ,  &  pour  la  liberté  de 
V Angleterre ,  &  au  deflous  de  l’éculfon  ceux-ci  :  je 
maintiendrai . 

Pavillon  royal  P  Angleterre,  Pavillon  .jaune  ou 
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en  or,  chargé  d’un  écufTon  écartelé  d’Ecoiïè  de 
France  &  d’Irlande.  Il  ne  peut  être  porté  que*  par 
le  Roi  ou  par  commiilion.  r 

Il  y  a  encore  un  autre  pavillon  royal  d'Angleterre, 
qui  eft  parti  &  coupé  tout  entier ,  ou  écartelé  en 
ecmion.  Le  premier  quartier  &  le  quatrième  font 
partis  &  coupés  au  premier  &  au  quatrième  de 
France ,  au  fécond  &  au  troilïeme  d’Angleterre.  Le 
troiüeme  quartier  eft  d’Ecolfe ,  &  le  quatrième  d’Ir¬ 
lande.  Il  eft  aufîi  chargé  d’un  écufTon  de  Nalfau  en 
cœur  (depuis  Ieregne  del’Eledeur  de  Hanovre),  qui 
portefd  azur  Cerné  de  billets  d’or  ,  au  lion  d’or  /  bro¬ 
chant  fur  le  tout. 

Pavillon  d' Amiral  d'Angleterre.  C’eft  un  pavillon 
rouge  ,  chargé  d’une  ancre  d’argent,  mife  en  pal , 
entalinguce  &  entortillée  d’un  cable  de  même. 

Lorsqu’une  armée  navale  d’Angleterre  eft  divifée 
en  trois  elcadres  &  en  neuf  divilîons,  chaque  efcadre 
a  ion  amiral ,  &  chaque  amiral  a  fon  pavillon  ,  qui 
donne  le  nom  à  l’efcadre.  Le  premier  amiral  porte 
le  pavillon  dont  je  viens  de  parler ,  &  à  caufe  de  la 
couleur  de  ce  pavillon,  on  appelle  fon  efcadre  Rouge. 
Les  autres  amiraux  ont  des  pavillons  blancs  &  bleus. 
Le  premier  blanc  au  franc  quartier  ,  a  une  croix 
rouge  $  &  le  fécond  bleu  au  franc  quartier  d’argent 
aune  croix  rouge;  &  on  nomme  leurs  efcadres ’ 

I  LJ  cadre  blanche  ,  &  Y  Efcadre  bleue . 

Pavillon  de  beaupré  d'Angleterre,  qu’on  nomme 
Jac  ou  Jaque.  Pavillon  bleu  ,  chargé  d’un  fautoir 

d  Dgen,C, 5  &  d’une  croi*  rouge ,  bordée  d’argent. 
avillon  de  l  union  d' Angleterre.  Pavillon  rouge 

protffiante  ^  Par°leS  en  Anglois;  pour  la  religion 

Pavillon  des  vaijfeaux  marchands  Anglois.  Pa¬ 
villon  rouge  ,  au  franc  quartier  d’argent ,  chargé 
d  une  croix  rouge.  ô 

Pavillon  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
a  Angleterre ,  P  avillon  a  neuf  bandes ,  dont  cinq 
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font  rouges  ,  6c  quatre  blanches ,  au  franc  quartier 
d’argent ,  chargé  d’une  croix  rouge. 

Pavillon  de  la  Nouvelle  Angleterre  a  en  Amérique 
Pavillon  bleu  ,  au  franc  quartier  d’argent ,  écartelé 
d’une  croix  rouge  ,  ayant  au  premier  quartier  une 
fphere  céleft e  ,  faifant  allufion  a  l’Amérique  ,  qu’on 
appelle  communément  le  Nouveau  Monde. 

Pavillon  Anglois  du  yacht  de  Guinée.  Pavillon. 
rouge  ,  bordé  de  billettes  d’argent  ,  ayant  le  battant 
billeté  ou  fèmé  de  même  ,  &  chargé  au  milieu  d’un 
écuflon  d’argent ,  environné  de  billettes  d’argent , 
parti  &  coupé  ou  écartelé  d’une  croix  rouge. 

Pavillon  de  Batavia.  Pavillon  a  fix  bandes  orangées, 
blanches  &  bleues  alternativement ,  chargé  d’une 
épée  à  la  garde  d’or,  entourée  d’une  couronne  de 
lauriers  de  lînople ,  ornée  de  fleurs  aux  quatre  extré¬ 
mités  ,  du  haut ,  du  bas  &  des  deux  côtés. 

Pavillon  de  Batavia  ,  aux  Indes  Orientales.  Pa¬ 
villon  rouge  ,  chargé  d’une  croix  d’argent ,  ayant  la 
pointe  en  haut ,  couronnée  de  lauriers  j  l’épée  en¬ 
tière  eft  auflî  entourée  d’une  couronne  de  lauriers 
de  finople  ,  &  furmontée  d’une  petite  guirlande  de 
même. 

Pavillon  de  Berg,  en  Norwege.  Pavillon  rouge, 
traverfé  d’une  croix  d’argent  ,•  chargée  d’un  écuflon 
d’argent ,  a  un  lion  rouge  ,  tenant  en  fa  patte  droite 
une  épée  d’azur  ,  avec  une  poignée  de  fable  ,  6c  en¬ 
tourée  de  deux  branches  d’arbre  ,  avec  leurs  feuilles 
vertes  ou  de  finople  ,  en  couronne. 

Pavillon  de  Brandebourg.  Pavillon  blanc  ,  chargé 
d’un  aigle  de  gueule  ,  tenant  dans  fa  ferre  droite  une 
épée  d’azur  ,  a  la  poignée  de  fable  ,  6c  dans  fa  ferre 
gauche  un  fceptre  d’or. 

Il  y  a  un  autre  pavillon  de  Brandebourg ,  qui  a 
lèpt  bandes ,  quatre  blanches  &  trois  noires  ,  chargé 
d’un  écuflon  d’argent ,  à  un  aigle  de  gueule. 

Pavillon  de  Brème  ,  dans  la  basse  Saxe.  Pavillon 
qui  a  neuf  bandes ,  dont  cinq  font  rouges ,  6c  quatre 
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blanches  ,  chargé  ,  proche  du  bâton  ,  d’un  pal  échi- 
cjueté  d’argent  &  de  gueule  ou  de  rouge. 

Pavillon  de  Bugie  ,  capitale  de  la  province  de  ce  nom, 
dans  le  royaume  d’Alger.  Pavillon  rouge  ,  au  franc 
quartier  d’azur  ,  chargé  d’un  fautoir  d’argent ,  & 
d’une  croix  de  gueule,  bordée  d’argent. 

Pavillon  de  Candie.  Pavillon  qui  fe  termine  en 
pointe ,  &  qui  efl  à  trois  bandes ,  rouge  ,  blanche  & 
rouge. 

Pavillon  de  la  Chine.  Pavillon  quarré  &  jaune ,  ou 
font  les  armes  de  l’Empereur  de  la  Chine  ;  fçavoir,. 
un  dragon  de  fable  ,  à  cinq  griffes  à  chaque  patte. 

Il  y  a  encore  dans  cet  empire  d’autres  pavillons . 
Les  uns  font  chargés  d’une  efpece  de  volute  ronde  , 
divifée  en  deux  couleurs  ,  dont  l’une  eft  rouge  ,  & 
l’autre  jaune.  Autour  de  cette  volute  il  y  a  huit  mar¬ 
ques  ou  caraéteres ,  dans  une  moitié  defquels  font 
lix  points ,  &  quatre  points  dans  l’autre  côté  ,  avec 
une  raie  au  deffus.  Ces  pavillons  (ont  tellement  ref- 
peélés  ,  que  tous  les  vailfeaux  qui  les  apperçoivent , 
le  retirent. 

Les  Chinois  ont  encore  des  flammes  fendues  par 
le  bas ,  noires  par  le  haut  &  par  le  bas ,  &  grifes  au 
milieu.  Elles  font  d’une  toile  de  coton  ,  bien  fine. 

M.  TVitfen  nous  apprend  qu’en  1661,  lorfque  l’a¬ 
miral  Boit  fut  envoyé  de  Batavia  à  la  Chine  ,  avec 
une  flotte  confidérable ,  pour  aider  aux  Tartares  à 
reprendre  les  ifïes  d’Eimoi&  Queimoi ,  les  jonques 
des  Tartares  ,  qui  fe  joignirent  aux  Hollandois  , 
portoient  les  pavillons  fuivans  ;  foavoir ,  les  jonques 
de  Sanglemon  gouverneur  de  Fokien  ,  portoient  un 
pavillon  noir  ,  chargé  d’une  pleine  lune  de  gueuiej 
la  jonque  de  Matthithelauias  ,  qui  étoit  fon  lieute¬ 
nant  ,  portoit  des  pavillons  jaunes  ,  &  des  flammes 
blanches  ,  &  les  jonques  qui  étoient  fous  lui  ou  à  fos 
ordres ,  avoient  un  pavillon  blanc  ,  chargé  d’une 
lune  rouge  ,  avec  une  flamme  rouge.  Santokquon  3 
amiral  de  Lipoui ,  portoit  des  pavillons  bleus , 

chargés 
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chargés  d’une  lune  noire ,  &:  avoit  Tes  flammes  blan¬ 
ches.  Un  autre  amiral ,  nommé  Salavia  ,  avoit  des 
pavillons  verts ,  avec  une  lune  ronge.  Les  pavillons 
de  l’amiral  Schunluwan  étoient  rouges  ,  chargés 
d’une  lune  noire  5  ceux  de  Quolavia  étoient  verts, 
chargés  d’une  lune  blanche  ou  d’argent  5  ceux  de 
J  an  Sumpin  étoient  verds  3  enfin  Goo  Sumpin  portoit 
des  pavillons  noirs  ,  &  des  flammes  bleues. 

Toutes  les  jonques  avoient  au  milieu  de  leurs  voi¬ 
les  un  cercle  noir  ,  dans  lequel  il  y  avoit  une  lettre 
noire. 

Pavillon  de  Coningsberg  ou  KoniNsberg.  Pavillon 
formé  de  trois  bandes  noires  &  de  trois  blanches.  La 
première  eft  noire. 

Pavillon  des  Corsaires.  Pavillon  rouge ,  chargé  au 
milieu  d’un  bras  ,  ayant  au  poing  un  fabre  d’azur  ,  à 
la  garde  d’or ,  &  au  deflus  du  coude  une  bande  d’or, 
bordée  d’azur  ;  du  côté  du  bâton  ,  d’une  horloge  de 
fable  ,  montée  dans  une  boîte  à  jour ,  qui  eft  de 
bois  doré  ,  &  ailée  d’azur  3  &  de  l’autre  côté  ,  vers 
le  bout ,  d’une  tête  &  de  deux  os  du  devant  des  jam¬ 
bes  d’un  cadavre  ,  le  tout  d’or  &  couronné  de  lau¬ 
riers.  ^ 

Pavillon  dê  Courlande.  Pavillon  rouge  ,  chargé 
d’un  cancre  de  fable. 

On  fe  fert  encore ,  dans  le  même  pays ,  d’un  autre 
pavillon  mi-parti  en  deux  bandes ,  dont  la  première 
d’en  haut  eft  rouge  ,  &  l’autre  blanche. 

Pavillon  de  Danemarck.  Ce  pavillon  eft  fendu  en 
cornette  rouge  ,  8c  eft  traverfé  d’une  croix  blanche. 
Le  pavillon  des  vailïeaux  marchands  eft  quarré. 

On  fait  ufage ,  dans  ce  royaume ,  d’un  autre  pa¬ 
villon  ,  dont  la  pointe  de  la  croix  blanche  eft  échan- 
crée  ,  &  fort  entre  les  deux  autres  pointes  rouges. 

Pavillon  de  Dantzic.  Pavillon  rouge  ,  chargé ,  pro¬ 
che  du  bâton  ,  de  deux  croix  d’argent ,  l’une  fur 
l’autre ,  dont  la  plus  haute  eft  furmontée  d’une  cou-* 
ronne  d’argent. 
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On  fait  encore  ufage  ,  à  Dantzic  ,  d’un  autre  pa¬ 
villon  à  quatre  croix  d’argent,  deux  &  deux,  furmon- 
tées  d’une  couronne  d’argent. 

Pavillon  d’Ecosse.  Il  y  a  ici  deux  pavillons.  Le  pre¬ 
mier  eft  bleu  ,  au  franc  quartier  d’argent ,  chargé 
d’une  croix  rouge.  Le  fécond  eft  rouge  ,  au  franc 
quartier  d’azur,  chargé  d’un  lautoir  ou  d’une  croix  de 
faint  André  d’argent. 

Pavillon  des  Indes  Orientales  dl Ecojfe.  Pavillon 
rouge  ,  chargé  d’un  foleil  d’or  ,  qui  fe  Ieve  &  qui 
fort  de  derrière  trois  bandelettes,  dont  l’une  eft 
bleue ,  l’autre  blanche  ,  &  la  troifïeme  bleue. 

Pavillon  de  dïvifton  ou  de  rang  des  vaijfeaux  Ecof- 
fois.  Pavillon  de  onze  bandes,  lîx  bleues  &  cinq 
blanches  ,  au  franc  quartier  d’argent ,  chargé  d’une 
croix  rouge. 

Pavillon  d’Elbing  ,  en  Prusse.  Pavillon  mi-parti , 
dont  la  bande  en  haut  eft  blanche ,  chargée  d’une 
croix  de  gueule ,  &  la  bande  du  bas  eft  blanche. 

Pavillon  d’Embden  ,  en  Oost-Frise.  C’eft  un  pavillon 
à  trois  bandes ,  l’une  jaune ,  l’autre  roûge ,  &  l’autre 
bleue. 

Pavillon  de  l’Empire.  Pavillon  jaune  ou  d’or,  chargé 
de  F  aigle  Impérial ,  de  fable ,  à  deux  têtes ,  diadémé, 
langué  ,  becqué  &  membre  de  gueule  ,  tenant  dans 
la  lerre  droite  une  épée  nue  &  un  fceptre ,  &  un 
monde  dans  fa  gauche. 

Pavillon  d’Esclavonie.  Pavillon  mi-parti  jaune  8c 
rouge.  Le  jaune  eft  en  haut. 

Pavillon  d’Espagne.  On  a  deux  pavillons  dans  ce 
royaume  ;  l’un  blanc  ,  chargé  de  l’écu  des  armes 
d  Élpagne  j  l’autre  blanc  ,  chargé  d’un  écullon  écar¬ 
telé  de  Caftille  au  premier  8c  au  quatrième  ,  8c  de 
Léon  au  fécond  &  au  troilieme.  Les  galeres  de  ce 
royaume  portent  ce  fécond  pavillon . 

Pavillon  des  vaijfeaux  marchands  Efpagnols.  Pa¬ 
villon  qui  a  trois  bandes ,  dont  la  plus  haute  eft 
rouge,  celle  du  milieu  blanche.,  &  la  plus  balfe  bleue. 
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Pavillon  royal  de  France.  Pavillon  blanc  ,  femé  do 
fleurs  de  lys  d’or  ,  &  chargé  d’un  écull'on  des  armes 
de  France  ,  entouré  des  colliers  des  ordres  de  faine 
Michel  &  du  faint  Efprit. 

P avillon  de  V Amiral  de  France.  Pavillon  quatre 
&  blanc.  Voye ç  ci-devant  Pavillon. 

Pavillon  de  Calais.  Pavillon  bleu  ,  traverfé  d’une 
croix  blanche. 

Pavillon  de  Dunkerque.  Pavillon  à  flx  bandes  mê¬ 
lées  de  bleu  &  de  blanc. 

Pavillon  des  galeres  de  France.  Voye £  Etendard. 

Pavillon  des  vaijjeaux  marchands  François.  Sui¬ 
vant  Y  Ordonnance  de  la  Marine  de  1689,  l’en  feigne 
de  pouppe  de  ces  vaifleaux  doit  être  bleue ,  avec  une 
croix  blanche  ,  qui  traverfe  ,  &  les  armes  du  Roi  fur 
le  bout ,  ou  telle  autre  diftinéfion  qu’on  juge  a  pro¬ 
pos  ,  pourvu  que  leur  enfeigne  de  potfppe  ne  foit 
point  entièrement  blanche.  Je  dis  enleigne  ,  parce 
que  les  vaifleaux  de  ces  marchands  ne  peuvent  point 
porter  des  pavillons  proprement  dits.  Voyez  ci-devant 
Pavillon. 

Pavillon  de  Gênes.  Pavillon  blanc,  traverfe  d’une 
croix  de  gueule. 

Pavillon  du  Grand  Mogol.  P avillon  rouge  ,  chargé 
d’une  femme  toute  nue ,  qui  danfe  ,  &  de  ces  pa¬ 
roles  au  bord  d’en  haut  :  noch  3  niet  3  half gewonnen3 
c’efl-à-dire  ,  il  ny  a  pas  encore  la  moitié  de  gagnée. 

Ce  Prince  a  encore  un  pavillon  verd  ,  chargé  d’un 
croiflant  d’or. 

Pavillon  de  Hambourg.  Pavillon  rouge  ,  chargé 
d’une  grofl'e  tour  d’argent ,  fommée  de  trois  don¬ 
jons  de  même. 

Il  y  a  un  autre  pavillon  à  Hambourg ,  qui  eft 
rouge  ,  chargé  de  trois  tours  d’argent ,  une  &  deux, 
les  unes  près  des  autres. 

Pavillon  de  Harlingen.  Pavillon  jaune  ,  bordé  de 
bleu  en  haut  &  en  bas ,  &  chargé  au  milieu  d’un 
écuflon  d’argent ,  bordé  de  bleu  au  premier  &  au 

O  ij 


2ii  PAV  PAV 

quatrième  de  trois  fleurs  d’or  ,  au  fécond  &  au  troî- 
fleme  de  trois  croix  de  gueule. 

Pavillon  de  Hollande.  Pavillon  à  trois  bandes  ,  ou 
à  lix  ,  dont  la  première  eft  orangée ,  la  fécondé 
blanche ,  &  la  troilîeme  bleue.  On  l’appelle  aufll 
Pavillon  du  Prince. 

Pavillon  de  beaupré  de  Hollande  ou  du  Prince. 
On  fait  ufage  de  trois  pavillons  pour  ce  mât.  Le 
premier  eft  tout  rouge  5  le  fécond  eft  gironné  d’ar¬ 
gent  ,  de  gueule  &  d’azur  j  &  le  troilîeme ,  qu’on 
appelle  Simple  ,  eft  gironné  d’argent  par  le  milieu , 
de  gueule  dans  les  deux-  pointes  du  haut ,  &  d’azur 
dans  les  deux  pointes  du  bas. 

Pavillon  des  Etats -  Généraux  des  Provinces-Unies. 
Pavillon  rouge  ,  chargé  d’un  lion  d’or  ,  qui  tient 
en  fa  patte  droite  un  fabre  d’argent  ,  8c  en  la  patte 
gauche  un  faifceau  de  fept  fléchés  d’or ,  dont  les 
pointes  &  les  pennes  font  d’azur.  Ce  font- les  armes 
de  l’Etat. 

Pavillon  de  beaupré  des  Etats-Généraux.  Pavillon 
tranché  &  taillé  d’orangé  &  de  bleu  ,  &  coupé 
d’une  croix  d’argent ,  avec  un  écuflon  en  cœur,  de 
gueule. 

Pavillon  des  Provinces  -  Unies.  Ce  pavillon  eft 
toujours  des  Etats-Généraux.  Il  eft  charge  de  trois 
lettres  P,  qui  lignifient  :  je  combats  pour  la  patrie. 

Pavillon  d’ Amfterdam.  Pavillon  à  trois  bandes. 
La  plus  haute  eft  rouge  5  celle  du  milieu  blanche ,  & 
la  plus  balle  noire.  Il  y  a  fur  la  bande  b  lanche  les 
armes  d’Amfterdam  ,  qui  font  de  gueule,  à  un  pai 
de  fable  ,  chargé  de  trois  fautoirs  d’argent ,  ayant 
pour  cimier  une  couronne  Impériale  ,  &  pour  fup- 
port  deux  lions  de  fable. 

Pavillon  de  Flandres.  Pavillon  à  trois  bandes  , 
l’une  rouge  au  haut ,  l’autre  blanche  au  milieu  ,  & 
la  troilîeme  jaune.  Celle  du  milieu  eft  chargée 
d’une  croix  de  Bourgogne  de  pourpre.  Voyc{  Pa¬ 
villon  des  pays- h  as  Espagnols  3  ci-après. 
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Pavillon  de  beaupré  de  Flandres.  Pavillon  jaune  , 
chargé  d’un  lion  de  fable  ,  enfermé  dans  un  orle  de 
fable ,  pofé  en  écuflon ,  cantonné  de  huit  fleurs  de  lys 
de  fable ,  trois  en  haut ,  &  cinq  autour  ,  &  furmonté 
d’une  couronne  de  fable,  avec  trois  fleurs  de  lys  aufli 
de  fable ,  pour  fleurons. 

Pavillon  de  Hoorn  3  en  Nord- Hollande.  Pavillon 
à  trois  bandes ,  dont  deux  rouges ,  &  une  blanche  au 
milieu,  fur  laquelle  eft  une  corne  de  gueule,  garnie 
de  cercles  d’or ,  &  pendante  à  un  cordon  de 
gueule. 

Pavillon  des  ijles  de  Schelling  &  de  Vlie.  Pavillon 
à  dix  bandes ,  qui  font  rangées  dans  l’ordre  fuivant, 
en  commençant  par  la  plus  haute  :  rouge ,  blanche  , 
bleue  ,  rouge  ,  bleue ,  jaune  ,  verte,  rouge  ,  blanche 
&  bleue. 

Pavillon  des  pays-bas  Efpagnols  ou  de  Bourgogne. 

Il  y  a  ici  deux  pavillons  :  le  premier  blanc  ,  traverfe 
d’un  fautoir  ou  d’une  croix  de  faint  André  ,  baftom 
nade  rouge  ,  &  le  fécond  bleu  ,  chargé  de  la  même 
croix. 

Pavillon  de  Z  èlande.  Pavillon  à  trois  bandes,  dont 
une  eft  orangée  ,  l’autre  blanche ,  &  la  troifieme 
bleue.  La  blanche,  qui  eft  au  milieu,  eft  chargée 
des  armes  de  Zélande,  qui  font  coupées  d’or  en  chef, 
au  demi-lion  de  gueule  ,  au  lion  de  gueule ,  fortant 
de  trois  ondes  ou  trangles  ondées  d’azur  ,  en  champ 
d’argent  en  pointe. 

Pavillon  de  beaupré  de  FleJJlngue ,  dans  la  province 
de  Zélande.  Pavillon  rouge  ,  chargé  d’une  urne 
d’argent ,  &  couronnée  de  même. 

Pavillon  de  Middelbourg  ,  capitale  de  Z  élande. 
Pavillon  à  trois  bandes  ,  dont  l’une  eft  rouge  ,  la 
fécondé  blanche ,  &  la  troifieme  jaune. 

Pavillon  de  beaupré  de  Middelbourg.  Pavillon 
rouge  ,  chargée  d’une  tour  crénelée  d’or. 

Pavillon  de  Roterdam.  Pavillon  de  onze  bandes, 
qui  font ,  à  commencer  par  la  plus  haute ,  vertes. 
ôc  blanches,  O  iij 


2.14  PAV  pav 

Pavillon  de  beaupré  de  Tcrveer  ,  dans  la  province 
de  Z elande Pavillon  rouge ,  chargé  d’un  écud'on  de 
labié ,  a  la  face  d  argent. 

Pavillon  du  Japon.  Pavillon  rouge  ,  chargé  d’un 
croisant  d’or ,  &  de  deux  épées  bleues ,  ondées  & 
garnies  d’or ,  palTées  en  fautoir. 

Pavillon  de  Jérusalem.  Pavillon  blanc ,  chargé  d’une 

croix  potencee  d  or  ,  cantonnée  de  quatre  croillèttes 
de  même. 

Pavillon  d’Irlande.  Pavillon  blanc  ,  chargé  d’une 
croix  de  faint  André  de  gueule.  ° 

Pavillon  de  Leuwarde  ,  ville  capitale  de  la  province 
de  Frize.  P avillon  verd ,  chargé  d’un  lion  d’or. 

Pavillon  de  l  isle  du  Man.  Pavillon  rouge  ,  chargé 
de  trois  jambes  d’hommes  ,  entées  ou  aboutées  en- 
lemble  ,  ayant  au  haut  un  franc  quartier  blanc 
chargé  d’une  croix  rouge.  ’ 

Pavillon  de  Livourne.  Pavillon  blanc  ,  chargé  d’une 
croix  de  gueule,  dont  les  bouts  fe  terminent  en  de¬ 
mi-lune,  &  à  chacun  defquels  il  y  a  une  boule. 

Pavillon  de  Lueec.  Pavillon  mi-parti  de  deux  bandes 
dont  la  plus  haute  eft  blanche ,  &  la  plus  baffe 
rouge. 

Pavillon  de  Lunebourg.  Pavillon  rouge  ,  chargé  d’un 
cheval  volant  d’or. 

Pavillon  de  Malte.  Pavillon  blanc  ,  chargé  d’une 
croix  de  Malte  ,  rouge  ,  c’eft-à-dire  ,  d’une  croix 
pattée  à  huit  pointes. 

On  a  encore  ,  à  Malte  ,  un  autre  pavillon  3  qui  eft 
rouge  ,  traverfé  d’une  croix  blanche. 

j  avillon  de  Mantoue.  Pavillon  bleu ,  bordé  de  rouge 
aux  trois  cotes.  Sur  celui  d’en  haut  il  y  a  ces  paroles: 
al  bifogno  rajfembro  ,  c’eft- à-dire  ,  je  raffemble  dans 
le  befoin  j  éc  fur  le  coté  d’en  bas  ,  on  lit  ces  mots  : 
Yhuomo  gira  il  fato  ;  ce  qui  lignifie  ,  Y  homme  fait 
changer  le  defin.,  Le  milieu  du  pavillon  eft  charo-é 
de  la  tête  d’une  femme  ,  dont  le  derrière  eft  garni 
d’un  mafque  noir ,  qui  lui  fert  de  coëffure. 
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Pavillon  de  Maroc.  Pavillon  rouge,  borde  de  pointes 
rouges  &  blanches ,  chargé  au  milieu  de  cifeaux 
ouverts  ,  à  deux  branches  &  à  deux  taillans ,  dont 
les  pointes  font  en  dehors. 

Pavillon  des  Maures  de  l’Afrique.  Pavillon  à  deux 
bandes ,  verte  &  rouge.  La  première ,  qui  eft  rouge, 
eft  plus  étroite  que  l’autre. 

Pavillon  de  Messine.  Pavillon  blanc,  charge  dun 
aigle  à  deux  tètes ,  éployé  de  fable. 

Pavillon  de  Modene.  Pavillon  rouge,  ecartele  dun 
aiglf^blanc  ou  d’argent. 

Pavillon  de  Monaco  ,  ou  Morgue.  Pavillon  blanc  , 
chargé  d’un  éculfon  fufelé  d’argent  &  de  gueule. 

Pavillon  de  Moscowie.  On  fe  fert  de  trois  pavillons 
dans  ce  royaume. 

Le  premier  eft  a  trois  bandes  ,  dont  la  plus 
haute  eft  blanche ,  celle  du  milieu  bleue  ,  &  celle 
du  bas  rouge.  La  bande  du  milieu  eft  chargée 
d’un  aigle  à  deux  têtés ,  éployé  d’or ,  couronné  d’une 
couronne  Impériale  ,  &  chargée  en  cœur  d  un  ecuf- 
fon  d’or,  à  un  feint  Georges  d’argent,  fans  dra- 

gon.  x  .  A 

Le  fécond  pavillon  eft  aufli  a  trois  bandes  des  me¬ 
mes  couleurs  que  celles  du  premier,  Sc  il  eft  traverfe 
d’une  croix  de  faint  André  ,  bleue. 

Enfin  le  troifieme  pavillon  eft  écartelé  d’une  croix 
d’azur  au  premier  quartier  ,  &  au  quatrième  dai- 
gent ,  au  fécond  &.  au  troifieme  de  gueule.  ^ 

Pavillon  de  Nanquin.  On  porte  deux  pavillons  a 
Nanquin:  un  blanc  &  rouge  au  grand  mac  >  ^  un 
rouge  au  mât  d’avant ,  avec  deux  enfeignes  de  poup- 
pe  ,  qui  font  grifes ,  bleues ,  rouges  &  blanches.  Les 
jonques  portent  aufli  des  pavillons  au  beaupré  ,  qui 
font  de  pourpre.  Leurs  flammes  font  rouges ,  blan¬ 
ches  &  bleues;  &  le  pavillon  du  grand  mât,  qui 
traverfe  ,  eft  jaune  ,  rouge  &  bleu.  ^ 

Pavillon  de  Naples.  Pavillon 3  charge  dun  grifion  de 

finople. 
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Pavillon  de  Nqorden,  in  Oost-Lrise.  Pavillon  bleu 
chargé  de  trois  étoiles  d’or. 

Pavillon  d  Ostende.  Pavillon  mi-parti  rou<*e  par  le 
haut ,  &  jaune  par  le  bas.  °  r 

Pavillon  du  Pape.  Pavillon  blanc ,  chargé  des  images 
de  Paint  Pierre  &  de  Paint  Paul  :  celle  de  Paint  Pierre 
tenant  dans  la  main  droite  deux  clePs  poPées  en  lau* 
toir»  &  ayant  un  livre  dans  la  main  gauche  $  &  celle 
de  Paint  Paul ,  tenant  un  livre  en  Pa  main  droite  ,  8c  ■ 
une  épée  en  Pa  main  gauche.  Les  flammes  Pont’de 
trois  bandes ,  une  blanche ,  l’autre  jaune  ,  &  la  troi- 
fieme  rouge. 

Pavillon  de  Perse.  Pavillon  jaune,  charge,  ou  de  trois 
croilîàns  d’argent ,  dont  les  pointes  Pont  en  dehors 
ou  de  trois  lions  d’or. 

Pavillon  de  Pologne.  Pavillon  rouge,  chargé  d’un 
bras  qui  fort  d’un  nuage  d’azur ,  tenant  au  poing 
une  épée  d’argent ,  à  la  poignée  de  Pable  ,  vêtu  j ul~ 

qu’au  coude  de  toile  blanche  ,  avec  une  manchette 
d’or. 

Pavillon  de  Port  a  Port.  Pavillon  à  onze  bandes 
dont  flx  font  vertes  ,  8c  cinq  blanches. 

Pavillon  de  Portugal.  Il  y  a  cinq  pavillons  dans  ce 
royaume. 

Le  premier  eft  blanc  ,  chargé  des  armes  de  Por¬ 
tugal. 

Le  fécond  effc  blanc ,  chargé  d’une  fphere  célefte 
d  or  ,  Purmonté  d’une  Pphere  du  monde  ,  d’azur , 
ave*_  un  horizon  d  or ,  &  une  croix  de  pourpre  au 
deflus.  f  r 

Le  troiPieme  eft  blanc,  chargé  d’une  Pphere  célefte 
de  pourpre, ^avec  une  croix  de  gueule  à  chaque  côté, 

&  une  de  meme  au  deflus ,  placée  Pur  une  Pphere  du 
monde  d  azur ,  avec  un  horizon  d’or;  8c  au  milieu 
de  la  Pphere  célefte  efi  une  autre  fphere  du  monde 
d  azur  ,  Pur  un  pilier  d’or. 

,  Le  quatrième  eft  blanc  ,  chargé  ,  vers  le  bâton  , 
tes  arides  du  royaume ,  8c  d’une  Pphere  célefte  de 
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pourpre  au  milieu  ,  furmontée  d’une  fphere  du 
•  inonde  d’azur  ,  avec  un  horizon  d  or  ,  &  une  croix 
de  gueule  au  delPus ,  foutenue  par  un  pilier  d  or ,  & 
ayant  deux  boules  d’or  ;  &  vers  1  autre  bout  il  y  a , 
au  côté  de  la  fphere  ,  un  moine  vctu  de  noir  ,  qui 
tient  une  croix  de  gueule  en  la  main  droite  ,  3c  un 
chapelet  en  fa  gauche. 

Ces  trois  derniers  pavillons  font  ceux  que  portent 
îes  vailfeaux  qui  vont  aux  Indes. 

Enfin  le  dernier  pavillon  de  Portugal  eft  écartelé 
d’une  croix  noire  ou  de  fable  ,  bande  de  huit  bandes 
à  chaque  quartier,  rouge,  bleu  &  blanc,  le  pre¬ 
mier  en  franc  quartier  ,  chargé  d’une  croix  blan¬ 
che. 

Pavillon  de  Raguse,  en  Dalmatie.  Pavillon  blanc, 
chargé  d’un  écuflon  ,  ou  eft;  le  mot  libertas. 

Il  y  a ,  à  Ragule  ,  un  autre  pavillon,  qui  eft  blanc, 
chargé  d’un  moine  vêtu  de  noir  ,  ayant  à  les  cotes 
ces  deux  lettres  S.  B.  Saint  Blaife. 

Pavillon  de  Revel.  Pavillon  à  fix  bandes  bleues  3c 
blanches  ,  dont  la  première  du  haut  eft  bleue. 

Pavillon  de  Riga.  Pavillon  bleu  ,  chargé  d  une  croix 
jaune  ou  d’or  ,  chargée  au  milieu  eu  en  cœur ,  d’un 
éculfon  de  gueule  ,  aux  deux  clefs  d  argent ,  adofîces 
&  paffées  en  fautoir. 

Pavillon  du  Roi  de  Bantam.  Pavillon  rouge  ,  boide 
d’or  ,  chargé  de  deux  croiflans  &  de  deux  épées 
garnies  d’or  ,  palpées  en  fautoir  d’azur. 

Pavillon  de  Bantam  ,  aux  Indes  Orientales.  Pa¬ 
villon  jaune  ,  chargé  de  deux  épées  ou  eftramaçons  , 
à  la  garde  d’or  ,  palîées  en  fautoir  d  argent. 

Pavillon  de  Rome.  Pavillon  blanc  ,  charge  de  deux 
clefs  d’or  ,  palîées  en  fautoir  ,  &  couronnées  d’une 
mitre  épifcopale  d’or. 

Il  y  a  encore  deux  pavillons  de  Rome. 

Le  premier  eft  rouge,  chargé  d  un  ange  d  ar¬ 
gent. 

Le  fécond  eft  rouge  ,  chargé  des  armes  de  Rome, 
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gui  font  en  ovale  &  en  cartouche ,  bordé  d’or ,  Iecu 
tiercé  en  pal  de  gueule ,  d’azur  &  de  gueule  ,  l’azur 
borde  d’or ,  &  chargé  de  quatre  lettres  aufli  d’or  : 
S.  P.  Q.  R.  Senatus  ,  PopuLufque  Romanus. 
Pavillon  de  Rostoc.  Pavillon  à  trois  bandes,  dont 
la  plus  haute  elt  bleue ,  celle  du  milieu  blanche  & 
la  plus  balle  rouge. 

Pavillon  Russien.  Voye{  Pavillon  de  Moscowie. 
Pavillon  de  Saint-Georges.  Pavillon  blanc  ,  chargé 
d  une  croix  rouge. 

Pavillon  de  Sale.  Pavillon  rouge ,  terminé  en  pointe, 
i  avillon  de  l’isle  de  Sardaigne.  Pavillon  blanc , 
tiaveile  d  une  croix  d’azur  ,  qui  le  divile  en  quatre 
quartiers ,  dans  chacun  delquels  elt  une  tête  de 

Maure  ,  entourée  d’une  bande  blanche  ,  ou  tortillée 
d’argent. 

1  avillon  de  Savoie.  Pavillon  rouge,  traverfé  d’une 
cioix  d  argent,  qui  le  divife  en  quatre  quartiers  , 
dans  chacun  delquels  elt  une  de  ces  quatre  lettres  : 
P.  E.  R.  T ,  qui  lignifient  Fortitudo  ejus  Rhodurn 
tenait  3  fa  valeur  a  lauvé  Rhodes. 

On  a  encore ,  à  Savoie ,  un  autre  pavillon  ,  qui  elt 

blanc,  chargé  de  l’image  de  Notre-Dame.  ' 
avillon  de  Sicile.  Pavillon  blanc ,  chargé  d’un  aigle 
de  fable.  ° 


Pavillon  de  Sleswick  Hostein.  Pavillon  rouge 
chargé  dès  armes  de  Slefwick. 
avillon  de  Staveren.  Pavillon  bleu,  chargé  de  deux 
ci olles  epifcopales ,  miles  en  croix. 
avillon  de  Stetin.  Pavillon  mi-parti  :  le  haut  elt 
blanc  ,  chargé  d’une  billette  de  gueule ,  &  le  bas  elt 
7)  rouge  7  chargé  d’une  billette  d’argent. 
j  avillon  de  Stralsund  ,  en  Pomeranie.  Pavillon 
rouge  ,  chargé  d’un  foleil  d’or. 

Pavillon  de  Süede.  Pavillon  fendu  &  bleu  ,  traverle 
d  une  croix  d’or  ,  dont  la  pointe  ,  qui  vient  dans  la 
lente  ,  en  fort  en  échancrure. 

Les  vailjeaux  marchands  de  ce  royaume  portent  le 
papillon  quarré. 
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Pavillon  des  Tartares.  Pavillon  jaune  ,  chargé  d’un 
dragon  de  fable  ,  à  la  queue  de  bafilic  de  même  , 
à  cinq  griffes  à  chaque  patte  >  &  la  tête  tournée 
dehors.  Poye^  encore  Pavillon  de  la  Chine. 

Ces  peuples  ont  un  autre  pavillon  ,  qui  eft  jaune  , 
chargé  d’un  hibou ,  dont  la  gorge  eft  ilabelle. 

Pavillon  deTétuan,  en  Barbarie.  Pavillon  à  trois 
bandes ,  dont  l’une  eft  rouge  ,  l’autre  verte ,  &  la 
troifieme  rouge.  La  bande  verte  ,  qui  eft  au  milieu , 
fe  termine  en  forme  de  langue. 

Pavillon  de  Toscane.  Pavillon  blanc  ,  charge  dun 
écuifon  des  armes  du  Grand  Duc. 

On  fait  ufage  ,  dans  ce  Duché ,  d’un  autre  pavillon » 
Il  eft  blanc,  chargé  d’une  croix  de  Paint  Etienne, 
qui  eft  de  gueule  ,  a  la  bordure  d’or  ,  qui  a  la  meme 
forme  que  celle  de  Malte. 

Pavillon  de  Tripoli  ,  en  Barbarie.  Pavillon  vert , 
qui  fe  termine  en  pointe. 

Pavillon  de  Tunis,  Pavillon  à  cinq  bandes,  bleue, 
rouge ,  verte  ,  rouge  &  bleue.  Il  fe  termine  en 
pointe ,  &  la  bande  du  milieu  eft  en  forme  de 
langue. 

Pavillon  Turc.  On  diftingue,  en  Turquie  ,  trois  pa¬ 
villons. 

Le  premier  eft  appellé  Pavillon  du  Grand  Seigneur , 
Il  eft  verd  ,  chargé  de  trois  croiffans  d’argent ,  dont 
les  pointes  font  oppofées  l’une  à  l’autre.  On  ne  peut 
le  porter  que  quand  le  Grand  Seigneur  eft  à  bord  , 
ou  par  commimon. 

Le  fécond  eft  bleu ,  chargé  de  trois  croiffans  d’ar¬ 
gent  ,  dont  toutes  les  pointes  font  en  dehors. 

Et  le  troilîeme  eft  rouge  ,  chargé  de  trois  croif- 
fàns  d’argent ,  rangés  comme  dans  le  fécond  pa¬ 
villon. 

Il  y  a  encore  d’autres  pavillons  en  Turquie  ,  qui 
font  chargés  de  différentes  lettres  noires  ,  mais  qui 
(ont  toujours ,  ou  verds  ,  ou  rouges  ou  blancs.  Celui 
de  le^rs  galeres  eft  rouge ,  &  fe  termine  en  pointe. 
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Pavillon  de  Venise  ou  de  Saint  Marc.  Pavillon 
rouge  ,  chargé  d’un  lion  ailé  d’or ,  placé  fur  une 
Pe^e  bande  d’azur ,  tenant  en  fa  patte  droite  une 
ci  oix  d  01  ,  &  en  la  gauche  un  livre ,  où  font  écrits 
ces  mots  :  Pax  tibi,  JMarce,  Evangelijla  meus . 

ÏÏ  y  a  encore  deux  autres  pavillons  à  Venilè. 

L’un  eft  femblable  au  premier ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  que  le  lion  tient  en  fa  patte  droite  une  épée 
‘  d  azur  ,  à  la  poignée  de  fable. 

L  autre  pavillon  de  Venife  eft  blanc ,  chargé  du 
meme  dion.  ° 

Pavillon  de  Vlieland.  Pavillon  à  quinze  bandes,  qui 
font ,  à  commencer  par  la  plus  haute  ,  rouge  ,  blan¬ 
che  ,  bleue,  verte,  bleue,  jaune,  verte,  jaune, 
rouge  ,  bleue ,  jaune  ,  verte  ,  rouge  ,  blanche  & 
bleue. 

Pavillon  de  Waterland  ,  en  Nord-Hollande.  Pa¬ 
villon  à  trois  larges  bandes,  rouge,  blanche  &  bleue, 
borde  aux  trois  côtés  de  petites  bandes  étroites  ,  rou¬ 
ge,  blanche  &  bleue.  Sur  la  bande  large  du  milieu,  if 
y  a  1111  cculfon  quarré  ,  dont  les  deux  tiers  d’en  haut 
font  bleus,  chargés  d’un  cigne  blanc,  nageant  en 
eau  de  mer  de  fînople. 

Pavillon  de  West-Frise.  Pavillon  d’azur,  femé  de 
bille ttes  d  or ,  à  deux  léopards  de  même. 

Pavillon  de  W ismar  ,  dans  le  Duché  de  Mecklen- 
bourg.  Pavillon  a  fix  bandes  mêlées,  qui  font  alter¬ 
nativement,  à  commencer  par  la  plus  haute  ,  l’une 
rouge  ,  &  l’autre  blanche. 

PAUMER.  Les  Levantins  entendent,  par  ce  mot,  fe 
touer  à  force  de  bras. 

PAUMET.  C  eft  un  dez  concave  ,  qui  tient  à  un  cuir  à 
la  paume  de  la  main  du  voilier  ,  &  dont  il  le  lert 
pour  poulfer  l’aiguille  ,  lôrfqu’il  coud  les  voiles. 
PAVOIS  ,PAVESADE,  PAVIERS  ,  BASTINGÜE  ou 
BAST1NGURE.  Tous  ces  termes  ont  la  même 
lignification,  C’eft  une  tenture  de  frife  ou  de  toile , 
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que  l’on  tend  autour  du  platbord  des  vailfeaux  de 
guerre  ,  &  qui  eft  foutenue  par  des  pontilles ,  pour 
cacher  ce  qui  fe  patle  fur  le  pont  pendant  un  com¬ 
bat.  On  s’en  fert  aulfi  pour  orner  un  vaiifeau  dans 
un  jour  de  réjouillance.  Voye^  Bastingue. 

Les  pavois  des  Anglois  &  des  Hoilandois  font 
rouges. 

PAVOISER.  C’eft  mettre  le  pavés  à  un  vaiifeau.  Voye^ 
Pavois. 

PAUSES.  Bateaux  fort  larges'  &  extrêmement  longs , 
dont  les  étrangers  fe  fervent  à  Arangel ,  en  Mof- 
cowie  ,  pour  porter  les  marchandées  à  bord. 

PÊCHER  UNE  ANCRE.  C’eft  rapporter  une  ancre  du 
fond  de  l’eau  ,  avec  celle  du  vaiifeau  ,  lorfqu  on  la 
releve  ;  ce  qui  arrive  quelquefois  quand  on  mouille 
dans  des  rades  qui  font  fréquentées. 

PEDAGNE  ,  terme  de  galere.  C’eft  l’appui  fur  lequel 
polent  les  pieds  des  forçats  qui  tirent  la  rame.  Il 
eft  pofé  de  même  que  les  bancs ,  &  à  un  pied  plus 
bas. 

PEDAGNON.  C’eft  l’appui  des  pieds  des  forçats  qui 
tirent  la  rame  ,  quand  iis  voguent  avant.  Il  eft  pofc 
fur  la  même  ligne  que  les  bancs,  appuyé  d’un  bout, 
par  un  michon  ,  au  furcourfier  ,  &  de  l’autre  bout 
fur  un  étrieu  de  fer  ,  qui  eft  attache  a  la  potence. 

PENDANT.  Voye{  Flamme. 

FENDEUR  ou  PENDOUR.  Bout  de  corde,  d’une 
moyenne  longueur ,  à  laquelle  tient  une  poulie  , 
pour  palfer  la  manœuvre. 

TENDEURS  DE  BALANCINES.  Pendeurs  palfés  à  la 
tête  du  crrand  mât ,  &  de  celle  du  mat  de  mifaine  , 
qui  pensent  fous  les  hunes  ,  8c  où  les  balancées 
palPent. 

Pendeurs  de  bras.  Pendeurs  frappés  aux  bouts  des  ver¬ 
gues  ,  &  où  les  bras  font  pâlies. 

Pendeurs  de  caliorne.  Pendeurs  frappes  &  palfés 
comme  les  pendeurs  des  balancées ,  qui  fervent  a 
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tenir  les  poulies  des  caliornes  du  grand  mât  &  du 
mat  de  mifaine.  ° 

Pondeurs  nr  PALAN.  Pcndeurs  qui  tiennent  les  poulies 
ou  font  pafles  les  palans  de  deux  mâts. 

PENES.  Bouchons  de  laine  ,  que  le  calfateur  attache  à 
un  manche  appellé  le  Bâton  à  vadel  3  &  dont  il  Ce 

lert  pour  braycr  le  vaillèau. 

PENN^rVr  PRESûUTSLE.  Voye{  Chersonese. 
NE.  C  eft  1  angle  le  plus  haut  que  forme  la  voile 
latine  formée  en  triangle.  On  dit,  dans  les  galeres 
Ja{re  L*  Pernne  »  Pour  dire,  joindre  l’antenne  à  fon 
mat  5  de  forte  que  la  penne  de  la  voile  répond  au 
oaton  e  1  étendard.  Cela  forme  une  élévation  for 
laquelle  on  fait  monter  un  moufle  ,  quand  on  veut 
découvrir  quelque  chofe. 

PENTURE  DE  GOUVERNAIL.  Voye{  Ferrure  de 
gouvernail.  x 

Penture  de  sabords.  Voye^  Ferrure. 

PEOTE.  Efpece  de  chaloupe  très-légere ,  qui  eft  en 
ufage  chez  les  Vénitiens,  &  dont  ils  Ce  fervent  quand 
ils  veulent  envoyer  des  avis  en  diligence. 
PERCEINTES  ou  PRÉCEINTES.  Ce  font  les  trois  der¬ 
nières  ceintes  ,  qui  font  moins  larges  que  les  nre- 
mieres.  ^  Ceintes.  Elles  fon?  parallèles  en- 
tr  elles  ,  &  ont  la  meme  largeur. 

PERCEUR.  C’efl:  le  nom  de  l’ouvrier  qui  perce  les 
vaifleaux  pour  les  cheviller.  Son  falaire  ordinaire  eft 
de  huit  fols  huit  deniers  pour  chaque  double  plan¬ 
che  de  la  longueur  de  quinze  à  feize  pieds ,  &  de 
neut ,  dix  a  onze  pouces  de  large.  Suivant  X Ordon¬ 
nance  de  la  Marine  de  1 68  r,  une  même  perfonne 
peut-être  tout  a  la  fois  charpentier,  calfateur  & 
perceur  de  vaiiïèau. 

PERME.  Petit  vaifleau  Turc ,  fait  en  forme  de  gondole 

ont  on  Ce  fert ,  a  Conftantinople ,  pour  le  trajet  de 
Pera  ,  de  Galata ,  &c.  ; 

PERROQUET.  Petit  mât,  qui  eft  enté  à  l’extrémité 
des  aunes  mats.  Voye {  Mat. 
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PERROQUETS  D’HYVER.  Perroquets  plus  petits  que 
'  ceux  que  l’on  porte  ordinairement  dans  les  belles 
fàifbns. 

Perroquets  en  bannière.  On  fbus-entend  mettre  les. 
C’eft  lâcher  les  écoutes  des  voiles  de  perroquet * 
lorfqu’on  veut  donner  de  jour  quelques  lignes  dont 
on  eft  convenu.  Voye {  Signaux. 

Perroquets  vol  an  s.  Ce  font  des  perroquets  que  l’on 
met  ,  &  que  l’on  bte  facilement. 

PERTEGUETES  ou  PERTIGUETES,  terme  de  galere. 
Poye £  Tendelet. 

PERTUIS.  PalPage  étroit ,  pratiqué  dans  une  riviere, 
aux  endroits  où  elle  eft  balle  ,  pour  en  hauiïer  l’eau 
qu’on  rellerre  par  le.  moyen  d’une  elpece  d’éclufe , 
afin  de  faciliter  la  navigation  des  bateaux  qui  mon¬ 
tent  ou  qui  defcendent.  Voye^  Canal  de  communi¬ 
cation  ,  dans  le  Dictionnaire  d,'  Architecture  Civile 
&  Hydraulique. 

PERTUÏSANE.  Efpece  de  halebarde ,  dont  on  fe  fert 
pour  défendre  l’abordage. 

PESER.  C’eft  tirer  de  haut  en  bas.  Ain  Ci  pefer  fur  une 
manoeuvre  ,  c’eft  tirer  cette  manoeuvre  ,  pour  la  faire 
haulîer. 

PETARASSE.  Voye^  Patarasse. 

PHAIOFNËE.  Bâtiment  du  Japon  ,  dont  les  Grands- 
Seigneurs  fe  fervent  pour  aller  promener.  Il  y  a  au 
milieu  une  chambre  pour  le  maître  du  batiment. 
Elle  eft  couverte  de  nattes,  &  les  armes  du  proprié¬ 
taire  font  élevées  au  delfus. 

PHARE.  C’eft  une  tour  élevée  fur  la  cote  ,  ou  bâtie  en 
mer  fur  quelque  rocher  ,  &  dont  le  fommet  porte  un 
feu  ou  un  fanal  ,  qu’on  allume  de  nuit  pour  indiquer 
la  route  aux  vailfeaux ,  &  empêcher  qu’ils  ne  don¬ 
nent  contre  la  côte  par  non  vue.  Il  y  a  un  phare  a 
Gênes  ,  à  Meüîne ,  à  Cordouan ,  &c.  Le  premier 
phare  eft  celui  que  Ptolomée  ,  Roi  d’Egypte  ,  fît 
conftruire  l’an  du  monde  470»  C’étoit  une  grande 
tour  élevée  fur  le  fommet  d’une  montagne  de  1  ifîe 
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appellée  Pharos  9  d’où  l’on  a  tiré  le  mot  pharei 
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Voye^  le  Dictionnaire  d’ Architecture  Civile  &  Hy¬ 
draulique  3  art.  Phare. 

PHASELE.  Vaiffeau  des  Anciens ,  qui  n’étoitni  vailieau 
long  ,  ni  vailieau  de  charge  ,  mais  qui  réunilEoit 
dans  fa  conftrudion  la  forme  de  ces  derniers  bâti- 
mens  (  voyeç  Architecture  navale  ),  &  qui  alloit 
à  la  voile  &  à  la  rame.  Voici  ce  que  .nous  lifons  à  ce 
fajet  dans  le  Caftor  &  Pollux  de  Catulle . 

/ 

Phafelus  ille  quem  videtis  hofpites , 
u4.it  fuijfe  navium  celerrimus. 

Ne  que  ullius  natantis  trahis  impetum 
Nequijfe  prœterire  Jive  palmulis  , 

O  pus  foret  volare  five  linteo . 

Appien  3  en  parlant  des  phafeles  qu  OCtavie  en¬ 
voya  à  fon  frere,  dit  :  Decem  phafelos  id  eft  mixtos 
ex  longarurn  forma  3  &  onerariarum.  (  App.  lib.  v.  ) 
PIC  A  PIC.  Cela  lignifie  A  plomb  ,  perpendiculaire¬ 
ment.  On  dit  qu’un  vaiflèau  eft  à  pic  fur  fon  ancre  , 
lorfque  l’ancre  eft  dégagée  du  fond  ,  &  que  le  vent 
eft  à  pic  j  lor (qu’il  eft  perpendiculaire.  Voye ç  Vent 
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PIECE.  Ce  terme  ,  fur  mer ,  eft  fynonime  à  canon. 
Voye £  Canon. 

PIECES  DE  CHASSE.  Ce  font  des  canons  logés  à  la 
proue  du  vaiffeau  ,  dont  on  fe  fert  pour  tirer,  par- 
deffus  l’éperon  ,  fur  les  vaiffeaux  qui  font  à  l’avant  > 
ou  fur  ceux  qui  prennent  chaire.  Cette  maniéré  de 
tirer  ,  retarde  le  cours  du  vailieau  ,  parce  que  le 
recul  du  canon  produit  un  mouvement  contraire  à 
celui  de  fon  fîllage. 

PIED  DE  VENT.  C’eft  une  clarté  qui  paroît  fous  un  ■ 
nuage  ,  d’où  il  femble  que  le  vent  vient. 

PIED  MARIN.  On  dit  qu’un  homme  a  le  pied  marin  , 
quand  il  a  le  pied  fi  ferme  ,  qu’il  peut  fe  tenir  de 
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ho  ut  pendant  le  roulis  dii  vailfeau.  Voye £  encore 
Avoir  le  pied  marin. 

PIÉDROITS.  Ce  font  des  étances  pofées  fur  le  fond  de 
cale  ,  &  fous  quelques  baux  dans  les  plus  grands 
vailfèaux  ,  ou  il  y  a  des  hoches  comme  à  une  cré¬ 
maillère  ,  par  le  moyen  defquelles  les  matelots 
montent  8c  defcendent ,  avec  le  feeours  d’une  tire- 
veille.  Voye^  la  figure  de  ces  piédroits  dans  la  fécondé 
planche  ,  arc.  Vaisseau* 

PIÉTER.  C’eft  divifer  le  gouvernail  en  pieds ,  afin  de 
connoitre  combien  il  enfonce  dans  l’eau. 

PIGOTJ  ou  PICOU.  Sorte  de  chandelier  de  fer  ,  à  deux 
pointes  -,  dont  on  Ce  fèrt  dans  les  vailfeaux.  L’une  de 
les  pointes  fèrt  à  piquer  la  chandelle  de  côté  ,  & 
l’autre  à  la  piquer  de  bout. 

PILIERS  DE  BITTES.  Ce  font  deux  groffes  pièces  dé 
bois ,  pofées  de  bout ,  &  entretenues  par  un  traverfîn* 
Voye^  Bittes» 

PILLAGE.  C’eft  la  dépouille  des  coffres,  hardes  8c  effets 
pris  à  l’ennemi ,  &  l’argent  qu'il  a  fur  lui ,  jufqu’à 
trente  livres.  Le  refte  de  la  prife  s’appelle  Butin» 
Dans  cette  dépouille ,  les  capitaines  retiennent  feu¬ 
lement  les  vivres  &  les  menues  armes.  Le  refte  du 
pillage  eft  pour  les  matelots.  A  l’égard  du  gros  dé 
la  prife  ,  il  eft  .diftribué  fuivant  les  réglemens*  Voyeç 
Amiral. 

PILON  ou  PETITE  ÉCORE.  C’eft  une  côte  qui  a  peu 
de  hauteur  ,  qui  eft  efcarpée  ou  taillée  en  préci¬ 
pice. 

PILOTAGE.  C’eft  l’art  de  prefcrire  ,  fur  mer  ,  la  routé 
du  vailfeau  ,  8c  de  déterminer  le  point  du  ciel  fous 
lequel  il  fe  trouve.  La  première  partie  de  cet  arc 
confifte  dans  l’ufage  des  cartes  marines.  Voye ^  Cartê 
marine.  La  fe-onde  dépend  de  l’obfervation  des 
aftres ,  &  de  l’eftime  du  chemin  du  vailfeau.  On 
obfèrve  les  aftres  pour  connoitre  la  différence  de  la 
latitude  du  lieu  du  départ  a  celui  de  l’arrivée  >  &  on 
eftime  la  vitelfe  du  yaiffeau  pour  fuppléer  à  la  con« 
T'orne  11%  P 
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noi  fiance  de  la  longitude ,  qu’on  n’a  pu  encore  dé¬ 
terminer  fur  mer.  Veye ç  Longitude. 

D’après  ces  deux  principes,  on  procédé  ainfi  dans 
la  pratique  du  pilotage . 

Avant  que  départir,  ou  quand  on  a  gagné  le 
large  >  &  qu  on  eft  en  pleine  mer  ,  on  cherche 
fur  une  carte  marine  le  lieu  où  l’ort  veut  aller  ,  & 
on  obferve  la  route  qu’il  faut  prendre  pour  aller  à 
ce  lieu.  Voye { l’Ufage  I.  des  cartes  marines ,  à  Fart. 
Carte  marine. 

On  dirige  enfuite  le  vaifleau  félon  cette  route. 
Si  elle  efi:  nord  &  fud  ,  la  différence  en  latitude  du 
lieu  du  départ ,  &  de  celui  de  l’arrivée  s  donne  la 
diftance  de  ces  deux  lieux  ,  ou  le  chemin  qu’on  a  à 
faire.  Ainfi ,  en  obfervant  la  latitude  aux  différens 
endroits  où  l’on  fe  trouve  ,  on  fçait  le  chemin  qu’on 
a  fait ,  &  celui  qui  refte  à  faire.  Il  n’y  a  qu’a  ré¬ 
duire  pour  cela  les  degrés  de  latitude  en  lieues  ,  en 
les  multipliant  par  zo,  parce  que  vingt  lieues  mari¬ 
nes  valent  un  degré  d’un  grand  cercle. 

Si  le  lieu  du  départ ,  &  celui  de  l’arrivée  ,  font 
fitués  eft-oueft ,  la  différence  en  longitude  donne 
toutes  ces  choies $  &  comme  on  ne  peut  pas  déter¬ 
miner  la  longitude  fur  mer  ,  on  y  fupplée  en  mefu- 
rant  le  fillage  du  vaifleau,  ou  en  eftimant  le  chemin 
qu'on  a  fait.  Voyeçlà-delï us  Estime,  Connoissance 
&  Sillage.  Enfin,  fi  la  route  qu’on  doit  fuivre  , 
n’eft  ni  nord-fud  ,  ni  eft-ouefi:  ,  mais  entre  ces 
deux  airs  de  vent ,  c’eft-  à-dire  ,  fi  elle  eft  ou  eft- 
nord-eft  ,  ou  fud-fud-eft,  ou  eft-fud-eft  ,  &e.  on 
change  dans  ce  cas ,  &  en  latitude,  &  en  longitude. 
Cependant ,  fi  l’on  étoit  alluré  d’une  bonne  eftime  , 
ce  troifieme  cas  ne  feroit  pas  plus  difficile  que  les 
deux  autres.  Il  fuffiroit  de  fçavoir  le  nombre  de* 
lieues  qu’on  auroit  faites  fur  cet  air  de  vent.  Mais 
on  ne  peut  vérifier  l’eftime ,  que  par  l’obfervation 
des  aftres  $  &  cette  obfervation  ne  donne  encore 
que  la  latitude.  Il  faut  donc ,  par  la  connoiflànce  de 
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fe  latitude  j  reéfifier  l’eftime  du  chemin  du  vaif- 
feau. 

Pour  parvenir  à  cette  rectification ,  on  forme  lé 
triangle  retangle  V  A  C  (  PI.  i3  Fig.  f  ç.  ).  V  C  re¬ 
préfente  la  route  &  le  chemin  qu’on  a  fait  5  V  A  la 
latitude ,  &  A  C  la  longitude.  Cela  pofé ,  on  vérifie 
l’eftime,  &  on  la  corrige  lorfqu’on  connoît,  &  la 
différence  en  latitude  du  point  Y  au  point  A,  c’éft-à- 
dire  ,  les  degrés  de  latitude ,  compris  entre  Y  &  A„ 
&  réduits  en  lieues  marines ,  &  l’air  de  vent  V  C, 
ou  l’ângle  A  V  C,  que  cet  air  de  vent  fait  avec  la 
ligne  nord  &.  fud  V  A  ,  parce  qu’alors  i:  y  a  trois 
chofes  connues  dans  le  triangle  retangle V  ACj 
Içavoir ,  le  côté  A  C,  l’angle  droit  V  A  C,  &  l’angle 
A  V  C.  Or  ,  par  les  réglés  de  la  trigonométrie  ,  oit 
trouve  aifément  le  côté  V  C.  Ces  mêmes  réglés 
fervent  pour  la  folution  de  deux  autres  problèmes  * 
qui  renferment,  avec  le  cas  précédent ,  tous  ceux  dut 
'pilotage.  Dans  l’un  de  ces  problèmes,  l’air  &  le  che¬ 
min  du  vaiifeau  font  donnés ,  &  on  demande  la  lon¬ 
gitude  &  la  latitude  de  l’endroit  où  l’on  fè  trouve* 
On  a  encore  ici  trois  chofes  connues  :  le  côté  V  C* 
l’anele  droit  V  AC,  &  l’angle  A  Y  C.  Dans  l’autre 
problème  ,  il  s’agit  de  déterminer  l’air  de  vené 
qu’on  fuit  i  connoiffant  la  différence  en  latitude  v 
êc  le  chemin  qu’on  a  fait .  c’eft-à  dire  ,  de  déter¬ 
miner  l’angle  A  V  C,  les  côtés  AV  &  Y  C,  &  l’angle 
droit  V  A  C,  étant  connus. 

Ainfi  l’art  du  pilotage  confifle  dans  la  folution 
d’un  triangle  reétangle  ,  qu’on  trouve  par  les  réglés 
de  la  trigonométrie  ,  par  l’échelle  Angloife  (  voye ç 
les  articlesTRicoNOMETRiE  &  Échelle  Angloise, 
dans  lé  Dittionnaire  univerfel  de  Mathématique  & 
de  Phyfique  ),  &  par  le  quartier  de  réduction.  Voye^ 
Quartier  de  réduction.  Ce  dernier  moyen  eft 
celui  dont  les  marins  font  ufage  j  parce  qu’il  éft 
beaucoup  plus  {impie  que  les  deux  autres  $  &  qu  ii 
n’exige  point  de  calculs.  Ce  même  infiniment  feré 
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encore  à  redifier  les  {blutions  l’une  par  Tautre 
en  en  faifant  une  elpece  de  preuve.  Poye ^  Correc¬ 
tions. 

J’ai  fuppofé  ici  quon  a  toujours  fuivi  la  même 
route.  Cela  ne  peut  pas  toujours  avoir  lieu ,  Toit 
par  les  changemens  du  vent ,  ou  par  quelque  obs¬ 
tacle  ,  comme  rocher  ,  banc  de  fable  ,  &c»  qui  Ce 
trouvent  fur  la  route.  On  efl:  obligé  alors  de  faire 
différentes  routes  ;  &  pour  s’éviter  la  peine  de  ré¬ 
duire  toutes  ces  routes  les  unes  apres  les  autres ,  on 
les  réduit  à  une  feule,  afin  de  trouver  tout  d’un 
coup  le  point  de  l’arrivée. 

Cette  réduction  fe  fait  ain Ci.  On  forme  une  petite 
table  à  Ci x  colonnes.  Dans  la  première  colonne  on 
marque  les  routes  ou  rumbs  de  vent  5  dans  la  Ce - 
conde  ,  le  chemin  ou  les  diftances  -,  &  dans  les 
quatre  autres ,  le  nord  ,  le  fud  ,  l’eft  &  i’oueft. 
On  cherche  enfuite  les  lieues  du  nord  ou  du  fud 
de  l’eft  ou  de  l’ouefl: ,  comme  j’ai  dit  ci-devant  * 
Sc  on  les  écrit  dans  la  colonne  qui  leur  convient. 
On  ajoute  après  cela  ,  Séparément,  tout  ce  qui 
porte  au  nord  ,  au  fud  ,  à  l’eft  &  à  l’oueft  j  &  pre¬ 
nant  la  différence  du  nord  au  fud ,  &  de  l’eft  à 
loued,  on  a  la  différence  en  latitude  &  en  Jongi- 
tude  ,  (  en  réduifant  les  lieues  en  degrés  de  longi¬ 
tude  &  de  latitude  ).  Enfin  ,  connoiflànt  les  lieues 
du  nord  &  du  fud,  &  les  lieues  mineures,  on 
trouve  la  route  direde  &  la  diftance. 

Je  renvoie  à  l'article  Navigation  ,  pour  l’hido- 
rique  du  préfènt  article. 

PILOTE.  C’eff  un  officier  de  l’équipage ,  qui  efl:  chargé 
de  la  conduite  du  vaiffeau  ,  &  qui  fçait  &  exerce 
par  conféquent  l’art  de  la  navigation.  Il  efl:  obligé 
de  rendre  compte  de  temps  en  temps  au  capitaine 
du  parage  où  il  croit  que  le  vaiffieau  fe  trouve.  Il  y 
a  jufqu’a  trois  pilotes  dans  les  grands  vaiffeaux  8c 
dans  ceux  qui  font  des  voyages  de  Ion»  cours. 
Voye^  C Ordonnance  de  la  Marine  de  1681 ,  livre, 
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n ,  titre  iv,  &  celle  de  i <J2g,  livre  i ,  titre  xv, 
?iLt>TE  côtier.  Voye^  Lamaneur. 

Pilote  hauturier  Voye{  Hauturier. 

PILOTER.  Ceft  conduire  les  vailfeaux  hors  des  em¬ 
bouchures  des  rivières ,  des  bancs  &  des  dangers* 
Tel  eft  l’ouvrage  des  lamaneurs.  Voye{  Lamaneur. 
Les  pêcheurs  fuppléent  aux  lamaneurs  dans  les  lieux 
où  ils  manquent. 

PINASSE.,  Ceft  un  grand  vaifteau  à  pouppe  quarrée, 
dont  les  François  &  les  Anglois  le  fervent  pour  faire 
le  commerce  aux  ifles  de  l’Amérique.  Il  a  pris  fou 
nom  des  pins ,  qui  ont  été  la  première  matière  de 
fa  conftruéHon.  En  voici  les  dimenfions. 

PROPORTIONS  GÉNÉRALES  D’UNE  PINASSE. 

Pieds.  Pouces. 


Longueur  de  l’étrave  à  l’étambord.  .  .  .  10S  o 

Quille .  9o  o 

Êau  ou  largeur . .  2  4 

Creux  lur  la  quille. . .  Iz 

Hauteur  de  l’étambord.  .  . .  zo 

Hauteur  de  l’étrave .  zz  0 

Hauteur  entre  les  deux  ponts.  ......  S  ^ 

Hauteur  en  plat-bord  au  milieu.  ....  19 

Pinasse  de  Biscaye.  Petit  bâtiment  à  pouppe  quarree» 
long  ,  étroit  &  léger  ,  qui  porte  trois  mâts  ,  &  qui 
va  â  voiles  &  a  rames.  Il  eft  tres-propte  à  la  couriè, 
&  à  faire  des  découvertes.  On  le  proportionne  de  la 
maniéré  fui  vante,. 
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Dimenfions  générales  d’une  Pinajfe  de  Bifcayél  • 


longueur.  .  . . ...» 

Largeur.  .  . . 

Creux.  . . 

Hauteur  de  l’étambord.  . . ’ 

Hauteur  de  l’étrave. 


Pieds.  Pouces* 


FO 

0 

iz 

0 

f 

6 

10 

0 

11 

& 

PINCEAU  A  GOUDRONNER.  C’eft  un  pinceau  de 
poil  de  cochon  ,  emmanché  de  côté  ,  qui  fert  à  gou~ 
dronner  les  mâts  &  les  vergues. 

PINCER  LE  VENT.  C’eft  aller  au  plus  près  du  vent , 

cingler  à  fix  quarts  de  vent ,  près  du  rumb  d’ou  il 
vient. 

PIN  QUE.  Bâtiment  fort  plat  de  varangue ,  qui  a  le 
derrière  long  &  élevé.  Voye^  Flûte. 

On  donne  aulîi  le  nom  de  pinque  à  un  flibot  d’An¬ 
gleterre,  Voye ç  Flibot. 

PIPRIS.  Elpece  de  piroque  ,  dont  fe  fervent  les  Ne<?res 
du  cap  Vert  &  de  Guinée.  Voyez  Piroqus. 

PIQ.  Voyel  Pic.  J  1 

PIRATE,  CORSAIRE  ou  FORBAN.  C’eû  un  voleur 
de  mer  ,  un  marin  qui  court  les  mers  avec  un  vaif- 
îeau  armé  en  guerre ,  pour  voler  les  vaillèaux  amis 
ou  ennemis  ,  fans  diftin&ion.  Il  diffère  d’un  arma- 
reur  en  ce  que  celui-ci  fait  la  guerre  en  honnête 
homme  ,  n  attaquant  &  ne  volant  que  les  vaillèaux 
ennemis,  à  quoi  il  eft  autorifé  par  une  commi/lipn 
de  1  amiral.  Il  donne  même  caution  aux  fîe^es 
de  1  Amirauté  ,  qu’il  rie  fera  aucune  prife  fur  %s 
fujets  des  fouverains  qui  font  alliés  au  Roi.  Voyez  le 
Reglement  de  1^74.  Lorfque  les  ennemis  prennent 
un  armateur ,  ils  le  font  prifonnier  de  guerre  ,  8ç 
ils  pendent  un  pirate . 

ies  plus  fameux  pirates  3  dont  l’hiftoire  nous  a 
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confacré  les  noms,  font  Dionides  x  Stilco ,  Cléonides , 
Chipandas  3  Miltas  ,  Alcamon  y  &  de  nos  jours 
Murat  Rais.  Le  premier  vivoit  du  temps  d'Alexan¬ 
dre  le  Grand  3  &  ne  voulut  jamais  entrer  ,  ni  au 
fervice  de  ce  Prince,  ni  à  celui  de  Darius,  Il  aimoit 
mieux  vivre  de  les  pirateries  ,  qui  1  avoient  rendu 
redoutable  fur  toute  la  mer  du  Levant.  Ses  forces 
étoient  augmentées  à  un  tel  point  ,  qu 'Alexandre. 
fut  obligé  de  lever  une  armée  confidérable  pout 
s’en  rendre  maître.  Il  y  parvint.  On  le  mena  devant 
Alexandre  y  qui  lui  ayant  demandé  pourquoi  il 
avoit  voulu  caufer  tant  de  troubles  fur  la  mer ,  il 
répondit  :  Eh  pourquoi  vous-même  faccagez  vous 
toute  la  terre  ?  ïe  fuis  Roi,  répliqua  Alexandre  y. 

&  tu  n’es  qu’un  corfaire.  Cela  eft  vrai,  dit  Dionides: 
mais  n’eft-ce  pas  le  même  métier?  Je  rfy  vois  v 
ajouta-t’il ,  d’autre  différence  que  le  nom.  En  effet 
on  m’appelle  corfaire  ,  pourfuiv.it  Dionides  3  parce 
qu’avec  un  petit  nombre  de  perfonnes  j’ écume  la 
mer ,  &  on  vous  appelle  Roi  3  parce  qu’avec  de 
groffes  armées  vous  volez  les  empires. 

Stilco  vola  fur  la  mer  Carpathienne  pendant  feize 
ans ,  &  fit  de  grands  dommages  aux  Bartriens  Sc 
aux  Rhodiens.  Il  fut  à  la  fin  pris  par  l’armée  de 
Démétrius.  Cléonides  exerça  la  piraterie  pendant 
vin<n-deux  ans ,  fous  le  régné  de  P tolomee.  C  ctoit 
un  barbare  tout  contrefait ,  qui  faifoit  louffrir  les 
tournions  les  plus  cruels  a  ceux  qui  tomboient  mal¬ 
heureuse  ment  entre  (es  mains.  Clipandas  etoit  de 
Thebes.  Il  avoit  cent  trente  galeres  ,  &  s’étoic 
rendu  maître  des  mers  du  Levant  &  du  Ponent.  Il 
tint  tête  pendant  long-temps  aux  armées  navales  du 
Roi  Cyrus  y  qui  s’en  faifirent.  Le  pirate  Miltas  y 
après  avoir  faccagé  toutes  les  cotes  de  l’Afie ,  pen¬ 
dant  trente  ans ,  fut  pris  par  les  Rhodiens ,  qui  le 
condamnèrent  à  être  pendu.  Arrive  au  gibet ,  il 
adrefia  ces  paroles  a  Neptune  :  c<  Seigneur  de^  la, 
53  mer ,  pourquoi  m’abandonne -tu  J.  faut- il  qu  tm 
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”  homme  feu}  m'étrangle,  après  t’avoir,  de  ms 
propre  main  ,  iàciifie  iur  mer  plus  de  cinquante 
53  hommes  $  apres  en  avoir  fait  noyer  plus  de  quatre 
33  après  en  avoir  vu  mourir  de  maladie  plus 

33  de  trente  mille  fur  mes  galeres  -,  enfin,  après 
33  plus  de  vingt  mille  qui  font  morts  à  mon  ïèr- 

33  VICe  33  > 
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7  1  r'r  '  ”  fara  ûeôyWÆ,  ôc  avoit  pris 
Jules-Cefar  qui!  prenoit  plai/îr  à  menacer:  mais 
ilfut  pns  a  fon  tour  par  Jules -Céfar,  qui  le  fit  mou¬ 
rir.  Enfin  Murat  Rais  ,  qui  vivoit  dans  le  dernier 
iede  ,  ctoit  Turc.  II  exerça  la  piraterie  pendant 
loixante  ans.  A  quatre-vingts  ans  il  couroit  encore 
les  mers.  Il  avoit  un  grand  crédit ,  tant  à  la  Porte 
que  fur  toute  la  milice  qui  étoit  en  la  côte  de  Bar* 
bane.  (  Hydrographie  du  P.  Fournier, ,  pag.  flf.) 

On  met  encore  au  rang  des  célébrés  pirates  AU 
vi  a  ,  fille  d  un  Roi  des  Goths  ,  nommé  Syp ardus, 

,  6  ,  .  P0LU"  délivrer  de  la  contrainte  qu’on  vou-^ 
ioit  lui  faire ,  en  la  mariant  avec  Alf ,  fils  de  Ska^ 
rus.  Roi  de  Danemarck.  Elle  s’habilla  en  homme 
?  compofa  fa  chiourme  &  ton  équipage  de  plu- 
fieurs  filles  habillées  de  même.  Dans  fes  premières 
campagnes  ,  elle  aborda  en  un  lieu  où  plusieurs 
pirates  pleuroient  la  mort  de  leur  capitaine.  Ceux-ci 
lurent  touchés  de  la  bofine  mine  à'Alvilda  Sc  la 
choifirent  pour  leur  chef.  Avec  ce  fecours  elle  fe 
xendit  h  redoutable  fur  mer ,  que  le  Prince  AlfAnt 
a  combattre.  Elle  foutint  pendant  long-temps  fes 
attaques  :  mais  dans  une  adion  extrêmement  vive 
/  fauta  fur  fon  bord  ;  «Sc  après  avoir  tué  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens  ,  fe  faifit  du  capitaine  , 
c  eft-  a- dire  ,  d  elle -même,  qu’il  ne  connoilfoic 
point  ,  d  autant  plus  que  la  Princeffe  avoit  un  caf- 
que  qui  ui  couvroit  le  vifage.  Maître  de  fa  per- 
ionne  ,  il  lui  ôta  le  cafque  ;  «Sc  malgré  fon  défeuife- 
ment,  il  a  reconnut,  lui  propofa  de  lui  donner  la 
main,  &  1  epoufa.  (  Hifioire  de  Danemarck  3  üy.  vu, 

P44  oaxp  Uramrnatiçus. }  * 
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le  mot  pirate  vient  de  piva,  qui  fignifîoit  Dole  ou 
artifice  chez  les  Athéniens  ,  d’où  les  Grecs  appelle- 
rent pirates  ceux  qui  voloient  fur  la  mer ,  par  four¬ 
berie.  Ce  n’eft  pourtant  pas  toujours  en  mauvaife 
part  qu’on  a  pris  le  mot  pirate.  On  donnoit  ce  nom, 
du  temps  des  Romains  ,  a  ceux  qui  croifoient  la 
mer  .  &  auxquels  quelque  Etat  confioit  lès  forces 
navales,  pour  garder  les  côtes  &  les  avenues. 

PIRATER.  C’eft  exercer  la  piraterie,  voler  fur  la  mer. 

PIROGUE.  Sorte  de  bateau,  fait  d’un  feul  tronc  d’arbre, 
dont  les  Sauvages  de  l’ Amérique  méridionale  fs 
fervent.  Les  grandes  pirogues  font  garnies  de  plan¬ 
ches  élevées  tout  autour  fur  le  bord ,  &  furtout  au 
derrière.  Voye ^  Architecture  navale. 

PISTON.  C’eft  la  partie  de  la  pompe  ,  qui  entre  dans 
le  tuyau  ou  corps  de  pompe  ,  &  qui  par  fon  mouve¬ 
ment  y  fait  monter  l’eau.  Elle  a  la  forme  cylindri¬ 
que  ,  &  eft  attachée  à  une  barre  de  fer  ,  qui  s  eieve 
&  s’abailfe  par  le  moyen  d’une  manivelle  ,  qu’un 
homme  fait  agir. 

PIVOT.  C’eft  la  pointe  fur  laquelle  la  rofe  de  la  boiu- 
fole  eft  en  équilibre. 

PLAGE.  C’eft  une  mer  balfe  ,  vers  un  rivage  étendu  , 
qui  n’a  ni  rades  ,  ni  ports  ,  ni  aucun^  cap  apparent , 
où  les  vaifieaux  pu i fient  le  mettre  à  1  abri. 

PLANCHE.  METS  LA  PLANCHE.  C’eft  un  comman¬ 
dement  à  l’ équipage  de  la  chaloupe  de  mettre  uns 
planche  ,  dont  un  bout  porte  fur  le  bord  de  la  cha¬ 
loupe  ,  &  l’autre  à  terre  ,  pour  fervir  de  pellage  à 
ceux  qui  veulent  s’embarquer  dans  la  chaloupe  ,  ou 
débarquer. 

On  dit  :  la  planche  e(l  halée  ,  pour  dire  qu  on  ne 
va  plus  à  terre  ,  qu’on  eft  embarqué. 

PL  ANGE.  Ce  terme  eft  fynonime  à  uni ,  félon  les 
matelots  de  Poitou ,  de  Saintonge  &  d  Aunis.  Ils 
difent  :  la  nier  eft  plange ,  pour  dire  qu  efts  eft 
unie. 
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PLAT  DE  LA  VARANGUE.  G’efl:  la  partie  de  la 
varangue  ,  qui  eft  ie  plus  en  ligne  droite. 

PLAT  DE  L’ÉQUIPAGE.  C’eft  le  nombre  de  fept  ra¬ 
tions  ou  portions  ,  pour  nourrir  fept  hommes  qui 
mangent  enfemble. 

Plat  des  malades.  Ceft  la  portion  deftinée  aux  mala-f 
des  ,  félon  l’ordre  du  chirurgien. 

PLAT  AIN  ou  PLATIN.  Nom  qu’on  donne,  dans  I© 
pays  d’Aunis ,  a  une  côte  de  la  mer  ,  qui  eft  plate , 
&  qui  eft  très-propre  à  faire  une  descente. 

PLATBORD,  C’eft  l’extrémité  du  bordage  qui  régné 
en  haut ,  fur  la  lilfe  du  vibord  ,  autour  du  pont ,  qui 
termine  les  alonges  de  revers  ,  &  qui  empêche  que 
l’eau  n’entre  dans  les  membres. 

Platbqrd.  C’eft  un  retranchement  ou  batardeau  de 
planches ,  que  l’on  fait  fur  le  haut  d’un  côté  du 
vailfeau ,  pour  empêcher  que  l’eau  n’y  entre  ,  lorf- 
qu’on  le  met  fur  le  côté  pour  le  caréner. 

Plateord  a  l’eau.  On  dit  que  le  platbord  eft  à  Veau  , 
lorfque  le  vailfeau  eft  h  fort  couché  fur  le  côté  ,  que 
le  platbord  touche  à  l’eau. 

PLATE-BANDES.  Bandes  de  fer ,  qui  fervent  à  retenir 
les  tourillons  des  canons  y  dans  les  entailles  des 

fîafques. 

PLATE  FORME  DE  L’ÉPERON.  C’eft  la  partie  du 
vaiiiêau  ,  comprife  depuis  l’étrave  jufqu’au  coltie. 

PLATE-FORMES.  Arrangemens  de  planches  pour  les 
batte  ies  ûe  canons.  Lorfque  le  vailfeau  a  trop  de 
rondeur ,  ou  que  leur  arriéré  a  trop  de  montant, 
comme  les  Eûtes ,  on  fait  une  élévation  irrégulier© 
fous  chaque  canon. 

PjhEIN,  FoyeÇ'  Port-plein. 

PLEMPE.  Sorte  de  petit  bateau  de  pêcheur. 

PLI  DE  CABLE.  C’eft  la  longueur  de  la  roue  de  cable 
de  la  maniéré  qu’il  eft  roué  dans  la  folié  aux  cables. 
On  ne  mouille  ou  l'on  ne  file  qu’un  pli  de  cable  , 
loriqu  on  mouille  en  un  lieu  où  l’on  ne  veut  demeu¬ 
rer  que  peu  de  temps. 


— 
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PUER.  C’eft  courber  une  piece  de  bois ,  en  la  cliauf- 

fant.  A  . 

On  dit  qu’un  vaiileau  plie ,  lorfqu’il  a  le  cote  foi-' 
frie  ,  &  qu’il  porte  mai  la  yoile. 

On  entend  encore  ,  par  le  mot  plier  ,  atî^cner 
quelque  choie  ,  comme  une  voile  ,  un  pavillon  ,  &c. 
de  forte  que  la  première  n’eft  point  étendue  ,  &  que 
le  fécond  ne  voltige  point* 

PLOC.  Sorte  de  courée ,  faite  avec  du  poil  de  vache 
Foye{  Couree. 

PLOCQUER.  C’eft  mettre  du  poil  de  vache  entre  le 
doublage  &  le  bordage  du  vaiifeau.  Voye{  Dou¬ 
blage. 

PLOMB.  Les  marins  entendent  par-là  fonde.  Voye{ 

Sonde.  , 

PLOMBER.  C’eft  voir  avec  un  infiniment  tel  qu  un 
’  grand  niveau  à  plomb,  ou  avec  un  niveau,  h  un  vaif- 
foau  eft  parallèle  à  l’horizon,  ou  de  quel  côté  il  pen¬ 
che. 

Plomber  les  écubiers.  C’eft  coudre  ou  clouer  du  plomb 
en  table  autour  des  écubiers  ,  tant  pour  leur  con- 
forvation  ,  que  pour  celle  des  cables  qui  y  paf* 

fent.  r  •  r 

PLONGEUR.  C’eft  un  homme  qui  fçait  nager  &  le 

plonger , au  fond  de  l’eau,  foit  pour  faire  quelque 
radoub  preifant  à  la  caréné  du  vaiileau ,  foit  pour 
faire  périr  un  vaiileau  ennemi ,  foit  enfin  pour  aller 
chercher  quelque  chofe  qu’on  a  laiilé  tomber  dq 
vaiileau  dans  la  mer.  Il  y  a  des  plongeurs  fur  tous 
les  vaiifeaux ,  &  on  ne  fçaurqit  trop  en  avoir.  Il 
fèroit  même  à  défirer  que  tous  les  marins  fçuilenc 
na^er ,  afin  de  iè  iauver  plus  aifcment  quand  le 
vaiileau  fait  eau ,  ou  qu’il  échoue  entre  un  écueil. 
Audi  les  Athéniens  vouloient  qu’on  apprît ,  iurtout 
auxenfans,  à  lire  &  à  nager.  Nous  avons  eftime 
autrefois  cet  art  de  nager  ,  &  les  premiers  François 
palfoient  pour  l’emporter  à  cet  égard  fur  tous  les 
autres  peuples  ;  témoin  ce  vers. 
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;  Les  Hollandois  fe  vantent  d’avoir  eu  d’excellens 
plongeurs.  Les  Indiens  &  les  Brafîliens  paient  au¬ 
jourd’hui  pour  les  meilleurs  du  monde  :  on  prétend 
même  que  ces  derniers  relient  fouvent  huit  jours  de 
fuite  dans  l’eau  ,  fans  être  incommodés.  Mais  cela 
n’approche  pas  du  féjour  qu’y  failoit  un  Sicilien  , 
qu’on  appelloit  le  Poïffon  Colas.  Il  s’étoit  tellement 
accoutumé  ,  des  fa  jeuneffe  ,  à  le  tenir  dans  l’eau  , 
qu  il  vivoit  plutôt  à  la  maniéré  des  poiflons  ,  qu’à 
celle  des  hommes.  Parmi  plufieurs  traits  qu’eu 
rapporte  le  P.  Kirker  ,  dans  le  premier  tome  de  fou 
.  Monde  Souterrein  (  De  Mundo  Subterraneo  ),  celui- 
ci  ell  principalement  remarquable.  Le  Roi  de  Sicile 
jetto.  une  coupe  d  or  dans  le  gouffre  qu’on  appelle 
Chàrybde  s  &  la  lui  promit  pour  récompenfe  ,  s’il  la 
rapportoit.  Colas  fe  jetta  à  l’inflant  dans  le  gouffre* 
&  en  revint  fain  &  fauf ,  avec  la  coupe  à  la  main! 
Il  y  périt  pour  avoir  voulu  chercher  une  fécondé 
fois  une  bourfe  pleine  d’or  ,  qu’on  y  avoit  jettée. 

Plutarque  *  en  parlant  des  plongeurs  qu’ Antoine 
&  Cléopâtre  avoient  fur  leurs  navires ,  rapporte  un 
trait  plaifant ,  par  lequel  le  ledeur  voudra  bien  que 
je  termine  cet  article  ,  en  faveur  de  fa  finguiarité, 
Antoine  pêchoit  à  la  ligne  devant  Cléopâtre  *  fa 
maîtreffes  8c  comme  on  eft  bienaifè  de  réuflîr  à  tout 
ce  qu’on  fait  en  préfence  de  ce  qu’on  aime,  il  or¬ 
donna  à  fes  plongeurs  de  fe  couler  fous  l’eau  ,  8c 
d  attacher  des  poiffons  à  fa  ligne,  qu’il  retiroit 
chargée  à  coup  fur.  Cléopâtre  s’en  apperçut ,  trouva 
cette  petite  rufe  indigne  de  fon  amant ,  &  voulut 
1  en  punir.  Dans  cette  vue  ,  elle  fit  une  partie  de 
pêche  pour  le  lendemain  ,  où  elle  dépêcha  des  plon¬ 
geurs  plus  diligens  que  ceux  d’ Antoine  *  qui  atta¬ 
chèrent  à  fa  ligne  un  poiifon  falé  5  ce  qui  lui  attira 
des  railleries  de  la  part  de  fa  maitreflè. 
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PLUMET  ou  PAN  ON.  C’efl  un  petit  morceau  de  Iiege, 
garni  de  pluïieurs  plumes ,  qüe  des  marins  lailîent 
voltiger  au  °Té  du  vent,  pour  connoitre  (a  direction» 
On  prétend  que  ce  moyen  ,  pour  fçavoir  d’où  vient 
le  vent ,  efl  plus  fur  que  les  girouettes.  Ceci  n’efl 
au  refie  qu’une  prétention  ,  que  tous  les  matins 
n’adoptent  pas ,  &  principalement  les  Hollandois  , 
qui  ne  connoiflent  point  abfolument  le  pliunet . 

POGE  ou  POUGE.  C’efl ,  chez  les  Levantins  ,  uncorn^ 
mandement  qui  fignifie  Arrive  tout.  Voye^  Arrive 
tout. 

POINT.  C’efl  le  lieu  marqué  fur  la  carte  de  l’endroit  où 
le  pilote  croit  être  à  la  mer. 

Point  d’une  yoile.  C’eft  le  coin  ou  1  angle  de  la  voile. 
Dans  les  cqins  du  petit  pacfî ,  il  y  a  des  écoutés , 
des  couets  &  des  cargues-points. 

POINTAGE-  C’efl:  la  marque  que  fait  le  pilote  du  lieu 

où  il  croit  que  le  vaiffeau  efl  arrivé.  Voye{  le  IVe 

Ufào-e  des  cartes  marines  ,  à  l’article  Carte  ma- 
£) 

RINE. 

POINTE.  C’efl  une  longueur  de  terre,  qui  avance  dans 
la  mer.  Telles  font  les  pointes  de  Scague  ,  dans  le 
Jutland  ,  de  Lomaria ,  a  Belle-Ille ,  &c. 

Pointe  de  l’éperon.  C’efl  la  derniere  piece  de  bois  qui 
efl  la  plus  avancée  du  devant  du  vaifleau  ,  &  far  la¬ 
quelle  la  figure  d’un  monftre  marin  ou  d’un  lion  efl 
ordinairement  appuyée. 

Pointe  du  compas.  C’efl  une  des  divifîons  de  la  rofe 
de  vent  de  la  bouffole.  Un  rumb  de  vent  vaut  quatre 
pointes  ;  un  demi-rumb  vaut  deux  pointes  3  &  un 
quart  de  rumb  en  vaut  une,  en  fuppofànt  huit  rurnbs 
de  vent  principaux. 

Pointe  du  nord  ou  du  sud  ,  de  l’est  ou  de  l  ouest  , 
8rc.  C’efl  la  pointe  d  une  terre  qui  regarde  le  nord 
ou  le  fud  ,  l’efl  ou  l’ouefl ,  &c. 

POINTER.  C’efl  dreffer  le  canon ,  &  l’ajufler  pour 

tirer. 

Pqinter  a  çouler  bas,  C’efl  pointer  le  canon  de  mat 
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niere  que  le  boulet  perce  la  partie  du  vaiOèau,  qui  eft 
dans  l’eau.  ^ 

Pointer  a  demater.  C’eft  pointer  le  canon  haut ,  afin 

de  couper  les  mâts  &  les  manœuvres  du  vailfeau 
ennemi. 

Pointer  a  donner  dans  le  bois.  C’eft  pointer  de  forte 
que  le  boulet  donne  dans  la  partie  duvaiflèau,  qui 
elt  hors  de  l’eau.  J 

Pointer  la  carte.  C’eft  marquer  fur  la  carte  en  quel 
parage  le  vailfeau  peut  être ,  &  l’air  de  vent  qu’il 
jaut  pour  arriver  au  lieu  où  l’on  veut  aller.  Voyez 
les  premiers  ufages  des  cartes  marines,  à  l’art.  Carte 
marine. 

POINTURE.  C’eft  un  raccourcilfement  de  la  voile 
qu  on  fait  en  en  trouvant  le  coin  pour  l’attacher  à 
la  vergue  ,  afin  de  ne  prendre  que  peu  de  vent.  Cela 

a  heu  dans’ de  gros  temps ,  pour  l’artimon  8c  pour  la 
mitaine. 

POITRINE  DE  GABORDS.  C’eft  le  remplacement  de 
bois  retiré  des  acculemens  &  rengorgemens  des  va¬ 
rangues  &  des  genoux. 

POIX  NAVALE,  Voye ^  Goudron. 

POLACRE.  Petit  vailfeau  du  Levant,  qui  porte  cou- 
verte  8c  des  voiles  quarrées  au  grand  mât  &  au 
mat  de  beaupré  ,  8c  des  voiles  latines  au  mât  de  mi¬ 
taine  8c  a  celui  d’artimon.  Il  eft  armé  de  cinq  ou  lîx 
canons,  quelquefois  de  quelques  pierriers ,  &  monté 
de  vingt-cinq  â  trente  matelots.  Il  va  à  voiles  8c  à 
rames,  8c  lert  pour  le  négoce  du  Levant. 

POLICE  D  ASSURANCE.  C’eft  un  contrat  palfé  par- 
devant  notaire  ou  fous  feing  privé  ,  par  lequel  un 
particulier  s  oblige  de  réparer  les  pertes  &  les  dom¬ 
mages  qui  arriveront  à  un  vailleau  ou  à  fon  charge¬ 
ment  ,  pendant  un  voyage  ,  moyennant  une  certaine 
tomme  que  l’aliùré  paie  a  l’alfurenr  *  foit  comptant 
ou  au  terme  dont  on  convient.  Voye {  Prime  d’assü- 
*ance.  On  y  doit  marquer  le  nom  du  vailfeau,  celui 
du  maître  3  le  lieu  où  le  vailleau  doit  charger  ,  & 
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eeîui  de  fa  détonation ,  fous  peine  de  nullité  de 
l’aôe  ,  fi  le  défaut  vient  de  la  part  de  l’alluré  3  & fi 
au  contraire  cette  omiffion  ne  peut  lui  etre  imputée, 
il  a  droit  de  prétendre  les  dépens ,  dommages  & 
intérêts  contre  celui  cjui  a  drelle  le  contrat  ,  a. 
moins  que  celui-ci  ne  lé  lave  de  cette  acculàtion 

d’erreur. 

On  fpécifîe  encore  dans  ce  contrat  certaines 
marchandées,  comme  l’or  &  l’argent  monrtoyés 
ou  non  monnoyés  ,  les  pierreries  ,  toutes  fortes  de 
joyaux,  8c  même  les  munitions  de  guerre,  s  il  y  en  a* 
A  l’égard  des  autres  marchandées  ,  foit  folides  ou 
fujettes  à  empirement  &  depcrillement,  on  ne  les 
énonce  que  fous  les  termes  generaux  de  marchan— 

difes  &  effets.  , 

Police  de  chargement.  C’ell ,  fur  la  Méditerranée  , 
ce  qu’on  appelle  ConnoijJ mietit  fur  1  Océan.  Fdye^ 

CûNNOIS  SEMENT. 

POMMES.  Ce  font  de  groffes  boules  de  bois,  quon 
met  ,  lur  mer  ,  aux  flammes ,  aux  girouettes  &  aux 
pavillons ,  pour  fervir  d’ornemens.  Voye^  les  trois 
articles  fuivans. 

Pommes  de  flammes.  Pommes  de  bois,  tournées  en 
rond  ou  en  cul  de  lampe ,  qu  on  met  à  chaque  bout 
du  bâton  de  la  flamme. 

Pommes  de  girouettes.  Ce  font  des  pémmes  en  cul  de 
lampe  ,  qu’on  met  au  haut  des  fers  des  giiouettes  , 
pour  empêcher  qu’elles  ne  fortent  de  leui  place. 

Pommes  de  pavillon.  Pommes  de  bois  ,  tournées  en 
rond  ,  &  plates ,  qu’on  met  fur  le  haut  du  bâton  du 
pavillon  &  de  l’enfeigne. 

Pommes  de  raque  ou  de  racage.  V'oye £  Raque. 

POMPE.  C’elt  une  machine  compofée  de  deux  tuyaux , 
l’un  grand  ,  l’autre  moindre,  &  d’un  pifton  qui,  par 
fbn  mouvement,  fait  monter  leau  dans  ce  dernier 
tuyau.  Voyelle  DkTionruïre  univerfel  de  Mathéma¬ 
tique  &  de  Phyfique ,  art.  Pompe.  On  s’en  fert ,  lur 
les  vaiffeaux?  pour  faire  monter  les  eaux  qui  entrent 
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dans  le  fond  de  cale  ,  &  pour  les  conduire  dans  Us 
dalots.  Il  y  a  ordinairement  deux  pompes  dans  les» 
vaifleaux  médiocres  ,  l’une  à  ftribord  ,  l’autre  à  bas- 
bord  ,  &  quatre  dans  les  plus  grands.  On  les  place 
entre  le  grand  mat  «St  le  mât  d’artimon.  Voye £  l’ex¬ 
plication  delà  Pl.  3>  article  Vaisseau.  On  les  gou¬ 
dronne  ,  on  les  entoure  de  prélards,  &  on  les  furlïe 
avec  des  cordes,  afin  d’empêcher  qu’elles  ne  fechent 
trop  ,  3c  qu’elles  ne  le  fendent. 

Voici  l’explication  des  façons  de  parler  à  l’égard 
de  la  pompe.  "  ° 

Affranchir  ou  franchir  la  pompe  :  C’eft  jette r 
pîus^d’eau  avec  la  pompe  3  qu’il  n’en  entre  dans  le 
vaillèau.  , 

A  la  pompe:  Commandement  à  ceux  qui  doivent 
pomper ,  d’aller  vuider  l’eau  qui  peut  être  dans  le 
vaillèau. 

La  pompe  efl  chargée  :  Cela  lignifie  qu’on  a  mis 
de  1  eau  dans  la  pompe  afin  qu’elle  puille  attirer 
celle  du  fond  de  cale  ;  3c  on  dit  qu  'elle  nef  pas 
chargée  y  lorlqu’il  n’y  a  point  d’eau. 
t  -Etre  à  une  ou  à  deux  pompes  :  C’efi:  Ce  fervir  con¬ 
tinuellement  d’une  ou  de  deux  pompes ,  pour  jetter 
l  eau  du  vailfeau. 

La  pompe  efl  engorgée:  Cela  a  lieu  lorlqu’il  vient 
du  fable  avec  de  l’eau ,  ou  quelqu’autre  chofe  qui 
1  empêche  d’élever  l’eau. 

L,a  pompe  efl  éventée  :  On  entend  par-là  que  la 
pompe  eft  fendue ,  3c  qu’elle  ne  peut  pius  fervir  , 
qu  on  ne  l’ait  accommodée. 

La  pompe  efl  haute  ou  la  pompe  efl  franche  :  Ex- 
pre filon  qui  lignifie  qu’il  n’y  a  point  d’eau  dans 
le  vailfeau ,  3c  que  par  conféquent  la  pompe  ne  puilè 
plus.  '  ' 

La  pompe  efl  prife  :  On  dit  cela  quand  on  a  rnis 
de  1  eau  dans  la  pompe  3  3c  quelle  en  a  allez  retenu 
pour  pouvoir  fervir. 

La  pompe  fe  décharge  ;  C’efi:  que  l’eau  qui  étoic 

reliée 
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ïeftée  dans  la  pompe  ,  après  avoir  pompé  ,  retombe 
dans  le  fond  de  cale  ,  &  que  cette  pompe  n’eft  point 
en  état  de  fervir  ,  à  moins  qu’on  ne  la  recharge. 

Pompe  a  la  Vénitienne.  Pompe  en  ulage  à  Venife,  qui 
eft  percée  partout  également ,  &  qui  a  une  \$erge 
de  bois ,  laquelle  agillànt  avec  un  contrepoids ,  jette, 
à  ce  qu’on  prétend ,  plus  d’eau  que  les  autres  pom¬ 
pes. 

Pompe  de  mer.  Grolfe  colonne  d’eau,  qui  paroît  lur  la 
furface  de  la  mer.  Fbye £  Trompe. 

POMPER.  C’eft  faire  jouer  la  pompe. 

POMPES  A  ROUE  &  A  CHAINES.  Pompes  faites  1 
peu-près  comme  une  meule ,  placées  l’une  auprès  de 
l’autre  ,  &  qui  defcendent  &  remontent  tour  à  tour. 
On  prétend  qu’elles  jettent  plus  d’eau  que  les  autres 
pompes  y  êc  quelles  fe  maintiennent  mieux  :  mais 
elles  embarralfent  beaucoup  le  fond  de  cale  ,  &  font 
lin  bruit  très-défagréable.  Les  Anglois  s’en  fervent , 
&  les  placent  au  milieu  du  vailfeau. 

PONENT.  Suivant  fâ  propre  lignification  ,  ce  mot  eft 
fynonime-  à  Occident.  Cependant  nous  entendons 
par  ce  terme,  en  France,  la  mer  Océane ,  que  fépare 
le  détroit  de  Gibraltar  de  la  Méditerranée.  Ainlî 
nous  dilons,  mer  du  Ponent 3  vice-amiral  du  P orient 
elcadre  du  Ponent ,  &c. 

PONT.  L’un  des  étages  du  vailfeau.  Les  grands  vailfeaux: 
de  guerre  ont  trois  ponts  de  cinq  pieds  de  hauteur  , 
l’un  fur  l’autre  ;  les  frégates  ordinaires  ,  deux  ,  &  les 
moindres  vailfeaux  un  ,  avec  un  faux  pont  ou  un 
demi-pont.  Ils  fervent  à  lier  les  deux  côtés  du  vaiF- 
feau  ,  l’un  avec  l’autre  ;  à  porter  la  groffe  artillerie  , 
&  à  loger  l’équipage.  Dans  les  vailfeaux  marchands, 
on  y  met  les  marchandifes  qui  craignent  l’humidité. 
On  appelle  Premier  pont  ou  Franc  tillac  le  pont  qui 
eft  le  plus  proche  de  l’eau ,  Second  pont  celui  qui  eft 
*  au  delfus  de  celui-ci ,  &  Troïfieme  pont  celui  qui  eft 
le  plus  haut  du  vailfeau,  lorfqu’il  eft  à  ttois ponts» 
Tous  ces  ponts  font  formes  par  les  baux  ,  les  bau~ 
Tome  II.  Q 
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quieres ,  les  gouttières ,  les  ferre- gouttières ,  êcc. 
Voyci  s  pour  la  conftruétion  d’un  pont y  l’article 
Construction. 

Quoique  les  vailfeaux  à  trois  ponts  foient  plus 
propres  pour  le  combat ,  que  les  vaillèaux  à  deux 
ponts ,  parce  qu’ils  l'ont  plus  difficiles  à  aborder  , 
cependant  les  Hollandois  préfèrent  les  vaillèaux  I 
deux  ponts s  qui  n’ont  pas  ,  comme  les  premiers, 
1  incommodité  de  la  fumée  du  canon,  qui  ne  s’y 
évapore  que  difficilement.  Pour  fuppléer  au  troi- 
Heme  pont ,  ils  veulent  qu’on  fade  au  delîus  du  fé¬ 
cond  pont  un  demi-pont ,  qui  s’étende  jufqu’au  mi¬ 
lieu  du  vaillèau ,  lailfant  peu  d’ouverture  entre  lui 
&  le  château  gaillard  d’avant.  On  ferme  cette  ou¬ 
verture  ,  dans  un  combat ,  avec  un  pont  de  caillebo- 
botis  ou  de  cordes.  On  porte  même  en  fagot  cette 
forte  de  pont  ;  on  l’attache  au  château  d'avant  & 
au  château  d’arriere  ,  &  on  le  foutient  avec  des 
montans  &  des  baiuftrades  tout  autour  ,  qu’on 
couvre  de  baftingues.  Il  y  a  des  marins  qui  pré¬ 
tendent  que  ce  demi- pont  vaut  infiniment  mieux 
qu’un  troifieme  pont  entier. . 

Pont  a  caillebotis  ou  a  treillis.  Pont  fait  avec  des 
caillebotis  (  voye^  Caillebotis  ),  dont  on  fe  1ère 
dans  les  vaillèaux  de  guerre  ,  afin  que  la  fumée  du 
canon  puilfe  s’évaporer  facilement. 

Pont  a  rouleaux.  C’eft  un  pont  fur  lequel  on  fait  palier 
des  bâtimens  d’une  eau  à  l’autre ,  par  le  moyen  des 
moulinets. 

Pont  coupe.  C’ell  un  pont  qui  n’a  que  faccaftillage  de 

1  avant  &  de  l’arriéré ,  fans  régner  entièrement  de 
proue  à  pouppe. 

Pont  de  cordes.  Efpece  de  pont y  formé  avec  des  cor¬ 
dages  entrelaces ,  dont  on  couvre  tout  le  haut  d’un 
vaillèau.  Il  fert  à  incommoder  &  à  chalfer  ceux  oui 
viennent  a  l’abordage  ,  parce  que ,  de  delfous  Jce 
pont  y  on  perce  aifément ,  a  coup  d’épée  ou  d’efpon- 
ton  ,  ceux  qui  lancent  delius.  On  ne  s’en  1ère 
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"guère  cependant  que  dans  les  vaiffeaux  marchands. 

Pont  volant.  C’eft  un  pont  extrêmement  léger ,  qui 
ne  tient  qu’à  une  cheville  ,  afin  que  l’ennemi  venant 
à  bord  ,  on  puilfe  le  faire  fauter  en  mer  avec  des 
feux  d’artifice  ,  fans  gâter  le  vailfeau  ,  ou  le  faire 
tomber  Ions  le  tillac ,  lorfque  ceux  qui  font  fur  les 
extrémités  du  vailfeau  tirent  fur  eux  des  canons. 

PONTAL.  On  entend  par  ce  mot>  fur  la  Méditerranée, 
ce  qu’on  appelle  Creux  fur  l’Océan.  Voye ç  Creux. 

PONTÉ.  Epithete  qu’on  donnoit  autrefois  à  un  vaif- 
lè au  qui  n’a  qu’un  pont. 

PONTILLES.  Voye £  Epontilles. 

PONTON.  Machine  dont  on  fe  fert  pourpalfer  quelque 
bras  d’eau  ,  &  qui  eft  compofée  de  deux  bateaux  un 
peu  diftans  l’un  de  l’autre  ,  couverts  de  planches  t 
ainfi  que  l’intervalle  qui  eft  entre-deux  ,  &  garnis 
d’appuis  &  de  garde-fous.  On  appelle  encore  Ponton. 
un  grand  bateau  qui  fert  au  même  ufage.  Voye^ 
Bac. 

Ponton.  Grand  bateau  plat ,  qui  a  environ  trois  oü  qua¬ 
tre  pieds  de  bord ,  foixante  pieds  de  long  ,  feize 
pieds  &  demi  de  large ,  8c  fix  pieds  &  demi  de 
creux  ,  qui  porte  un  mât ,  &  qui  lert  à  foutenir  les 
vailfeaux  quand  on  les  met  fur  le  côté  pour  les  caré¬ 
ner.  Il  eft  garni  de  cabeftans ,  de  vis  8c  d’autres 
machines  nécelfaires  pour  coucher  &  relever  les 
grands  vailfeaux. 

PONTONAGE.  Droit  que  le  feigneur  féodal  tire  des 
marchandifes  qui  pallent  fur  les  rivières  ,  fur  les 
lacs  &  fur  les  ponts. 

PONTONNIER.  C’eft  Un  batelier  ,  qui  tient  Un  pon¬ 
ton  pour  traverfer  les  rivières, 

PORQÜES.  Pièces  de  charpenterie  ,  pofées  fur  la  car¬ 
lingue  ,  &  parallèles  aux  varangues ,  dont  l’ufage 
eft  de  lier  les  pièces  qui  forment  le  fond  du  vailfeau* 
Chaque  porque  a  fes  alonges  ,  qui  fervent  à  entrete¬ 
nir  &  lier  toute  la  malle  du  bâtiment.  Voye^_  Cons-* 
truction.  On  n  en  met  point  aux  vailfeaux  mar* 

Q  b 
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chands  ,  qui  n’ont  pas  befoin  d’une  fi  grande  Iiaifon 
que  les  vailfeaux  de  guerre  ,  n’ayant  point  d’artille¬ 
rie  ,  afin  de  ne  pas  embarralfer  la  cale. 

Porques  acculées.  Ce  font  des  porques  qu’on  met  vers 
les  extrémités  de  la  carlingue  ,  à  l’ arriéré.  Il  y  en  a 
quatre  ,  &  chacune  a  lès  genoux. 

Porques  de  fond.  Ce  font  les  porques  qu’on  place  vers 
le  milieu  de  la  carlingue.  Elles  font  moins  ceintrées 
&  plus  plates  que  les  porques  acculées ,  parce  que  le 
fond  du  vailfeau  eft  plus  plat  vers  le  milieu  de  la 
carlingue.  Elles  font  éloignées  l’une  de  l’autre  d’en¬ 
viron  trois  pieds  dans  un  vailleau  d’une  grandeur  or¬ 
dinaire  ,  &  fortifiées  avec  quatre  genoux ,  dont  deux 
font  du  côté  de  l’avant ,  &  deux  du  côté  de  l’ar- 
riere. 

PORT.  C’eft  un  pofte  de  mer ,  proche  du  rivage,  deftiné 
au  mouillage  des  vailfeaux.  J’ai  déduit  à  l’art.  Havre 
lès  qualités  d’un  bon  port.  Je  renvoie  donc  à  cet  art. 
Je  dois  parler  ici  des  ports  des  Anciens ,  pour  com¬ 
pléter,  autant  qu’il  fora  pollible,  une  des  principales 
parties  de  ce  Dictionnaire  :  je  veux  dire  l’hiftoire 
de  la  marine. 

Le  plus  ancien  port  3  dont  on  ait  connoilîànce  y 
eft  celui  de  Jaffa,  anciennement  nommé  Joppé 9 
bâti ,  à  ce  qu’on  prétend ,  par  Japhet  y  troifieme  fils 
de  Noé  3  qui  lui  donna  fon  nom  ,  même  avant  le 
déluge.  On  dit  aulîi  que  ce  fut  dans  ce  port  que 
Jouas  s’embarqua  pour  aller  en  Tarfoj  qu’abor- 
doient  les  matériaux  qui  furent  employés  à  la  conf- 
trûéHon  du  temple  de  Salomon  ,  &  que  la  Magde¬ 
leine  j  avec  fa  Cœur  Marthe  y  &  fon  frere  Lazare  , 
s’embarquèrent  dans  un  bâtiment  fans  voile  &  fans 
timon  ,  lorlque  les  Juifs  les  perfécuterent ,  à  caulè 
de  leur  attachement  à  Jefus-Chri(l.  Quoi  qu’il  en 
doit ,  les  Romains  l’ont  fait  rafer  pendant  deux  fois. 
Saint  Louis  l’avoit  fait  rebâtir  &  environner  de 
tours  &  de  murs ,  parce  que  de  tout  temps  le  lieu 
©ù  étoic  ce  port  a  été  le  commun  absn'd  des  peuples 
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occidentaux ,  tjni  alloient  en  Jerufàlem  '■  mais  il  cil 
aujourd’hui  entièrement  ruine. 

Après  le  port  de  Joppé  ,  les  hiftoriens  nous  par¬ 
lent  de  deux  ports  fur  la  mer  Rouge  .3  fçavoir  „ 
Ailath  &  Afiongaber ,  dans  l’Idumée ,  qui  fut  lujette 
aux  Rois  de  Juda ,  jufqu’au  temps  de  Jofaphat. 

oyez  le  Quatrième  Livre  des  Rois  y  ch.  vin.  Saint 
Uiérofme  dit  ,  dans  fon  Epitre  ad  Fabiolam  3  que^  ce 
port  avoit  l’avantage  d’etre  fitue  fur  une  cote  ou  il 
y  avoit  quantité  de  forêts,  d  ou  1  on  tiioit  beaucoup 
de  bois  pour  la  conftruètion  des  vaifleaux.  Ces  deux 
ports  étoient  fort  proches  l’un  de  1  autre.  Les  Ty- 
riens  y  venoient  fouvent  ;  &  c  etoit  delà  que  par- 
toient  les  flottes  de  Hiran  &  de  Salomon  y  pour  aller 

chercher  de  l’or  en  Ophir.  .  .  ,  r 

Les  autres  ports  fameux  dans  1  antiquité ,  font 
ceux  de  Céfarée  ,  de  Brindes ,  deTarente,  de  la 
Lune  ,  de  Mizenne  ,  de  Ravenne  ,  d’ Ancône ,  dç 
Pirée  ,  d’ Ortie  ,  &c.  Le  premier  doit  la  celeonte 
aux  foins  que  prit  Hérode  à  l’embellir  &  a  le  forti¬ 
fier.  Ce  Roi  y  fit  jetter  une  quantité  innombrable 
d’arbres ,  de  quartiers  de  pierre ,  de  fafeines ,  pour 
le  mettre  à  l’abri  des  vents  5  le  fortifia  avec  deux 
grofi'es  tours ,  qui  en  fermoient  l’entree  ,  &  en¬ 
toura  d’une  longue  fuite  de  batimens  de  maibre 
très-poli ,  au  milieu  defquels  s  elevoit  un  temple 
magnifique ,  dédié  à  Céfar  3  &  oii  il  y  avoir  un 
amphithéâtre ,  qui  palfoit  alors  pour  une  merveille. 
Les  ports  de  Brindes  &  de  Tarente  etoient  a  la  mer 
Ionienne.  Ce  dernier  étoit  recommendable  par  fa 
grandeur.  Le  port  de  la  Lune,  ainfi  appelle  de  Luni, 
derniere  ville  de  Tofcane ,  étoit  fi  fpacieux,  qu  il  en 
comprenoit  plufieurs  autres  alTez  profonds  5  emorte 
qu’il  pouvait  contenir  toutes  les  flottes  de  la  plus 
grande  partie  des  nations  maritimes.  Il  etoit  encore 
fort  fûr ,  étant  environné  de  très  -  hautes  mon- 

ne  rapporte  rien  d’affez  particulier  fur  lo£ 
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pans  de  Muenne ,  de  Ravenne  &  d’Ancone  ,  qui 
prnfle  mériter  quelque  attention  :  mais  je  dois  faire 
connoître  ceux  de  Pyrée  &  d’ Ortie,  au  fujet  defquels 

lfocrate  &  Suetone  nous  apprennent  des  chofes 
agréables. 

Le  premier  port  d’Athenes  éroit  à  Phalere  près 
de  la  ville.  Ce  fut  delà  que  Théfée  partit  pour  Crete 
8c  Mnefleu s  pour  aller  devant  Troie. 

Thémiftocle  ayant  examiné  les  endroits  les  plus 
avantageux  pour  former  un  port  plus  confidérable 
que  celui  -  là ,  le  changea ,  &  en  fît  un  nouveau 
<ians  un  endroit  plus  éloigné.  On  l’entoura  d  une 
muraille  formée  de  greffes  pierres  cubes ,  fans  mor¬ 
tier  ,  mais  jointes  enfembie  par  de  fortes  barres  de 
ter.  Cette  muraille  étoit  fi  épailfe  ,  que  deux  char¬ 
iots  pouvaient  s’y  promener  de  front ,  fans  fe  tou¬ 
cher.  On  établit ,  dans  ce  port ,  deux  magiftrats 
qu  on  nomma  Apôtres  3  pour  avoir  foin  de  tenir 
prêts  les  vailfeaux  nécelfaires  pour  une  expédition 
8c  pour  les  faire  conduire  jufqu’au  rendez-vous  de 
i  armée.  Dans  la  crainte  que  le  port  ne  fût  dégarni 
de  vailfeaux  ,  on  chargea  les  principaux  8c  les^plus 
riches  bourgeois  d’Athenes ,  de  bâtir  &  d’entretenir 
a  leurs  dépens  un  certain  nombre  de  vailfeaux  pour 
e 1er vice  de  la  République  ,  8c  on  ne  pouvoir  être 
déchargé  de  cette  dépenfe ,  qu’en  alignant  quelque 
citoyen  plus  riche  que  foi.  C’eft  ainfi  que  Lyfima- 
chus  intenta  a&ion  contre  lfocrate,  8c  qu’il  i’oblieea 
de  prendre  fa  place.  6 

C’elt  dans  le  vingtième  chapitre ,  in  Claudio  9 
que  Suetone  parle  du  port  d’Oftje.  Il  dit  que  l’Em- 
pereuir  Claudius  3  çonfîdérant  les  dangers  auxquels 
croient  expofés  les  navires  qui  apportaient  les  bleds 
a  Rome,  étant  contraints,  à  caufe  du  limon  que 
le  Tybre  charrioit ,  de  fe  tenir  à  l’ancre ,  alfez  loin 
du  rivage ,  jufquà  ce  que  des  barques  les  euflènt 
déchargés  pour  monter  par  ce  fleuve  ,  Claudius  , 
îs-je,  prit  la  rélolutiomde  faire  un  port  ou  les  nayi- 
s  P  «lient  fe  rendre» 
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Dans  cette  vue  il  fit  venir  les  plus  habiles  archi- 
tedes ,  pour  fçavoir  la  (omme  à  laquelle  la  conf— 

.  trudtion  de  ce  port  pourroit  monter.  Ceux-ci  ré¬ 
pondirent  que  cette  fomme  etoit  exhoibitante  ,  & 
lui  firent  entendre  qu  elle  excedoit  Tes  facultés». 
Cette  réponfe  n’intimida  point  1  Empereur»  11  or¬ 
donna  qu’on  fouît  dans  le  rivage  ,  pour  faire  une 
grande  ouverture  en  terre  ferme  ,  qu’il  entoura 
d’une  forte  muraille  ,  afin  dy  contenir  les  eaux  de 
la  mer.  Enfuite  il  fit  conduire  de  chaque  côté  de 
l’ouverture  de  grandes  levées  divifées  en  deux  bras 
oppofés,  qui  environnoient  un  grand  efpace  de  mer, 
capable  de  recevoir  ,  par  fon  embouchure  ,  toutes 
fortes  de  vaifïeaux  ,  &  de  les  tenir  en  furete.  Aptes 
cela  on  fonda  par  fon  ordre  ,  à  1  entree  de  ce  port  s 
en  pleine  mer  ,  un  mole  fi  grand  ,  qu  on  *e  prenoic 
pour  une  ilïe.  Dans  les  fondemens  de  ce  moie  ,  on 
jetta  ce  navire  tant  renomme ,  qui  avoit  appoite 
d’Egypte  le  plus  grand  de  tous  les  obélifques  qui 
font  a  Rome  ,  &  qu’on  avoit  rempli  de  maçonnerie 
&  de  terre  de  Puzzol.  Enfin  cet  Empereur  ordonna 
qu’on  bâtît  fur  pilotis  une  tour  tres-haute  ,  à  1  imi¬ 
tation  du  phare  d’Alexandrie  (  voyc^  Phare  ) ,  pour 
fervir  à  guider  les  vaifl'eanx. 

Dion  CaJJius  a  pris  plaifir  à  décrire  ce  port  dans 
fon  foixantieme  Livre  ,  &  il  1  appelle  une  chofe 
véritablement  digne  de  la  puiftance  &  de  la  gran¬ 
deur  des  Romains  :  Rem  magnitudine  &  potentiel 
Romand  dignam.  L’Empereur  lrajan  1  agrandit  &c 
le  fortifia  avec  de  grofles  murailles  de  pierres 
cquarries.  On  y  vit  dans  la  fuite  des  temps  des 
falles  &  des  magafins  pour  retirer  les  marehandifes; 
&  il  devint  un  des  plus  beaux  ouvrages  qu’aient  fait 
les  Romains.  Il  n  exifte  plus  aujourcinui.  Le  râpe 
Grégoire ,  craignant  que  les  Sarrazins  ne  s’y  fort!- 

fiaffent ,  le  fit  ruiner.  # 

Les  porrr  les  plus  eftimés  des  nations  maritimes 

d  aujourd’hui ,  font  ceux  de  Toulon  &  de  Confiant 
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tinople.  Ce  dernier  a  une  lieue  de  large  :  il  eft  g 
fpacieux ,  qu’on  ne  le  cure  jamais  5  &  les  vailTeaux  y 
lont  fi  bien  abrités ,  qu'on  peut  les  îailTer  fans  ancre* 
On  donne  encore  le  nom  de  port  à  un  lieu  fur  les 
rivieies ,  ou  les  bâtimens  qui  y  abordent,  fè  char- 
gent  &  fe  déchargent. 

Port  brute.  C’eft  un  port  fans  art  &  (ans  artifice. 

Port  de  barre.  Port  ou  les  vailfeaux  ont  befoîn  du 
fiot  &  de  la  haute  marée  pour  entrer ,  parce  qu’il 
n  eit  pas  allez  profond  ,  ou  parce  que  l’entrée  en 
eit  fermée- par  quelques  bancs  de  fable  ou  de  roches. 

Port  d’entree  ,  ou  Port  de  toute  mareb.  Port  oii 

les  vailfeaux  peuvent  entrer  en  tout  temps ,  v  avant 
toujours  affez  de  fond.  P  X  7 

P°RTS  fermes.  Ce  font  des  ports  d’od  l'on  empêche 
les  bâtimens  qui  y  font ,  de  fortir.  Quand  le  Roi 
veut  enrôler  des  matelots,  il  ordonne  de  fermer  les 
ports ,  pour  en  faire  la  j'evue  ,  &  pour  choifir  ceux 
qui  lont  capables  de  fervir  fur  fes  vailfeaux 
PORT  DE  VAISSEAU.  C’eft  la  capacité  du'vaifeu: 
ou  le  nombre  de  tonneaux  qu’il  peut  contenir.  Ainfi 
on  dit  qu’un  vaiffeau  eft  du  port  de  deux  cens  trois 
cens  tonneaux ,  &c.  pour  dire  qu’il  peut  contenir 
deux  cens,  trois  cens  tonneaux,  &c.  Voyez  Jau¬ 
geage.  J  *- 


PORTAGE.  C’eft  le  privilège  qu’a  chaque  officier  ou 
chaque  matelot ,  de  pouvoir  embarquer  pour  font 
compte  une  certaine  quantité  de  marchandifes  ou 
un  certain  nombre  de  barrils. 

C  eft  aulfi  la  quantité  de  poids  ou  d’arrimage  que 
peuvent  porter  ou  embarquer  dés  palfagers  ,  fur  le 
prix  de  leur  paffage.  r  ’ 

,  °n  dit  :  fuire  portage,  &  cela  fignifie  Porter  Je 
canot ,  ave::  ce  qui  eft  dedans  ,  pour  palfer  les  chûtes 
d  eau  qui  fe  trouvent  dans  quelques  fleuves. 

PORTE-BOSSOIR.  C’eft  un  appui  qui  eft  fous  le  boA 
loir ,  en  forme  d’arcboutant ,  &  dont  le  haut  eft 
ordinairement  terminé  en  tête  de  More. 
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PORTÉE.  Voye{  Port  de  vaisseau. 

PORTE-GARGOUSSE.  Voye{  Lanterne  a  gargousse» 

PORTE-HAUBANS  ou  ECOTARDS.  Ce  font  de  lo n~ 
gués  pièces  de  bois  ,  mifes  en  rebords  St  en  faillie  , 
&  qui  font  clouées  &  chevillées  de  cote  ,  à  1  arriéré 
de  chaque  mât ,  fur  les  côtes  des  hauts  du  vailfeau  , 
pour  foutenir  les  haubans,  &  les  empêcher  de  poiter 
contre  le  bordage.  Il  y  en  a  aulïi  for  1  avant  du  vaif* 
fèau ,  vers  les  bolfoirs ,  qui  forvent  a  placer!  ancie  , 
&  ou  les  matelots  vont  fe  repofer  quand  il  fait 
beau. 

La  longueur  ordinaire  des  porte-haubans,  du  gtancf 
mât  ou  des  grands  porte-haubans  ,  eft  égalé  à  la 
cinquième  partie  de  la  longueur  du  vailfeau  j  leur 
largeur  a  répailfeur  de  l’etrave  ,  &  leur  epailfeur  a 
un  tiers  de  plus  que  celle  de  l’etrave.  Les  dimenlions 
des  porte-haubans  du  mât  de  mifaine  font  un  peu 
moindres  que  celles  des  grands  porte-haubans  ,  St 
on  donne  aux  porte-haubans  du  mat  d  artimon  le 
tiers  de  la  longueur  St  delà  largeur  des  grands  porte- 
haubans  ,  &  la  même  épaifleur  que  ceux  du  mât  de 

milaine.  ^ 

PQRTELOTS.  Pièces  de  bois  ,  qui  régnent  au  delious 

des  platbords ,  autour  d’un  bateau  foncet  ou  autre 
petit  bâtiment. 

PORTE-VERGUES.  Pièces  de  charpenterie,  qui  ont 
prefoue  la  forme  d’un  arc  ,  qui  forment  la  partie  la 
plus  élevée  de  l’éperon  du  vailTeau,  St  qui  régnent 
fur  l’aiguille,  depuis  le  beftion  ,  julqu’au  <iellous 
des  bolfoirs.  Ces  pièces  donnent  la  forme  à  l’eperon. 
Il  y  en  a  ordinairement  trois  de  chaque  cote,  qui 
s’étendent  jufqu’au  revers.  La  plus  haute  s  etend 
depuis  le  bout  de  la  herpe  d  eperon ,  julqu  au  revers, 
où  elle  eft  clouée  fur  la  cagouille ,  St  on  met  un 
marmot  fur  fon  bout  qui  eft  du  côté  de  la  herpe. 
Elle  a  de  largeur ,  par  ce  bout ,  la  moitié  de  la  lar¬ 
geur  de  l’étrave  en  dedans  ,  St  le  quart  de  la  meme 
**  largeur  de  i’étfave  par  le  bout  de  devant*  Les  deux 
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autres  porte  -  vergues  ont  des  dimenfîons  un  «en 
moins  grandes  que  celles-ci.  r 

^ORTË  PLEIN.  Commandement  au  timonnier  qui 
erre  le  vent  de  rrop  près  ,  de  barbeyer  ou  de  frifer 
ia  voile  du  coté  du  lof,  c’eft-à-dire  ,  d’arriver  pour 
.  Ile  Pon^r  P*em  >  &  empêcher  de  prendre  vent  de¬ 
vant.  Ce  fi  aulîî  un  commandement  de  gouverner 
de  maniéré  que  les  voiles  foient  toujours  pleines,  ou 

POPTc?  C£“Cn  ement  cxPofées  à  PaèHon  du  vent. 

i  uki  ER.  C  eu  gouverner  ,  faire  route ,  courir  ou  faire 

voue.  Ainù  on  dit  qu’un  vaifleau  porte  au  fud  ,  au 
nord  ,  &c.  quand  il  fait  route  au  fud  ,  au  nord  &c 

1  orter  a  ROUTE.  C’eft  aller  en  droiture,  fans  louvier # 
au  heu  ou  l’on  doit  ailer. 

On  dlt  °iLI’on  porte  à  route  quand  ,  par  accident 
on  a  ete  contraint  de  courir  fur  un  autre  air  de  vent 
que  celui  de  la  route  ,  &  alors  on  recommande  au 

_  *,monnier  de  fe  remettre  fur  cet  air  de  vent. 

PORTEREAU.  Conftrudion  ‘de  bois  ,  qu’on  fait  fur 
certaines  rivières ,  pour  les  rendre  plus  hautes ,  en 
retenant  1  eau  ,  afin  de  faciliter  la  navigation.  C’eft 
une  giande  pede  de  bois,  qui  barre  la  riviere ,  & 
qui ,  a  l’arrivée  de  quelque  bateau  ,  fe  leve  par  le 
d>un  grand  manche  tourné  en  vis. 

ÏOSER  en  DÉCHARGE.  C'eft  mettre  une  piece  de 
bois  obliquement ,  foit  pour  empêcher  la  charge  , 
*°3t:  Pour  arcbouter  &  contre-éventer. 

POSTILLON.  Petite  patache  ,  dont  on  fe  fert  pour 

nouvelle  a  ^  découverce  1  &  Pour  Porter  quelque 

POT  A  BRAI.  Pot  de  fer  ,  dans  lequel  on  fait  fondre  le 
brai. 

Pot  de  pompe.  On  appelle  ainfî ,  fur  mer  ,  une  chopi- 
nette.  VoveK  Chopinette. 

POTENCE  DE  BRINQUEBALE.  Piece  de  bois ,  four¬ 
chue  qui  eft  foutenue  par  la  pompe ,  dans  laquelle 
entre  la  brinquebale. 

POUDRIER.  C’eft  une  horloge  de  fable.  Voyez  Hor¬ 
loge.  j  \  - 
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POUGER  ou  MOLER  EN  POUPPE.  Terme  de  la  Mé- 
diterranée  ,  qui  fignifîe  Faire  vent  arriéré. 

POULAIN E.  C’eft ,  en  général,  la  même  chofe  qu’épe- 
ron.  Voye £  Eperon. 

Quelques  marins  entendent  aufïî ,  par  ce  terme , 
un  taille-mer.  Voye^  Taille-mer. 

POULAINS.  Ce  font  des  étances ,  qui  tiennent  l’étrave 
du  vailîeau  ,  lorfqu’il  eft  fur  le  cliantier  ,  &  qu  on 
ôte  après  toutes  les  autres,  quand  on  veut  le  lancer 
à  l’eau.  Voye^  Lancer. 

POULIE.  C’eft  une  roue  emboîtée  dans  une  écharpe  , 
mobile  dans  Ion  aiflieu  ,  creufee  dans  fa  furface  fu- 
périeure  ,  pour  y  recevoir  une  corde  deftinee  a  la 
faire  tourner  ,  &  dont  on  le  fert  ,  fur  les  vaifleaux  , 
pour  roidir  les  manœuvres ,  &  a  hiller  ou  a  amener 
les  vergues.  On  les  emploie  aufti  a  d  autres  ufages , 
&  on  les  diftingue  par  les  noms  fuivans. 

Poulie  coupée  ou  a  dents.  Poulie  qui  a  fon  echarpe 
échancrée  d’un  côté  ,  pour  y  palier  la  bouline  lorfe 
qu’il  faut  la  haler. 

Poulie  de  bloc.  Poulie  qui  fert  a  la  cargue-bouline. 

Poulie  d’écoute  de  misaine  &  d  écouté  de  cïva— 
diere.  Ce  font  des  poulies  qui  fervent  à  la  mi  faine 
de  â  la  civadiere  ,  fituées  à  l’avant  des  grands  hau¬ 
bans  ,  &  emmouflées  dans  le  cote  du  vaiileau.  T  oye £ 
l’explication  de  la  figure  du  vailfeau  ,  PI-  u ■ , 

Poulie  d’étropée.  Poulie  qui  eft  fortie  de  Ion  etrope» 
Voye £  Herse. 

Poulie  de  grande  drisse.  C’eft  un  moufle  compofe 
de  trois  poulies  fur  le  même  ailfieu  ,  autour  duquel 
pâlie  la  grande  drille  ,  &  qui  fert  à  hiller  &  à  ame¬ 
ner  la  grande  vergue.  . 

Poulie  de  guinderesse.  Grolfe  poulie  3  dont  lecnarpe 
eft  entourée  d’un  lien  de  fer  ,  au  bout  duquel  eft  un 
croc  ,  qui  fert  à  hilfer  &  a  amener  les  mâts  de 

hune.  ,  N 

Poulie  de  retour.  Poulie  qui  eft  oppofée  a  une  autre, 

&  qu'on  emploie  au  même  ufage. 
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Poulie  d’itague  du  grand  hunier.  Poulie  double  ott 
/impie ,  qui  tient  au  bout  de  l’itague  ,  où  la  fauffe 
itague  eft  paffée  ,  &  qui  fert  à  hi/Ter  &  à  amener  la 
vergue  du  grand  hunier. 

Poulie  de  palan.  C’efl:  une  mouffle  double ,  où  il  y  a 

deux  &  jufqu’à  quatre poulies  l’une  fur  l’autre.  Voyez 
Palan.  j  v 

Poulie  double.  Poulie  compofée  de  deux  roues  pla¬ 
cées  1  une  à  cote  de  l’autre ,  &  qui  tournent  fur  le 
même  ai  dieu. 

Poulie  simple.  C’eft  une  poulie  qui  n’a  qu’une  feule 
roue  dans  fon  écharpe. 

POULIES  DE  CALIORNES.  Ce  font  des  poulies  qui 
ont  trois  rouets  fur  un  même  aiflieu. 

Poulies  de  drisse  de  misaine  &  de  drisse  de  civa— 
diere.  Poulies  qui ,  avec  les  itagues  de  mifaine  & 
de  civadiere  ,  fervent  à  hifïer  &  a  amener  la  vergue 
de  ces  deux  voiles. 

Poulies  d’écoutes  de  hune.  Poulies  qui  font  au  bout 
des  grandes  vergues ,  &  dans  Iefquelles  paffent  les 
écoutés  des  hunes  &  les  balancines. 

Poulies  de  retour  d’écoutes  de  hune.  GrofTes  pou¬ 
lies  ,  qui  tiennent  par  une  herfe  fous  les  vergues  , 

près  des  hunes  ,  par  Iefquelles  paffent  les  écoutes  des 
hunes. 

POU  PPE.  C’efl:  l’arriere  du  vaiffeau ,  qui  comprend  les 
départemens  du  vaiffeau ,  qui  régnent  dans  les  hauts 
&  dans  les  bas  ,  entre  le  timon  &  le  gouvernail.  II 
efl  décoré  de  balcons ,  de  galeries ,  de  pilaftres  & 
d’autres  ornemens ,  le  tout  doré  ou  peint.  Cette 
partie  du  vaiffeau  efl:  détaillée  à  l’article  Vaisseau, 
auquel  je  renvoie ,  comme  aufli  à  celui  de  Cons¬ 
truction  ,  pour  la  maniéré  de  la  conftruire.  Voyez 
encore  Proue  ,  à  la  fin  de  l’article. 

On  dit  :  voir  par  pouppe  ,  lorfqu’on  voit  les  choies 
derrière  foi ,  &  mouiller  en  pouppe  ,  quand  on  jette 
l’ancre  par  l’arriere  du  vaiffeau. 

Pouppe  ^uarrée.  On  fous -entend  vaiffeau  à.  C’efl: 
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proprement  un  vaifleau  de  guerre,  ou  un  vaifleau 
oui  a  l’arcafle  conftruite  félon  la  grandeur  &  la  for¬ 
me  d’un  vaifleau  de  guerre.  On  lui  donne  ce  nom  ^ 
parce  que  les  flûtes  &  les  bâtimens  de  cette  elpece 
n’ont  point  d’arcafle  ,  &  ont  les  feflès  rondes  a  1  ar¬ 
riéré  ,  comme  les  joues  a  1  avant.  Suivant  1  Ordon¬ 
nance  du  Roi  de  167  3  5  1  a  pouppe  des  vailleaux  doit 
être  ronde  au  deflous  de  la  lillè  de  hourdi ,  &  non 
quarrée ,  comme  on  le  pratiquoit  avant  cette  Or¬ 
donnance.  y  .  . 

POUSSE  BARRE.  Commandement  a  ceux  qui  virenç 

au  cabeftan  ,  de  redoubler  leur  effort. 
POUSSE-PIED.  Sorte  de  bateau  ,  qu’on  nomme  autre¬ 
ment  Accon.  Voye £  Accon.  rr 

PRAME.  Efpece  de  barque  ou  bateau,  dont  on  le  1ère 

pour  naviger  fur  les  rivières. 

PRATIQUE.  Ce  terme  a  une  lignification  differente , 
félon  qu’on  le  joint  avec  un  verbe.  Avoir  pratique :  : 
c’eft  avoir  la  liberté  d’entrer  dans  un  port ,  apres 
avoir  fait  quarantaine.  Etre  pratique  d'un  heu  :  c  elfc 
avoir  acquis  la  connoiflance  d  un  lieu  ,  par  plufieur» 

voyages  qu’on  y  a  faits.  _ 

PRATIQUER  LES  MANŒUVRES.  Voye{  Manœu¬ 
vres.  ,  1 

PRÉCEINTE.  La  préceinte  nefl  point  coupee  :  cela 

fîo-nifîe  qu’un  vaifleau  eft  confiruit  de  maniéré  qu  au¬ 
cun  fabord  n’a  été  coupé  dans  la  préceinte  ou  per - 

ceinte. 

PRÉCEINTES.  Voyei  Perceintes. 

PRÉLART  ou  PRÉLAT.  Grofle  toile  goudronnée,  qu  on 
met  fur  les  endroits  ouverts  d’un  vaifleau ,  te  s  que 
les  caillebotis ,  les  fronteaux  ,  les  panneaux  &  les  e  - 
caliers. 

PRENDRE  CHASSE.  Voye{  Chasser. 

Prendre  hauteur.  Voye^  Latitude. 

Prendre  les  amures.  C  eftamurer.  Voye £  murer.  ^ 
Prendre  terre.  C’eft  arriver  à  terre.  On  dit  aufli  Territ , 
quand  on  a  fait  une  grande  trayerlee. 
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Prendre  vent  de  vent.  C’eft  recevoir  le  vent  fur  Iej 
voiles  ,  fans  gu  on  le  veuille. 

Prendre  une  bosse.  C’eft  attacher  la  boite  ou  l’aJ 

Prendre  un  ris.  C’eft  raccourcir  la  voile  par  en  haut 
avec  des  bouts  de  corde  ,  qu’on  nomme  Ris ,  & 
qm  lotit  a  trois  pieds  au  dettous  de  la  vergue.  Cela 
e  air  ans  e  gros  temps  ,/lorfgu’on  ne  peut  porter 
la  voue  entière.  Quand  le  temps  n’eft  pas  fi  mauvais 
eu  en  terme  de  mer,  forcé,  on  fe  contente  de 
potter  la  voile  du  coté  du  vent,  autant  qu’on  peut, 
alm  que  la  ralingue  ne  faffe  pas  tant  de  force  ,  & 
que  1  on  puiilè  prendre  le  ris  avec  plus  de  facilité. 
Au  îette  on  doit  toujours  faifir  le  point  du  ris  du 

od^dUrefnt’  rpre?ller’  parce  <3u’il  n'eft  pas  diffi¬ 
cile  de  le  faire  tous  le  vent.  Foye{  l'Exercice  en  gé¬ 
néral  de  toutes  les  manœuvres  qui  fe  font  fur  mer  , 
,,  ,^c-  par  le  chevalier  de  Tourville ,  pag.  i7  &  ,  „ 

PRtS  &  PLEIN  Commandement  auriLnn.terd’dler 

au plus  près  du  vent ,  mais  en  forte  que  les  voiles 
ioient  toujours  pleines. 

PRESENTER  AU  VENT.  C’eft  aller  oti  l’on  a  le  coup, 
tans  aucune  dérivé.  *  * 

Pressente»  la  bouline.  C’eft  pairer  la  bouline  dans  la 
PP?' îie  couPee  ,  pour  la  haler. 

PRESSER.  C’eft  arrimer  les  laines  ou  autres  marchan¬ 
dées  ,  en  les  comprimant. 

PRETER  LE  COTÉ.  On  dit  qu'un  vailteau  prête  le  côté 

PR  PVrvr  ‘ ‘  eZ,  folt  P°Ur  Com  battre- 
PREVOT.  Ceft  un  homme  de  l’équipage,  chargé  de 

»aue  balayer  le  vailteau ,  &  de  châtier  les  nfalfai- 
teurs.  aA 

Prévôt  génial  de  la  marine.  C’eft  un  officier  qui 
eft  charge  dinftruire  le  procès  des  gens  Se  mer 
qui  ont  commis  quelque  crime.  11  a  entrée  au  con¬ 
fiai  ae  guerre ,  ainh  que  Ces  lieutenans ,  &  ils  y  font 
le  rapport  de  leurs  procédures,  debout  &  découverts 
fans  avoir  vont  délibérative.  Voye^  l’Ordon.  de  r 
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PRIME  D’ASSURANCE.  C’eft  la  Tomme  qu’un  mar¬ 
chand  ,  qui  veut  affiurer  Ta  marchandife  ,  paie  à  T'a  T- 
fureur,  pour  le  prix  de  l’affiurance.  On  Tapelle  Prime  * 

'  parce  quelle  Te  paie  d’avance. 

PRIS  DE  CALME.  Voye^  Calme. 

PRISE.  C’eft  la  capture  d’un  vaiffieau.  Lorfque  cette 
capture  eft  déclarée  bonne  &  valable,  conformément 
à  ï  Ordonnance  de  1681,  liv.  m>  tit.  i3ç ,  le  cinquiè¬ 
me  denier  appartient  au  Roi ,  le  dixième  du  reliant 
à  l’amiral ,  &  le  dernier  relie  eft  partagé  entre  les 
armateurs  ,  les  capitaines ,  les  autres  officiers  &  les 
matelots  ,  conformément  a  la  charte-partie  qui  ‘aura 
été  faite  entr’eux.  A  l’égard  des prifes  faites  par  des 
vaiffieaux  de  guerre  ,  on  leve  ordinairement  les  cinq 
fixiemes  parties  pour  le  Roi  5  on  prend  du  reliant  le 
dixième  denier  pour  le  droit  de  l’amiral ,  &  on  di£ 
tribue  le  relie  ,  en  forme  de  don  gratuit ,  aux  offi¬ 
ciers  &  aux  matelots  qui  ont  fait  les  prifes  ,  à  moins 
que,  par  des  conlidérations  particulières,  il  n  en  Toit 
autrement  ordonné. 

On  dit  qu’un  vaiffieau  eft  de  bonne  prife  }  lorfqu  on 
peut  l’arrêter  comme  ennemi ,  ou  portant  des  mar- 
chandilès  de  contrebande  à  l’ennemi. 

PROFIT  AVANTUREUX.  C’eft  l’intérêt  de  l’argent 
que  l’on  prête  lur  un  vaiffieau  marchand,  Toit  pour  un 
voyage ,  Toit  pour  chaque  mois  qu  il  eft  en  mer, 
moyennant  quoi  le  prêteur  court  les  rilquesde  la  mer 
&  de  la  guerre.  Voye p  encore  Bomerie  &  Grosse! 

AVENTURE. 

PROFONTIÉ.  C’eft  ainh  quon  appelle  un  bâtiment 
qui  tire  beaucoup  d’eau,  ou  à  qui  il  en  faut  beaucoup 
pour  qu’il  flotte. 

PROLONGER  UN  VAISSEAU.  C’eft  Te  mettre  flanc 
à  flanc  d’un  vaiffieau ,  &  vergue  a  vergue. 
PROMONTOIRE.  Pointe  de  terre  ,  qui  s’avance  dans 

la  mer.  -  •  - 

PROUE.  C’eft  l’avant  ou  la  pointe  du  vaiffieau,  &  par 
laquelle  il  diyifè  l’eau.  Voye £  Construction  & 
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Vaisseau.  Pour  qu’elle  Toit  parfaite,  il  faut  qu’elle 
la  divife  le  plus  facilement  qu’il  eft  pollible.  Cela 
forme  un  problème  qui  fe  réduit  à  ceci  :  la  largeur 
du  navire  étant  donnée  >  trouver  la  bafe  ,  dont  il 
faut  la  couvrir  pour  que  l’impulfîon  de  l’eau  fur 
cette  bafe  ,  foit  la  moindre  qu’il  eft  pollible.  J’ai 
annoncé  ,  à  l’article  Construction  ,  une  formule 
de  calcul  pour  la  folution  de  ce  problème  $  &  cette 
formule  étoit  drelfée  :  mais  ayant  fait  réflexion  que 
de  longs  calculs  algébriques  figuroient  mal  dans  cet 
Ouvrage ,  fuivant  la  preuve  que  j’en  ai  faite  depuis 
aux  articles  Ligne  de  force  mouvante  &  Ma¬ 
nœuvre  ,  j’ai  cru  n’en  devoir  point  faire  ufage. 
Ainfî  j’aime  mieux  fupprimer  un  travail ,  fur  lequel 
je  pourrois  avoir  quelques  prétentions  ,  que  de  re¬ 
buter  les  marins ,  peu  accoutumés  aux  calculs  al¬ 
gébriques  ,  de  la  le&ure  d’un  livre  compofé  prin¬ 
cipalement  pour  eux.  Je  me  contenterai  donc  d’in¬ 
diquer  aux  perfonnes  qui  voudroient  connoitre  la 
folution  de  ce  problème ,  les  ouvrages  qu’elles  doi¬ 
vent  confulter.  Ce  font  le  premier  &  le  fécond  vo¬ 
lume  des  Œuvres  de  M.  Jean  Bernoulli  ,  en  Latin  5 
l’ Analyfe  des  infiniment  petits,  comprenant  le  calcul 
intégral ,  &c.  par  M.  Stone  ,  pag.  iy8  5  le  Traité, 
des  fluxions  de  Maclaurin ,  tome  n  ,  page  94$ 
Scientia  navalis  de  M.  Euler ,  tom.  1,  cli.  vi,  &  tom. 
ïi,  ch.  vin,  &c. 

Les  Anciens  appelloient,  comme  nous,  Proue 
la  partie  du  vailfeau  qui  fe  préfente  la  première , 
quia  prior  prœcedit.  La  pouppe  étoit  le  derrière  du 
vailfeau  &  la  place  la  plus  honorable,  parce  que 
celui  qui  gouvernoit ,  y  tenoit  Ion  lîege.  Elle  don- 
noit  meme  louvent  le  nom  a  tout  le  bâtiment ,  fui¬ 
vant  le  témoignage  de  Virgile . 

•  •  •  » . Æneïa  puppis. 

Prima  tenu. 
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On  dit  :  donner  la  proue  y  lorfqu’on  prelcrit  à  un 
bâtiment  la  route  qu’il  doit  tenir  j  voir  par  proue, 
raye ^  Voir. 

PUCHOT.  Voye{  Trompe. 

PUISER.  C’eft  faire  eau.  Un  vailïeau  pulfe  par  le  haut 
ou  par  le  bord  ,  quand  il  cargue  fi  fort ,  que  l’eau  y 
entre  par  le  côté.  Il  puife  par  les  fabords  &  par  les 
dalots ,  quand  l’eau  entre  par  ces  endroits-là. 

PUITS.  Voye{  Archipompe. 

PUY.  C’eft  une.  grande  profondeur  en  mer ,  fui'  un  fond 
uni. 
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QUA  QUA 


^^UAI  ou  QtTAY.  C’eR  un  elpace  rélèrvé  fur  le  ri - 
vage  d’un  port ,  pour  fervir  à  la  charge  &  à  la  dé¬ 
charge  des  marohandiles. 

QU  AI  AGE.  Droit  cjue  les  marchands  font  obligés  de 
payer  pour  pouvoir  fe  fervir  du  quai ,  &  y  décharger 
leurs  marchandilès. 

QUAICHE.  Petit  bâtiment ,  qui  a  un  pont ,  &  qui  eR 
maté  en  heu.  Voye ç  Maté  en  heu.  Il  eR  depuis 
trente  jufqu’à  quatre-vingts  tonneaux.  On  s’en  1ère 
pour  le  commerce  ,  le  long  des  côtes  de  la  Manche. 

QU  AIRES  ?  terme  de  galere.  Ce  font  des  voiles  qui  fer¬ 
vent  à  aller  doucement. 

QUARANTAINE.  On  fous-entend  faire.  C’eR  demeu¬ 
rer  quarante  jours  ou  environ  dans  un  lazaret  ou 
dans  un  autre  lieu  marqué ,  lorlqu’on  vient  de  quel- 
qu’endroit  foupçonné  de  quelque  maladie  conta- 
gieufe  ,  comme  la  peRe  ,  afin  qu’on  juge  fi  l’on  n’eR 
point  atteint  de  cette  maladie  ,  avant  que  l’on  ait 
communication  avec  quelqu’un. 

QUARANTENIER.  Sorte  de  petite  corde  ,  de  la  grof- 
feur  du  petit  doigt ,  dont  on  fe  fert  pour  raccommo¬ 
der  les  autres  cordes. 

QUARRÉ  DE  RÉDUCTION.  Voye^  Quartier  de 

RÉDUCTION. 

Quarré  naval.  C’eR  un  grand  quarré  qu’on  fait  fur 
le  pont  d’un  vailfeau  de  guerre  ,  entre  le  grand  mât 
&  le  mât  d’artimon,  pour  faciliter  le  mouvement 
de  l’armée.  On  divile  ce  quarré  en  deux  également, 
par  une  ligne  perpendiculaire  à  deux  côtés  parallèles, 
&  on  mene  deux  diagonales  des  quatre  angles  du 
quarré.  La  première  ligne  répond  à  la  quille  du 
yailfeau  ?  &  repréfente  la  route  qu’il  tient,  Les  tçôtç$ 
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■Hm  quarré  3  parallèles  à  cette  ligne,  marquent  fbn 
travers  ;  &  quand  le  vaiifeau  eft  au  plus  près ,  les 
diagonales  défïgnent ,  l’une  la  route  que  tiendra  le 
vaiifeau ,  &  l’autre  Ton  travers.  La  diagonale  qui  eft 
à  droite  ,  s’appelle  la  Diagonale  Jlribord  ,  &  celle 
qui  eft  au  côté  gauche  ,  la  Diagonale  bas-bord. 

Ce  quarré  fert  pour  reconnoître  la  pofïtion  du 
vaifleau ,  à  l’égard  des  autres  ,  afin  d’avoir  des  points 
fur  lefquels  on  puilfe  fe  fixer  ,  fuivant  les  évolutions 
qu’on  doit  faire.  Il  paroît  que  le  P.  Hôte  eft  l’in¬ 
venteur  de  ce  quarré.  Il  en  a  expliqué  les  ufages 
avec  foin  dans  fon  Art  des  armées  navales  ,  pag.  409 
&  fuivantes ,  qui  fe  réunifient  tous  à  celui  que  je 
viens  d’indiquer. 

<QUART.  C’eft  le  temps  qu'une  partie  de  l’équipage 
d’un  vaiffeau  veille  pour  faire  le  fervice  ,  tandis  que 
tout  le  monde  dort.  Dans  les  vaiffeaux  du  Roi  ,  ce 
temps  eft  de  huit  horloges ,  qui  valent  quatre  heu¬ 
res.  Voye^  Horloge.  Dans  les  autres  vaiffeaux  ,  il 
eft  tantôt  de  fîx  ,  tantôt  de  fept ,  &  quelquefois  de 
huit.  A  chaque  fois  qu’on  change  le  quart  3  on 
fonne  la  cloche  pour  en  avertir  l’équipage.  C’eft 
ce  qui  fè  pratique  en  France.  Les  autres  nations 
maritimes  règlent  le  quart  différemment.  En  An¬ 
gleterre  ,  par  exemple  ,  le  quart  eft  de  quatre  heu¬ 
res  ;  en  Turquie  ,  de  cinq  ,  &c. 

On  diftingue  deux  fortes  de  quarts  ;  un  qu’on 
appelle  Premier  quart  ou  Quart  de  tribord 3  &  l’autre 
Second  quart  ou  Quart  de  bas-bord.  Le  premier 
commence  à  minuit  ou  à  l’aube  5  &  ce  font  les  offi¬ 
ciers  fubalternes  en  pied,  ou  les  plus  anciens  d’entre 
les  fubalternes  ,  qui  le  font.  Le  fécond  quart  com¬ 
mence  quand  l’autre  eft  fini ,  &  il  eft  compofé  des 
officiers  fubalternes ,  qui  font  en  fécond  ,  ou  des 
anciens  officiers  d’entre  les  fubalternes.  C’eft  le 
commandant  ou  le  capitaine  du  vaiifeau  qui  fait  la 
divifion  de  ces  quarts  3  &  qui  en  fait  écrire  la 
difpofition  dans  un  tableau  ,  qu’on  attache  à  la 
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porte  de  la  chambre ,  ou  au  mât  d’artimon. 

Lorfqu’on  appelle  ceux  dont  le  tour  vient  de  faire 
le  quart  3  on  crie  :  au  quart  ;  8c  on  dit  :  prendre  le 
quart  3  lorfqu’on  entre  en  garde  avec  une  partie  de 
l’équipage. 

Quart  bon  ou  Bon  quart.  Commandement  ou  avis  à 
l’équipage ,  de  faire  bonne  garde. 

On  dit  :  faire  bon  quart  fur  la  hune  :  cela  veut 
dire,  faire  bonne  fentinelle  pour  découvrir  une  roche 
&  les  corfaires. 

Quart  du  jour.  C’eft  le  quart  qui  amene  le  jour, 
c’eft-à-dire  que  le  jour  paroît  quand  ce  quart  eft 
fini. 

Quart  dë  vent.  C’eft  un  air  de  vent ,  compris  entre 
un  air  de  vent  principal ,  comme  nord  ,  fud  ,  eft  8c 
oueft ,  nord-eft ,  nord-oueft  ,  &c.  &  un  demi-air 
de  vent,  qui  fuit  ou  précédé  un  air  de  vent  principal, 
tel  que  nord-nord-eft  oju  nord-nord-oueft.  Ainfi 
deux  airs  de  vent  principaux  renferment  deux  quarts 
de  vent.  Entre  le  nord  8c  le  nord-eft,  on  a  les  quarts 
de  vent  nord  i  nord-eft ,  &  nord-eft  quart  de  nord. 
Entre  le  nord-eft  &  l’eft,  font  compris  les  deux 
quarts  de  vent  nord-eft  \  d’eft ,  8c  eft  ^  de  nord-eft. 
De  forte  qu’il  y  a  feize  quarts  de  vent  ;  fçavoir,  nord 
J  nord-eft ,  nord-eft  \  de  nord  ,  nord-eft  ~  d’eft , 
eft  de  nord-eft ,  eft  \  de  fud-eft ,  fud-eft  ±  d’eft , 
fud-eft  i  de  fud,  fud  ^  de  fud-eft,  fud  ^  de  fud-oueft, 
fud-oueft  \  de  fud  ,  fud-oueft  \  d’oueft ,  oueft  ~  de 
fud-oueft ,  oueft  \  de  nord-oueft ,  nord-d’oueft  ~ 
d’oueft ,  nord-oueft  ^  de  nord ,  8c  nord  \  de  nord- 
oueft. 

QUARTIER.  On  fous-entend  vent  de.  Voye^  Largue. 

Quartier  Anglois.  C’eft  un  inftrument  qui  fèrr 
à  obferver  les  aftres  fur  mer.  Il  eft  compofé  de 
deux  arcs ,  dont  l’un  eft  de  6o  degrés ,  8c  l’autre 
de  305  ce  qui  fait  90.  Au  centre  de  l’inftrument  eft 
une  pinnule  ,  dont  la  fente  ,  qui  eft  perpendiculaire 
au  rayon  de  ces  arcs ,  fe  trouve  perpendiculaire  à 
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fhorizon  quand  on  oblèrve  5  &  lur  les  deux  arcs  cou¬ 
lent  deux  autres  pinnules ,  qu’on  peut  arrêter  fur 

chaque  degré.  ,  _  ■  n  < 

On  obterve  la  hauteur  de  l’aftre  avec  cet  mftru- 
ment ,  en  regardant  l’horizon  par  une  pinnule  des 
deux  arcs  >  &  en  élevant  la  pinnule  de  l’autre  arc  , 
jufqu’à  ce  que  le  rayon  de  l’aftre  tombe  fur  la  pin¬ 
nule  du  centre ,  &  foit  par  confequent  vnibie  a  1  œil 
fitué  à  l’autre  pinnule. 

J’ai  donné  la  figure  de  ce  quartier  ,  &  J en  ai  ex¬ 
pliqué  l’ufage  dans  le  Dictionnaire  umverjel  de  Ma - 
thématique,  art.  Quartier  Anglois.  Je  me  con¬ 
tenterai  d’y  renvoyer  le  leéteur.  Premièrement  y 
parce  que  de  tous  les  inftrumens  qu  on  ait  imagine 
pour  obferver  les  aftres ,  les  odans  font  les  plus  iurs? 

&  les  feuis  dont  on  doive  faire  ufage.Koyq;  Octant. 
En  fécond  lieu  ,  parce  que  le  quartier  Anglais  a  plu- 
fieurs  défauts  ;  qu'il  exige  une  pofition  exade  &  in¬ 
variable  ,  fituation  difficile  à  garder  lur  un  vaifleau  5- 
que  l’aftre  &  l’horizon  fe  défuniflent  fort  alternent  5 
ce  qui  rend  l’obfervation  très-défedueufe;  &  qu  enfin 
cet  inftrument  ne  peut  être  d’aucune  utilité  quand 
l’aftre  ,  le  foleil  par  exemple  ,  eft  proche  du  zénith. 
Voyei  le  Dittionnaire  ci  -  devant  cité  meme,  ar¬ 
ticle.  „  .  . 

Quartier  DE  reddction.  C’eft  un  infiniment  qui  re- 

préfente  le  quart  de  l’horizon  ,  5c  avec  lequel  on  re- 
foud  les  problèmes  du  pilotage  ,  par  les  triangles, 
femblables.  (  Pour  l’intelligence  de  ceci ,  voye^  Pi¬ 
lotage.  )  Pour  le  conftruire,  on  forme  un  quarre 

A  B  C  D  [PL  1 9  F&  ‘S-  )  »  9u’on  dlvl^e  en  P  ,,eiJrs 
petits  quarrés  ,  par  des  lignes  a  b,  c  d ,  &c.  parai  e  es 
au  côte  AB,  &  des  lignes  cf,  g  h,  &c.  parallèles  a n 
côté  AC.  Les  premières  repréfentent  des  méridiens, 
&  on  les  appelle  Lignes  nord  &fud  &  les  autrt* 
ef,  g  h,  repréfentent  des  parallèles  alequateui  ,  & 
on  les  nomme  Lignes  efl-ouefl.  Ayant  décrit  du. 
centre  B  un  are  H,  on  le  divife  en  huit  parues. 

R  U  J 
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égalés  5  on  mene  par  ces  points  de  diviflon  les 
lignes  B  a,  B  c,  &c.  qui  repréfèntent  huit  rumbs  de> 
vent ,  &  on  divife  ces  huit  rumbs  ou  airs  de  vent  en 
plusieurs  parties  égales  à  celles  des  lignes  A  B  B  D 
par  un  grand  nombre  de  quarts  de  cercle  concen- 
ti  iques  ï  by  Sic.  L’un  de  ces  arcs  de  cercle  eft 
divhe  en  degrés  ?  &  par  le  moyen  d’un  fil  attaché 
au  centre  B  ,  ce  cercle  fert  à  divifer  les  autres  pro- 
portionnellement.  r 

Telle  eft  la  conftnnftion  du  quartier  de  réduSlion. 
Un  s  en  lert  pour  réfoudre  ,  comme  je  l’ai  dit ,  les 
problèmes  du  pilotage.  Ces  problèmes  confident 
dans  la  lolution  d’un  triangle  reétangle ,  dont  on 
connoit  trots  chofes.  Voye^  Pilotage.  Or  ces  trois 
choies  font  ici ,  ou  la  latitude  ou  la  longitude  ou 

fuivi'  in  ^U  On  3  °U  l  air  de  Vent  <lu’°n  a 

Le  chemin  eft  évalué  en  lieues  ,  qu’on  réduit 
en  degrés  ,  en  les  divii'ant  par  20,  parce  que  20 
lieues  valent  un  degré.  Mais  avant  que  de  faire 
cette  réduction  ,  il  faut  réduire  les  lieues  mineures 
en  lieues  majeures  (  voye^  Lieues  ) ,  ou  les  lieues 
laites  fur  un  parallèle  ,  en  lieues  de  l’équateur  5  &  le 
quartier  de  reduElion  eft  très-utile  à  cette  fin. 

Réduire  les  lieues  mineures  en  lieues  majeu - 
£  s  » 

i°.  Tendez  le  fil  fur  le  degré  de  la  latitude  pro- 
polee  ou  moyenne  (  voye{  Moyen  parallèle  ),  en 
comptant  cette  latitude  fur  le  quart  de  cercle  o-ra- 
due ,  depuis  la  ligne  eft-oueft  B  D,  en  montant  vers 
la  ligne  nord-fud  B  A. 

^  .  Comptez  fur  la  ligne  eft-oueft  les  lieues  mi¬ 
neures. 

3  .  Obfèrvez  le  méridien  ou  la  ligne  nord-fud 
qm  paiîe  par  le  point ,  où  les  lieues  mineures  fêter- 

le^i ment  ’  &  611  ^UeI  P°inC  Cette  ^£ne  couPe 
la  longueur  du  fil ,  depuis  le  centre  jufqu’i  ce 
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point  de  rencontre ,  déterminera  le  nombre  de 
lieues  majeures  par  le  nombre  des  arcs  de  cercle. 

Cette  opération  eft  fondée  fur  ce  raifonnementj 
Le  quart  de  cercle  ,  qui  parte  par  le  point  où  le  ter¬ 
minent  les  lieues  mineures ,  repréfente  le  quart  dis 
méridien ,  &  le  point  par  lequel  on  commence  à 
compter  les  degrés  de  latitude  ,  du  côte  de  la  ligne 
nord  -  fud  ,  repréfente  le  pôle  de  la  terre.  Cela 
étant ,  la  ligne  eft-oueft ,  comprife  depuis  le  centre 
JB,  jufqu’au  dit  quart  de  cercle  ,  fera  un  rayon  de 
l’équateur  ,  &  le  méridien  ,  qui  parte  par  le  point  ou 
les  lieues  mineures  fe  terminent ,  lera  le  rayon  du 
parallèle  propofé  ou  moyen.  Mais  les  lieues  majeu¬ 
res  font  proportionnelles  au  rayon  de  1  equateur ,  & 
les  lieues  mineures  d  un  parallèle  font  propoi  tion- 
nelles  au  rayon  de  ce  parallèle.  Donc  les  degi.es  de 
ce  parallèle  feront  proportionnels  au  degic  de  1  e- 
quateur  :  c’eft- à-dire  que  rt  le  rayon  du  parallèle  eft 
la  moitié ,  le  tiers  ou  le  quart ,  &c«  du  rayon  de  1  e- 
quateur  ,  les  degres  de  ce  parallèle  feront  chacun  la 
moitié  ,  le  tiers  ou  le  quart  dun  degre  de  1  équa- 

Delà  il  fuit  que,  pour  réduire  les  lieues  ma¬ 
jeures  en  lieues  mineures ,  il  faut  tendre  le  fil, 
fuivant  la  latitude  propofée ,  &  compter  fur  ce  fil  le 
nombre  des  lieues-  majeures.  Le  méridien  qui  parte 
par  le  point  qui  termine  ce  nombre  ,  marque  fur  la 
lfone  eft-oueft  le  nombre  des  lieues  mineures. 

°Au  refie  ,  en  comptant  les  lieues  majeures  ou  les 
lieues  mineures,  on  fait  valoir  chaque  intervalle 
des  arcs  pour  les  lieues  majeures ,  ou  chaque  divi- 
Jfion  de  la  ligne  eft  -  oueft ,  un  certain  nombre  de 

lieues  ,  comme  4,  6,  10,  &c.  #  . 

J’ai  expliqué ,  dans  fo  Dictionnaire  umverfd  de 
Mathématique,  &c.  la  maniéré  de  refondre  les. 
quatre  problèmes  du  pilotage  ,  avec  le  quartier  de 
nduman.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j  ai  dît 

R.iV 
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dans  cet  Ouvrage  :  mais  je  vais  faire  connoître  en 
quoi  conflfte  la  folution  de  ces  problèmes. 

Si  on  a  lu  l’art.  Pilotage  ,  on  fçait  que  les  pro¬ 
blèmes  de  cet  art  confident  dans  la  réfolution  d’un 
triangle  redangle.  Or  il  y  a  deux  façons  de  parvenir 
a  cette  leiolution.  La  première  confîfle  en  un  calcul 
de  trigonométrie ,  «Se  la  fécondé  en  des  triangles 
semblables.  C’eft  cette  fécondé  façon  qu’on  emploie 
par  le  quartier  de  réduction.  On  forme  fur  cet  inf- 
trument  des  triangles  femblables  à  ceux  qui  font 
1  objet  des  queftions  à  réfoudrej  &  comme  les  trian¬ 
gles  femblables  ont  leurs  côtés  proportionnels,  ceux 
qu  on  forme  fur  le  quartier  de  réduction  ,  étant  réfo- 
lus  ,  les  autres  le  font  aulfi  ,  en  ayant  égard  à  leur 

proportion.  Un  exemple  rendra  ceci  très-intelli¬ 
gible. 

ConnoifTant  la  différence  en  latitude  du  lieu  du 
départ  a  celui  de  l’arrivée ,  &  le  rumb  de  vent  qu’on 
a  luivi,  on  demande  la  longitude  du  lieu  ou  l’on  eft. 
On  a  ici  le  côté  V  A  d’un  triangle  reétano-Je  (  PL  , 
Lf  ’f'J  ’  ‘'typo'énufe  de  ce  triangle  ,  ou  le  côté 
V  B,  &  angle  A  V  B,  qui  eft  celui  que  fait  le  vent 
avec  la  ligne  nord-fud,  repréfentée  par  la  ligne  VA* 
laquelle  repréfente  elle-même  un  méridien  qui 
sont  connus  ,  &  il  s’agit  de  connoître  le  côté  A  B 
Pour  réfoudre  ce  problème ,  par  le  quartier  de 
réduction  3  on  forme  ce  triangle  fur  cet  infiniment 
de  cette  maniéré.  On  réduit  les  degrés  de  la  diffé¬ 
rence  en  latitude  en  lieues,  en  les  multipliant  par 
a°,  &  on  compte  ces  iieues  fur  la  ligne  nord-fud 
de  1  infiniment ,  en  faifant  valoir ,  s’il  le  faut ,  cha¬ 
que  divifîon  de  cette  ligne  ou  petit  quarré,  i,  y,  io, 

°a  1 1°  ^eues  ’  ^on  que  cette  différence  en  latitude 
eft  p  us  ou  moins  grande  ,  ou  que  ces  lieues  font 
en  plus  grand  nombre.  On  tend  enfuite  le  h 1  fur  le 
degré  du  quart  de  cercle  gradué ,  qui  forme  ,  avec 
ia  ligne  nord-fud  ,  un  angle  égal  à  celui  de  l’air 
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ou  rumb  de  vent  -,  on  remarque  le  point  auquel  ia 
ligne  ou  le  parallèle  a  la  ligne  eft-oueft  du  quartier 
coupe  le  fil  ,  &  le  triangle  eft  forme.  Il  ne  refte 
plus  qu’à  compter  les  intervalles  ou  les  div liions  de 
ce  parallèle  ,  comprifes  entre  la  ligne  nord- fud 
&  le  rumb  de  vent ,  &  à  faire  valoir  les  divifions 
comme  celles  de  la  ligne  nord-fud ,  pour  avoir 
les  lieues  en  longitude ,  qu’on  réduit  en  degres ,  en 


les  divifant  par  20.  ,  , 

On  peut  connoître  en  même  temps  le  chemin 
qu’on  a  fait,  en  comptant  le  nombre  des  arcs  de 
cercle  ,  compris  depuis  le  centre  ,  jufqu  au  point  oü 
le  parallèle  coupe  le  fil ,  &  en  fuppofant  que  chaque 
arc  vaut  le  même  nombre  de  lieues  que  les  divihons 

des  autres  côtés  du  triangle. 

C’eft  toujours  la  même  chofe  pour  les  autres 
problèmes  du  pilotage,  foit  qu’on  cherche  la  lati¬ 
tude  ,  le  rumb  de  vent  &  le  chemin  qu  on  a  lait 
étant  connus  ,  ou  toute  autre  condition  du  problè¬ 
me  étant  donnée.  Tout  ceci  eft  trop  clair  pour  s  y 


arrêter  davantage. 

QUARTIER-MAITRE.  C’eft  un  officier  de  marine, 
qui  eft  l’aide  du  maître  &  du  contre-maître,  ^es 
fondions  font  de  faire  monter  les  gens  de  1  équipage 
au  quart ,  de  faire  prendre  &  larguer  les  ris  des 
voiles ,  d’avoir  l’œil  fur  le  feryiee  des  pompes  ,d  a- 
voir  foin  que  le  vaiffeau  foit  net ,  &  de  veiller  a  ce 
que  les  matelots  font ,  pour  les  faire  travailler.  Les 
Hollandois  appellent  cet  officier  Efquiman. 

QUARTIER  SPHÉRIQUE.  C’eft  un  inftrumentqui  re- 
préfente  le  quart  d’un  aftrolabe  ou  d’un  méridien  , 
&  avec  lequel  on  réfoud  méchaniquement  quelques 
problèmes  d’aftronomie  ,  qui  font  néceffiaires  dans 
l’art  du  pilotage ,  comme  trouver  le  lieu  du  loleil , 
fon  afeenfion  droite  ,  fon  amplitude  ,  fa  declinailon, 
l’heure  de  fon  lever  &  de  fon  coucher  ,  Ion  azimut, 
&c.  J’ai  donné ,  dans  le  Difiion.  univerfel de  Mathé¬ 
matique  &  de  PhyCiaue,  art.  Quartier  sphérique. 
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h  conftru&ion  &  Eufage  de  cet  infiniment  ?  St 
comme  ce  n’eft  point  ici  une  invention  abfolument: 
nccefl'aire  pour  les  pilotes ,  je  renvoie  a  cet  ouvrage 
ceux  qui  voudront  la  connoître  &  en  faire  ufage. 
A  1  article  Compas  de  variation,  j’ai  renvoyé  à 
celui-ci  pour  trouver  l’azimut  du  fcleiî  :  c’eft:  une 
mcprife.  Ainfî ,  au  lieu  de  lire  et  que  j’explique  à 
fon  article  (  voyeç  Quartier  sphérique  )  il  faut 
lire  que  j’explique  à  l’article  Quartier  sphérique 
du  Dictionnaire  univerfel  de  Mathématique  ,  &c. 
C  eft  1  Ulage  VI  qu’il  faut  confulter  j  &  comme  cet 
ufage  n  eft  pas  deftine  direélement  à  déterminer 
1  azimut ,  mais  à  trouver  l’heure  du  jour  ,  on  le  ra¬ 
mènera  aifément  à  ce  problème  ,  en  fuppofant  que 
les  méridiens  de  cet  inftrument  font  des  azimuts , 
que  l’équateur  eft  l’horizon  ,  &  que  le  pôle  du 
monde  eft  le  zénith»  En  effet  le  zénith  eft  à  l’ho¬ 
rizon  &  aux  azimuts  ce  que  le  pôle  du  monde  eft  à 
l’équateur  &  aux  méridiens. 

QUEINS  ou  QLINS.  Voye £  Esquains. 

QUERAT.  C’eft  la  partie  du  bordage,  comprife  entre* 
la  quille  &  la  première  préceinte. 

QUETE.  C  eft  la  faillie  ,  1  élancement  ou  l’angle  que 
1  étrave  &  l’étambord  font  aux  extrémités  de  la 
quille.  Cet  angle  eft  plus  grand  à  l’étrave  qu’a  l’é- 
tambord. 

QUEUE.  C’eft  l’arriere-garde  d’une  armée  navale. 

Queue  de  rat.  On  appelle  ainftune  manœuvre  qui  va 
en  diminuant  par  le  bout.  Tel  eft  le  couer. 

QUILLE.  C’eft  une  longue  &  grolfe  piece  de  bois,  ou  l’af- 
fèmblage  de  plufïeurs  grolfes  poutres  miles  bout  à 
bout,  qui  foutient  tout  le  corps  d’un  bâtiment,  &  qui 
par  conféquent  détermine  la  longueur  du  fond  de 
cale  ;  de  forte  qu’en  comparant  un  vailfeau  à  un 
fquelette  ,  les  membres  en  font  les  côtés  ,  &  la  quille 
eft  l’épine  du  dos.  C’eft  la  première  piece  qu’on  met 
fur  le  chantier  de  conftruétion.  Voye^  Construc¬ 
tion. 
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Ses  dim enflons  ordinaires  font  une  ligne  ûx  points 
ide  hauteur  ou  d’épailfeur  par  chaque  pied  de  lon¬ 
gueur  î  fa  largeur  au  milieu  ,  dix  lignes  huit  points 
par  chaque  pouce  de  la  hauteur  :  je  dis  (a  largeur  au 
milieu  ,  parce  quelle  diminue  d’un  cinquième  vers 
•  fes  extrémités. 

A  l’égard  de  fa  forme  ,  prefque  tous  les  conjtruc- 
teurs  la  tiennent  courbe  vers  le  milieu ,  &  la  reievent 
par  les  extrémités  j  ce  qu’on  appelle  lui  donnei  de  la 
tonture.  La  raifon  qui  les  détermine  agir  ainfi, 
c’eft  i°.  d’empêcher  les  vaiifeaux  de  s’arcquer  ou 
de  diminuer  l’apparence  &  le  progrès  de  l’arcque- 
ment ,  &  i°.  de  réunir  l’eau  au  milieu  du  vailieau  , 

ou  eft  l’archipompe.  . 

Une  quille  de  hêtre  ,  de  foixante  &  douze  pieds  , 
coûtoit,  dans  le  dernier  liecle,  noliv.  fi  Ion  en 
croit  le  P.  Fournier  (  Hydrographie  3  pag.  38  ).  Les 
chofes  ont  bien  changé  3  car  M.  Aubin  évalue  le  prix 
d’une  quille  d’un  vailieau  de  cent  foixante-cinq  pieds, 
2000  liv.  (  Dittionnaire  de  Marine  ,  art.  Construc¬ 
tion,  pag.  307.  )  Cela  eft  bien  cher  ,  &  il  y  a  fans 
doute  ici  une  erreur.  Pour  moi,  j’ai  eftimé  la  meme 
quille  300  liv.  &  je  crois  quelle  ne  vaut  pas  davan¬ 
tage  (  voye{  Devis  )  ,  fuivant  l’avis  de  gens  habiles  , 
que  j’ai  confulté. 

Quille  fausse.  Voye^_  Fausse  quille. 

QUINTAL.  C’eft  un  poids  de  cent  livres. 

QUINTELAGE.  Voye{  Lest. 
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RaBANER.  C  eft  paiîer  des  rabans  dans  quelque 
choie.  Ai niî  rabaner  une  voile  ,  c’eft  y  paifer  des  ra¬ 
bans  ,  afin  de  l’amarrer  à  la  vergue. 

RABANS  ou  COMMANDES.  Petites  cordes  faites  de 
vieux  cables ,  dont  on  fe  1ère  pour  garnir  les  voiles , 
afin  de  les  ferler  ,  &  à  plufîeurs  autres  amarrages  * 
comme  au (U  à  renforcer  les  manœuvres.  Les  aar- 
çons  de  vaiifeau  font  obligés  d’en  porter  toujours  à. 
leur  ceinture  ,  fous  peine  de  châtiment. 

Rabans  d’avuste.  Ce  font  des  cordages  faits  à  la  main, 
de  quatre  ou  fîx  fils  de  carrer. 

Rabans  de  pavillon.  Rabans  qui  font  paifés  dans  la 
gaine  du  pavillon ,  pour  les  amarrer  au  bâton  du 
pavillon. 

Rabans  de  points.  Ce  font  de  longues  &  menues  cor¬ 
des  ,  qui  fervent  à  paifer  autour  des  voiles  &  des 
vergues  ,  pour  les  lier  enfemble. 

Raeans  de  saeords.  Rabans  qui  fervent  à  fermer  &  à 
ouvrir  les  fàbords. 

Rabans  de  voiles.  Rabans  qui  fervent  à  amarrer  les 
voiles  aux  vergues. 

RABLES.  Pièces  de  bois ,  rangées  comme  des  folives  , 
qui  traverfènt  le  fond  des  bateaux  ,  &  fur  lelquelles 
on  attache  les  femelles ,  les  planches  &  les  bordaees 
du  fond.  6 

RABLURE.  Cannelure  ou  entaille  ,  que  le  charpentier 
fait  le  long  de  la  quille  du  vaiifeau ,  pour  emboîter 
les  gabords ,  &  à  l’étrave  &  à  l’étambord ,  pour  pla¬ 
cer  les  bouts  des  bordages  &  des  ceintes. 

RACAGE.  Ailemblage  de  petites  boules  enfilées  l’une 
avec  l’autre ,  comme  les  grains  d’un  chapelet,  qu’on 
mec  autour  au  mat  ,  vers  le  milieu  de  la  vergue 
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pour  accoler  l’une  &  1  autre  ,  afin  que  le  mouvement 
de  cette  vergue  (oit  plus  facile  ,  &  qu’on  puilïe  par 
conféquent  l’amener  plus  promptement.  La  vergue 
de  civadiere  n’a  point  de  racages  3  parce  qu  on  ne 
l’amene  point. 

RACAMBEAU.  Anneau  de  fer,  fort  menu,  par  le  moyen 
duquel  la  vergue  d’une  chaloupe  eft  alïujettie  au  mat. 

Il  lui  tient  lieu  de  racage. 

RACCOMMODER.  Voye[  Radouber. 

RACHE  DE  GOUDRON.  C’eft  la  lie  du  mauvais  gou¬ 


dron. 

RACLE  ou  GRATOIR.  Petit  ferrement  tranchant ,  qui 
eft  emmanché  de  bois ,  &  qui  fert  a  grater  les  vaif- 

féaux  ,  pour  les  tenir  propres. 

Racle  double.  C’eft  une  racle  à  deux  tranchans..  ^ 
Racle  grande,  ou  Grande  racle.  Racle  qui  îeit  a 
nettoyer  les  parties  qui  font  fous  l’eau. 

Racle  petite  ,  ou  Petite  racle.  Racle  qui  feit  a  net¬ 
toyer  les  parties  qui  font  hors  de  1  eau.  ^ 

RADE.  Efpace  de  mer ,  à  quelque  diftance  de  la  côte  , 
qui  eft  a  l’abri  de  certains  vents ,  Sc  ou  1  on  peut 
jetter  l’ancre.  Les  vaiilèaux  y  mouillent  meme  oïdi- 
nairement ,  en  attendant  le  vent  ou  la  marée  propre 
pour  entrer  dans  le  port ,  ou  pour  faire  voile.  V oye£ 
X Ordonnance  de  la  Marine  de  1 68 1,  livre  iv,  titre 

vm.  „ 

Une  bonne  rade  eft  celle  dont  le  fond  eft  net  de 

roches ,  qui  a  la  tende  bonne  ,  &  où  l’on  eft  à  l’abri 

de  plufieurs  vents. 

Rade  foraine.  Rade  où  il  eft  permis  a  tous  vaifteaux 
de  mouiller  avec  fureté  de  la  part  de  ceux  a  qui  elle 


appartient.  .  .  . 

RADEÀU.  Afïemblage  de  plufieurs  pièces  de  bois  , 
jointes  &  liées  fortement  enfemble  ,  qui  fert  a  voitu- 
rer  des  marchandifes  fur  les  rivières.  C’eft  le  principe 
ou  la  première  forte  de  bâtiment  dont  on  a  fait 
ufiige  fur  mer.  Voye^  Architecture  navale.  _ 
On  donne  aulft  le  nom  de  radeau  a  un  train 
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i> .  nct°'r’  Te  r°n  N  venir  a  flot  ûr  une  rivière,' 

RADER.  C  eft  mettre  a  la  rade. 

R.ADÎOMETRE.  Voye {  Arbalète. 

RADOUB.  C  eft  le  travail  cju’on  fait  pour  réparer  quel¬ 
que  dommage  qu’a  reçu  le  corps  du  vaiiléau.  Les 
matières  dont  on  fe  fert ,  font  des  planches ,  des  pla¬ 
ques  de  plomb,  des  étoupes,  du  brai,  du  goudron,  & 

en  general ,  tout  ce  qui  peut  arrêter  les  voies 
d  eau. 

RADOUBER.  C’eft  donner  le  radoub.  Voye^  Radoub. 
On  dit  raccommoder  ,  lorfqu’il  s’agit  de  réparer  des 
manœuvres. 

RAFRAIŒR  Ce  terme  a  piufieurs  fign;ficatjons> 
On  dit  :  rafraîchir  le  canon  ,  lorfqu’on  met  du  vi¬ 
naigre  &  de  l’eau  dans  la  volée  ,  lorfqu’il  a  tiré  envi- 
ron  fept  coups  3  rafraîchir  la  fourrure  ,  quand  on  fait 
c  angei  e  place  a  la  fourrure  que  l’on  met  tout 
autour  d’un  cable  3  &  que  le  vent  fe  rafraîchit ,  lorf- 
qu  il  devient  plus  fort. 

RAFRAICHISSEMENT.  Nom  général  ou  collectif 
^ ?  °1/Ldonne  à  toutes  fortes  de  vivres  agréables  & 
neceflaires  ,  comme  du  pain  frais ,  de  la  viande  fraî¬ 
che  ,  des  herbes  ,  du  fruit ,  &c.  &  pour  les  matelots, 
du  tabac  ,  de  l’ail  &  de  l’eau  de  vie. 

R  AFFALES  ou  RAFFALS.  Ce  font  de  certaines  bouffées 
oe  vent ,  qui  choquent  les  voiles  avec  tant  de  force 
que  h  1  on  ne  baillé  avec  diligence  les  huniers  ,  & 
qu  on  ne  largue  point  promptement  les  écoutes 

on  elt  en  danger  de  démâter  ou  de  fombrer  fous’ 
vones. 

RAQUÉ.  Epithete  qu’on  donne  à  un  cordage  eâtc 
ecorche  ou  coupé.  b  ’ 

RAQUER.  C  eft  fe  gâter.  On  dit  que  deux  cafcles  fe 

raquent  3  quand  ils  fe  touchent  &  s’écorchent  en  fe 
frottant 

RAISONNER  A  LA  PATACHE  ou  A  LA  CHALOU¬ 
PE.  C  eft  quand  on  vient  mouiller  ,  &  que  la  pata- 
che  ou  la  chaloupe  qui  eft  de  garde  ?  vient  recon- 
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ïioître  le  vaiffeaü ,  montrer  la  permiffion  qu’on  a  de 
mouiller  dans  le  port  ,  &  lui  rendre  compte  de  la 
route  qu’il  a  faite  ,  &  de  celle  qu  il  doit  faite  ,  afin 
d’ôter  les  défiances  ,  &  d’avoir  conge  d  7 entier 

RALINGUER.  On  fous-entend  le  verbe  faire.  C’eft 
faire  couper  le  vent  par  la  ralingue ,  enforte  qu  iî 
ne  donne  point  dans  les  voiles. 

RALINGUES.  Ce  font  des  cordes  coufues  en  ourlet 
tout  autour  de  chaque  voile  &  de  chaque  branle  y 
pour  en  renforcer  les  bords. 

On  dit  :  tenir  en  ralingue  3  ou  mettre  en  ralingue  : 
c’eft  tenir  un  vailîeau,  ou  le  difpofer  de  maniéré  que 
le  vent  11e  donne  point  dans  les  voiles. 

On  dit  encore  :  mets  en  ralingue  3  ou  fais  ralinguer: 
c’eft  un  commandement  au  timonnier  ,  de  faire  ra¬ 
linguer  les  voiles. 

RALLIER.  On  fous-entend  le  pronom  fe  ,  &  on  dit  : 
fe  rallier  à  quelque  chofe  :  c  eft  s  en  approcher. 
Ainfi  fe  rallier  à  terre  :  c  eft  s’approcher  de  terre. 

Rallier  un  vaisseau  au  vent.  C  eft  mener  unvaillèau 
au  vent. 

RAMBADES.  Ce  font  deux  élévations  égales,  d’environ 
quatre  pieds  \  chacune ,  divifees  par  le  courfîer , 
fur  chacune  defquelles  quatorze  ou  quinze  hommes 
peuvent  fe  placer  pour  combattre. 

RAMBERGE.  Sorte  de  petit  vaiffeaü ,  propre  à  aller 
faire  des  découvertes.  Autrefois  on  appeiloit  ainfi  , 
en  Angleterre,  des  vaiffeaux  de  guerre ,  &  on  donne 
aujourd’hui  ce  nom  à  de  petits  bâtimens  qui  fervent: 
dans  les  rivières  de  ce  pays. 

RAME.  Longue  piece  de  bois  ,  dont  l’une  des  extrémi¬ 
tés  eft  applatie ,  &  qui  étant  appuyee  fur  le  bord 
d’un  bâtiment ,  fert  à  le  faire  filler.  La  partie  qui  eft 
hors' du  vailfeau  ,  &  qui  entre  dans  1  eau  ,  s  appelle 
le  Plat  ou  la  Pale  ,  &  celle  qui  eft  en  dedans ,  &  ou 
les  rameurs  appliquent  leurs  mains,  afin  de  la  mettre 
en  mouvement,  fe  nomme  le  Manche  de  la  ïame. 
Pour  faire  filler  un  bâtiment ,  par  le  moyen  de  cette 
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piece  de  bois ,  les  rameurs  tournent  le  dos  à  la 
proue  ,  &  tirent  le  manche  de  la  rame  vers  eux,  c’eft- 
a-dire ,  la  tirent  vers  la  proue  ,  afin  que  la  pale 
avance  vers  la  pouppe  :  mais  la  pale  ne  peut  point 
avancer  dans  ce  fèns  ,  fans  frapper  l’eau  5  &  comme 
cette  impulfion  efi:  la  même  que  fi  l’eau  frappoit  la 
pale  de  pouppe  à  proue  ,  le  bâtiment  efi  mu  félon 
cette  direction.  Delà  il  fuit  que  plus  la  pale  fe  meut 
dans  l’eau  avec  force  ,  c’efl-à-dire  ,  plus  fon  choc  efi: 
grand ,  plus  le  vaifièau  fille  vite.  Pour  augmenter  ce 
choc ,  prefque  tous  les  mathématiciens  prétendent 
qu’on  doit  fituer  tellement  la  rame  fur  le  bord  du  bâ¬ 
timent  ,  quelle  foit  divifée  en  deux  parties  égales 
par  l’apoflis  ou  le  point  autour  duquel  elle  fe  meut  5 
Sc  cette  prétention  efi:  fondée  fur  ce  que  ,  dans  cette 
lîtuation  ,  le  produit  des  deux  parties  de  la  rame  efi 
un  maximum ,  c’efl- à-dire  ,  le  plus  grand  qu’il  efi 
poflîble.  Cependant ,  malgré  cette  railon ,  M .Euler, 
qui  a  publié  là-delfus  un  beau  Mémoire  ,  parmi  les 
derniers  de  Y  Académie  Royale  des  Sciences  de  Berlin y 
M.  Euler  3  dis-je,  veut  que  la  partie  extérieure 
excede  l’autre.  Il  a  aufiî  inféré  un  long  chapitre  fur 
les  effets  de  cette  machine  dans  fa  Science  navale 
{  Scient ia  navalis.  De  aéïione  remorum  s  ch.  vii.) 
Il  y  a  des  chofes  bien  curieufès  dans  ce  chapitre. 
L’auteur  y  calcule  la  vîtefîe  que  doit  acquérir  le 
vaiffeau  ,  fuivant  l’aétion  des  rames  ;  il  propofè  des 
machines  qu’il  eftime  plus  efficaces  que  cette  aéh’on, 
&c.  &  tout  cela  doit  être  lu  dans  l’ouvrage  même. 
On  trouvera  aufiî  de  nouvelles  idées  fiir  ces  machines 
qu’on  veut  fubftituer  aux  rames 3  dans  le  Dictionnaire 
univerfel  de  Mathématique  ,  &c.  3c  la  théorie  en 
quelque  forte  de  ces  avirons. 

Les  Latins  appelloient  les  rames  Remi ,  &  quelque¬ 
fois  Palmcc  ou  Palmulcz.  On  leur  donnoit  aufiî  au¬ 
trefois  le  nom  de  Tonfœ  3  à  caufe  quelles  frappent 
les  flots,  &  qu’elles  les  coupent.  Et  in  lento  luttantur 
marmore  tonfœ ,  Un  quatrième  nom  qu’avoient  les 

rames 


RAM  RAN  27  5 

rames  dans  l’antiquité ,  étoit  Sealmes  ,  qui  fîgnifîe 
Cheville  ,  parce  qu'il  y  avoir  une  cheville  a  chaque 

rame.  '  ,  v 

Plutarque  dit  que  Cèfar  s’embarqua  à  Brindes , 
pour  palier  un  trajet  de  mer,  fur  une  barque  a  douze 
efcalmes.  A  l’égard  des  bancs  ou  étoient  alïîs  ceux 
qui  les  faifoient  mouvoir ,  les  Grecs  les  nommoient 
Zïga  ,  &  les  Latins  Tranfira. 

Quafi  cmnfverfim  fit  ata.  confidunt  tranfiris . 

Firg  Æneid.  liv.  v. 

RAMEADES,  terme  de  galere.  Ce  font  deux  portes  au¬ 
près  de  l’éperon  &  de  l’arbre  de  trinquet,  hauts  d  en- 
viron  quatre  pieds  &  demi ,  fur  chacun  defquels  qua» 
torze  ou  quinze  hommes  peuvent  fe  placer  pouç 
combattre. 

RAMER.  Fvye{  Nager. 

RAMEUR.  C’eft  celui  qui  rame. 

RANG.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  diftinguer  la  gran¬ 
deur  &  la  capacité  des  vailfeaux  de  guerre.  Voyei 

Vaisseau.  , 

Rang  de  rameurs.  G11  appelle  ainfi ,  fur  la  M  diterra- 
née  ,  &  dans  les  bâtimens  de  bas- bord  ,  le  travail  des 
forçats  qui  font  fur  les  bancs ,  &  l’effet  des  rames, 
Ain  fi  on  dit  :  aller  à  la  voile  &  aux  rangs 3  pour  dire* 
aller  a  la  voile  &  aux  rames, 

RANGER.  C’ert  palfer  auprès  de  quelque  chofe.  Ran¬ 
ger  la  terre  :  c'eft  palier  auprès  de  la  terre.  Ranger 
la  cote  :  c’eft  naviger  terre  à  terre  >  en  côtoyant  le 
rivage.  , 

Ranger  le  vent.  C’eft  cingler  à  fîx  quarts  de  vent* 
près  du  rumb  d’où  il  vient.  On  dit  que  le  vent  fa 
range  de  l’avant ,  lorfque  le  vent  prend  le  vailfean 
par  proue ,  &  qu’il  devient  contraire  à  la  route  > 
qu’il  fe  range  au  nord au  fud,  &c.  quand  il  vient 
à  fouffler  du  côté  du  nord  ou  du  fud ,  &c. 

RANGUE.  Commanderez;  de  faire  ranger  des  hom^i 

Tome  IL  ~  $ 

T  * 


274  RA  P  RAS 

mes  le  long  d’une  manœuvre ,  ou  fur  quelqifaütr© 
corde, 

RAPIDE.  Epithete  qu’on  donne  à  quelques  fleuves  ou 
à  certains  lieux  ,  où  l’eau  defcend  avec  telle  rapidité, 
qu’on  eft  obligé  d’y  faire  portage  lorfqu’on  remonte. 
Voyei  ,  à  l’art.  Portage,  Faire  portage. 

RAQUE  ou  POMME  DE  RAC  AGE,  ouCARACOLETS. 
C’eft  une  boule  percée ,  qui  fert  à  faire  un  racage# 
Voye {  Racage. 

Raque  de  haubans.  Raque  qu’on  met  dans  les  grands 
haubans ,  &  dans  les  haubans  de  mifaine  ,  où  paffent 
les  cargues  ,  les  bras ,  &c. 

Plaque  encochée.  Raque  gougée  ,  qui  aune  coche  totic 
autour  ,  dans  laquelle  on  palfe  le  bitord  ,  qui  fert  à 
l’amarrer* 

Raque  gougee.  C  eft  une  raque  a  laquelle  on  a  fait  line 
échancrure  fur  le  côté,  telle  qu’on  y  peut  faire  entrer 
une  corde  d’une  moyenne  grolfeur. 

RAS.  Epithete  qu’on  donne  a  un  bâtiment  qui  n’eft 
point  ponté.  Le  brigantin  ,  la  chaloupe  &  la  barque 
longue  font  des  bâtimens  ras. 

Ras  a  l’eau.  On  appelle  ainfi  un  bâtiment  qui,  étant 
ponté  ,  eft  bas  de  bordage,  &  qui  a  fa  ligne  d’eau 
proche  du  platbord  ,  ou  du  moins  proche  du  feuillet 
des  {abords  de  fa  batterie  baffe. 

Ras  de  courant,  Voye^  Rat. 

RASE.  C’eft  de  la  poix  mêlée  avec  du  brai  ,  dont  on  le 
fert  pour  calfater  un  vaiffeau. 

RASER.  C’eft  ôter  à  un  vaiffeau  ce  qu’il  a  d’œuvres 
mortes  fur  les  hauts. 

RASSADE.  Voye^  Verroterie, 

RASTEAU  ou  RATELIER.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
’  à  cinq  ou  fix  pbulies  qu’on  met  de  rang  l’une  fur 
l’autre  ,  le  long  de  la  liure  du  mât  de  beaupré  ,  pour 
y  paffer  les  manœuvres  de  ce  mât. 

RAS  FEAUX  ou  RATEAUX.  Ce  font  de  menues  pièces 
de  bois  ,  dentelées ,  que  l’on  cloue  au  deffous  di» 
milieu,  des  deux  grandes  vergues  ?  Ravoir,  la  grands 
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Vergue  &  la  vergue  de  mifaine  ,  &  dans  lefquelles 
pâlie nt  les  éguillettes  qui  tiennent  la  tête  de  la  voile 
à  la  place  des  rabans  ,  parce  qu’on  n’en  peut  pas 
mettre  en  cet  endroit. 

Rasteaux  ou  Ratelie  s  a  cHEviLLOTs.  Petites  traver- 
fes  de  bois ,  qu’on  met  en  quelques  endroits ,  &  fur- 
tout  dans  les  haubans  d’artimon,  avec  des  chevillots, 
pour  y  amarrer  de  petites  manœuvres. 

RAT.  Efpece  de  ponton ,  compofé  de  planches  ,  qui  font 
attachées  fur  quelques  mâts,  &  fur  lequel  fe  mettent 
les  charpentiers  &  les  calfateurs ,  pour  radouber  ou 
caréner  le  vaifleau. 

•Rat  ou  Ras.  C’eft  un  courant  rapide  &  dangereux  ,  oo 
un  changement  dans  le  mouvement  des  eaux  ,  c’eft- 
à-dire  des  contre- marées  ,  qui  font  ordinairement 
dans  une  pafîe  ou  dans  un  canal. 

Rat.  On  fous-entend  à  queue  de .  Voye £  Couet  a  queue 
de  rat. 

RATELIER.  Voye{  Rasteau. 

RATION.  C’eft  la  portion  de  bifcuit ,  de  viande  ,  dè 
poilfon ,  de  légumes ,  &c.  &  la  mefure  de  vin  8c 
boiffon  qu’on  didribue  par  jour  dans  les  vaiiîeaux  , 
pour  la  fubfiftance  de  l’équipage.  Suivant  Y  Ordon¬ 
nance  de  1689,  liv.  x,  tit.  ni ,  la  ration  de  chaque 
matelot  &  foldat,  par  jour,  eft  compofée  de  dix- 
huit  onces  de  bifcuit ,  poids  de  marc  ,  de  trois  quarts 
de  pinte  de  vin  ,  mefure  de  Paris ,  mêlés  avec  une 
égale  quantité  d’eau.  Il  y  a  quatre  repas  de  viande 
par  fe  mairie  ,  trois  de  poilfon  ,  &  fèpt  de  légumes* 
Les  dimanches,  mardis  &  jeudis,  on  donne  dix-huit 
onces  de  lard  cuit  pour  le  dîner  de  fept  hommes  5 
les  lundis,  trois  livres  &  demie  de  bœuf,  fans  pieds, 
ni  têtes  5  &  les  mercredis  ,  vendredis  &  famedis  , 
vingt-huit  onfces  de  morue  crue.  On  donne  tous  les 
jours  ,  à  fouper  ,  vingt-huit  onces  de  pois  ,  gruau  , 
feves  ,  fayoles  ou  autres  légumes ,  crus ,  ou  quatorze 
onces  de  ris ,  auffi  cru.  On  alfaifonne  ainfi  tous  ces 
mets  ;  la  viande  ?  d’Une  pinte  de  bouillon,  quand  elle 
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eft  cuite  ;  la  morue,  d’un  demi-quart  de  pinte  d’huile 
d’olive  ,  &  d’un  quart  de  pinte  de  vinaigre,  pour  fept 
hommes  5  &  les  pois ,  feves ,  fayoles  ,  ris  ou  gruau  , 
de  fél  &  d’une  chopine  d’huile  pour  la  ration  de  cent 
hommes,  verfée  dans  la  chaudière  ,  fur  le  bouillon 
qui  eft  diftribué  avec  les  légumes.  Enfin  on  donne 
entre  les  repas ,  à  la  partie  de  l’équipage  qui  fait  le 
quart,  du  breuvage  compofë  d’eau  &  de  vinaigre. 

Ration  double.  C’eft  une  ration  augmentée  à  l’occa- 
fîon  de  quelque  réjouifîance. 

Ration  et  demie.  C’eft  la  fubfîflance  d’un  officier  de 
marine. 

RAVALEMENT.  Nom  qu’on  donne  à  des  retranche- 
mens  faits  furie  haut  de  l’arriere  de  quelque  vàiffeau, 
pour  y  mettre  les  moufquetaires. 

RAYON  ASTRONOMIQUE.  Voye^  Arbalète. 

RÉ  ALE.  Nom  de  la  principale  galere  d’un  royaume 
indépendant.  Voye^  Galere  reale. 

REBANDER.  Terme  bas ,  qui  lignifie  Remettre  à  l’au¬ 
tre  bord  ,  retourner  à  un  autre  côté. 

Rebander  a  l’autre  bord.  C’eft  courir  fur  un  autre  air 
de  vent. 

REBORDER  ou  RABORDER.  C’elt  tomber  une  féconde 
fois  fur  un  vaiileau. 

RECHANGE.  Nom  général,  qu’on  donne  à  toutes  les 
manœuvres  ,  voiles  ,  vergues  ,  funins ,  &c.  qu’on 
met  en  réferve,  pour  s’en  fervir  au  défaut  de  celles 
qui  font  en  place.  On  appelle ,  fur  le  Levant ,  les 
voiles  de  les  vergues  de  rechange  s  Voiles  &  Vergues 
de  refpeff  Voiles  &  Vergues  de  répit. 

RECLAMPER.  C’eft  raccommoder  un  mât  ou  une  ver¬ 
gue  ,  quand  ils  font  rompus. 

RECONNOITRE.  C’eft  approcher  d’un  vaiffeau  ,  pour 
examiner  fa  groffeur  ,  les  forces  qu’il  peut  avoir  ,  8c 
de  quelle  nation  il  eft. 

Reconnoître  une  terre.  C’eft  obferver  la  fîtuatioa 
d’une  terre  ,  afin  de  fçavoir  quelle  terre  c’eft. 
RECOURIR  LES  COUTURES.  C’eft  repaffer  légers 
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ïement  le  calfat  fur  les  coutures  d’un  vai fléau. 
Recourir  sur  une  manœuvre.  C  eft  fuivre  une  ma¬ 
nœuvre  dans  l’eau,  avec  une  chaloupe  ,  la  tenant  a 

la  main.  . 

«On  dit:  faire  recourir  une  manœuvre  :  cela  veut 

Jre  ,  Pouffer  une  manœuvre  jufqu’où  elle  doit 
2ll  I0Î* 

On  dit  encore  :  faire  recourir  V écoute  ,  la  bouline 3 
le  couet  de  revers  ;  ce  qui  lignifie  Poufler  l’écoute , 
la  bouline ,  &c.  en  avant ,  pour  leur  donner  du 

balant. 

RECOUVRE.  Commandement  de  haler  une  manœu¬ 
vre  ,  &  de  la  tirer  dans  un  vaiffeau. 

RECOUVRER.  C’eft  tirer  une  manœuvre  dans  le  vail- 

RECOUX.  Terme  fynonimeà  reprife.  Voye^  Reprise. 
RECUL  DU  CANON.  C’eft  le  mouvement  que  le  ca¬ 
non  fait  en  arriéré  lorfqu’on  le  tire ,  qui  eft  01  dînai- 
rement  de  dix  à  douze  pieds ,  mais  qu’on  diminué 
avec  des  bragues  &  des  palans* 

REFLUX.  Voyei  Flux. 

REFOULER.  C’eft  aller  contre  la  maree. 

On  dit  que  la  marée  refoule 9  lorfqu  elle  deicend 
REFOULOIR.  C’eft  un  long  bâton  garni  d  un  gros, 
bouton  plat ,  dont  on  fe  Cert  pour  refouler  la  charge 

des  canons.  .  «  ^ 

Xefouloir  de  cordes.  Refculoir  qui  eft  emmanche  de 
cordes  ,  dont  on  fe  fert  quand  on  eft  oblige  de  chai 
o-er  une  piece  de  canon  en  dedans  du  vailieau. 
REFRANCHIR.  On  fous-entend  le  pronom  je.  Terme 
fynonime  à  s’épuifer.  Ainfi  on  dit  que  l’eau  de  pluie 
ou  les  vagues  ,  qui  font  entrées  dans  un  vailieau  , 
fe  refranchifent  3  quand  elles  s’épuifent ,  &  que  leur 
quantité  diminue  par  le  moyen  des  pompes. 
REFREIN.  C’eft  le  retour  du  réjaillement  des  houles  ou 
groffes  vagues  de  la  mer  ,  qui  vont  fe  brifer  contré 

des  rochers.,  _  ... 
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REFUSER.  Oti  die  qu’un  vallTêau  a  refufé,  quand  iî 
a  manqué  à  prendre  vent  devant. 

REGATES.  On  appelle  ainfi  des  courfes  de  barques 
qui  Ce  font  en  forme  de  carroufel,  fur  le  grand  canal 

de  Vende  ,  ou  il  y  a  un  prix  deftiné  pour  le  vain» 
queur. 

RELACHE.  On  appelle  ainfl  l’endroit  ou  efb  arrivé  un 
vailfeau  qui  a  relâché. 

RELACHER.  C’eft  difeontinuer  de  faire  route  en  droi¬ 
ture  ,  pour  mouiller  ,  ou  dans  le  port  dou  l’on  eft 
parti ,  ou  dans  quelque  parage  qui  Ce  rencontre  fur 
a  îoute,  Coit  parce  que  lèvent  efb  contraire,  oa 
cîa  ^  e^-  arrivé  quelque  accident  au  vaillèau. 

Relâcher.  C  eft  permettre  à  un  vailfeau ,  qui  avoit  été 
arrêté  ,  de  s’en  aller. 


RELAIS.  Voyei  Laisses. 

RELEVEMENT.  C’eft  la  différence  qu’il  y  a  en  Ii<me 
dioite ,  ou  en  hauteur ,  de  l’avant  du  pont  à  fbn  Ar¬ 
riéré. 

RELEVER.  C’eft  remettre  un  vaiffeau  à  flot ,  îorfqu’il 
a  échoué ,  ou  qu’il  a  touché  le  fond.  C’eft  aufll  le 
redreffer ,  lorfqu’il  eft  à  la  bande. 

Rele\  er  l  ancre.  C  eft  changer  l’ancre  de  place  ,  ou 
la  mettre  dans  une  autre  fltuation. 

KELQuartE  QUARTt  CeŒ  ciianSer  Ie  quart.  #  Voye^ 

Relever  lES  bRanies.  c’eft  attacher  les  branles  vers  le 
mi  leu ,  près  du  pont,  afin  qu’ils  ne  nuifenr,  ni  n’em» 
pcchent  dé  palier  entre  les  ponts. 

REMEDIER  A  DES  VOIES  D’EAU.  C’eft  boucher  d-s 
voies  d’eau. 

numr  ’  terme  de  galere.  Voye^  Remoulat. 

REMUEE.  Contournement  d’eau  ,  qui  eft  quelquefois 

“Dr  -  l^geœüx  ’  Cjlîe  va^'eau  en  efc  englouti. 

REMONTER.  C’eft  naviger  contre  le  .courant  d’une 
riviere, 

REMORQUER,  C  eft  faire  voguer  un  vailfeau  à  voiles^ 
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par  le  moyen  d’un  vaîfieau  à  rames.  Quelques  éty- 
mologiftes  croient  que  ce  mot  remorquer  vient  d© 
remus  &  de  mulco  ,  parce  que  le  vaifieau  efl:  conduit 
doucement  avec  des  rames  ,  par  cette  manœuvre. 
D’autres  le  font  dériver  d’un  mot  grec  ,  qui  lignifie 
Tirer  avec  des  cordages.  (  Vigenere  Anno.  lui*  Céfars 
liv.  xxxvii.)  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c  efl:  que 
nous  devons  aux  Anciens  l’ufage  de  remorquer  les 
vaifieaux  3  car  on  lit  dans  un  ancien  poète ,  nommé 
Valgius  3 

Hic  mea  me  longo  fuccedens  prora  remulco  ? 

Lcttanttm  gratis  fijlit  in  hofpitiis. 

On  ' remorquoit  alors  avec  des  vaifieaux  ouverts  ? 
fuivant  ce  que  nous  apprend  Tite-Live .  (  Tit.  Liv. 
liv.  xxv.  )  On  fe  lervoit  aufii  d’elquifs  &  de  chalou¬ 
pes  ,  comme  le  remarque  Fefius  >  &  quelquefois 
de  grands  vaifieaux  de  guerre.  Marcellus  remorqua 
un  navire  de  charge  avec  une  galere  de  quatre  rangs 
de  rames.  Onemployoit  également  à  cette  manœu¬ 
vre  des  vaifieaux  fans  rames ,  &  conduits  par  le  vent 
feul.  C’eft  ainfi  que  Céfar  attacha  à  fes  navires  de 
guerre  les  navires  de  charge  qu’il  avoit  pris  fur  les 
ennemis ,  &  qu’il  les  mena  à  Alexandrie.  (  Hijl. 
de  bell.  Alex.  ch.  11.) 

REMOULAT  ,  terme  de  galere.  C’eft  le  nom  de  celui 
qui  a  foin  des  rames ,  &  qui  les  tient  en  état. 

REMOUX.  Ce  font  certains  tournans  d’eau ,  qui  fe  for¬ 
ment  autour  du  vaifieau ,  pendant  qu’il  fille. 

RENARD.  Efpece  de  croc  de  fer ,  avec  lequel  on  prend 
les  pièces  de  bois  qui  fervent  à  la  conftru&ion  des 
vaifieaux  ,  pour  les  tranfporter  d’un  lieu  à  un  autre. 

Renard.  Petite  palette  de  bois  ,  fur  laquelle  on  a  figuré 
les  trente-deux  airs  ou  rumbs  de  vent.  A  1  extrémité 
de  chaque  rumb  ,  il  y  a  fix  petits  trous ,  qui  font  en 
ligne  droite.  Les  fix  trous  repréfentem  les  fix  hor- 
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loges  ou  les  lïx  demi-heures  du  quart  du  iîmonnïeff- 
qui,  pendant  fôn  quart,  marque  avec  une  cheville,  fur 
chaque  air  de  vent  ,  combien  le  vailfeau  a  couru  de 
demi-heures  ou  d’horloges.  De  maniéré  que  h  le 
lîlla^e  du  vailîeau  a  ete  fur  le  nord  ,  pendant  quatre 
horloges,  le  timonnier  met  la  cheville  au  quatrième 
trou  du  nord  5  &  cela  fert  à  alfurer  l’eftime  &  le 
pointage.  On  attache  le  renard  à  l’artimon ,  proche 
l’habitacle. 

On  voit  bien  que  ceci  efb  une  efpece  de  journal 
mcchanique  ,  par  lequel  on  tient  compte  du  lilîage 
du  vailfeau  &  de  là  direction  ,  bien  inférieur  à  un 
journal  véritable.  Voye^  Journal.  Aulh  je  ne  con¬ 
çois  que  U.  Aubin  qui  ait  parlé  de  cette  elpece  d’in£ 
îrument  ,  &  on  n  en  trouve  la  delcription  dans  au¬ 
cun  Traité  de  pilotage. 

RENCONTRE.  Commandement  au  timonnier ,  de 
poulïèr  la  barre  du  gouvernail  du  côté  oppofé  à  celui 
où  il  l’avoit  poulfce. 

RENDEZ-VOUS.  C’elî:  le  lieu  convenu  entre  les  vaif- 
leuix  d  une  flotte,  où  ils  doivent  fé  réunir  ,  au  cas 
qu’ils  viennent  à  être  difperfés. 

RENDRE  LE  BORD.  C’elt  venir  mouiller  ou  donner 
fond  dans  un  port  ou  dans  une  rade. 

Les  vailfeaux  de  guerre  ne  doivent  rendre  le  bord  , 
s’ils  n’ont  point  d  ordre ,  qu’après  avoir  confumé 
tous  leurs  vivres. 

RENVERSEMENT.  On  fous-entend  charger  par.  C’eft 
tranlporter  la  charge  d’un  vailfeau  dans  un  autre. 

REPIT,  Voyeç  Rechange. 

REPRENDRE.  On  ajoute  une  manoeuvre .  C’elî:  replie^ 
une  manœuvre  ,  ou  y  faire  un  amarrage. 

REPRISE.  C  eft  la  capture  d’un  vailîeau  qui  avoit  été 
pris  par  les  vailfeaux  ennemis. 

RÉSINE.  C’eft  une  liqueur  oléagineulè  &  épailfe  ,  qui 
découlé  des  pins  ,  des  lapins  ,  des  melefes ,  des  cy¬ 
près  ,  &c.  dont  on  fe  fert  pour  calfater  les  vailfeaux. 
V°ye^  Calfat,  Il  y  a  encore  une  réfme  feche ,  qu’012. 
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tire  des  pommes  de  pin  ,  de  fâpin  &  de  la  pelle  ,  8c 
qu’on  appelle  proprement  Poix  rèjîtie.  Sa  bonté  , 
comme  celle  de  la  précédente  ,  confifte  à  être  odo¬ 
rante  ,  tranfparente  8c  d’un  jaune  pâle. 

RESSAC.  C’eft  le  choc  des  vagues  de  la  mer  ,  qui  le  dé¬ 
ploient  avec  impétuofité  contre  une  terre ,  &  qui 

s’en  retournent  de  même.  ^ 

RESSIF  ou  RECIF  ,  terme  de  V Amérique,  Chaîne  de 

rochers  ,  qui  font  fous  1  eau.  4 

RESTAUR.  C’eft  le  dedommagement  ou  la  rellource 
qu’ont  les  afl'ureurs  les  uns  contre  les  autres  ,  fuivant 
la  date  de  leurs  alfurances ,  ou  contre  le  maître  ,  ( i 

le  dommage  provient  de  fa  part.  N 

RESTER.  On  dit  qu’une  terre  ou  un  vailleau  rejte  a  un 
air  de  vent ,  lorfqu’il  fe  trouve  dans  la  ligne  de  cet 
air  de  vent ,  par  rapport  à  la  chofe  dont  on  parie. 
RETENTE.  Voye{  Corde  de  retenue,  8c  Attrape. 
RETOUR  DE  MARÉE.  C’eft  le  retour  du  reflux. 

On  fe  fert  auffi  de  cette  expreflion  pour  deligner 
un  endroit  de  terre  ,  qui  forme  des  courans  caules 

par  une  terre  voiflne.  , 

RETRAITE.  Lieu  où  les  pirates  fe  mettent  en  furete. 
RETRAITES  DE  HUNE,  ou  C ARGUES  DE  HUNE. 

Ce  font  des  cordes  qui  fervent  a  troubler  le  humer. 
RETRANCHEMENT.  C’eft  ,  outre  les  chambres  ordi¬ 
naires  ,  une  efpece  de  chambre  prife  fur  un  empla¬ 
cement  du  vaifl'eau.  _  r  , 

RÉTRFCISSEMENS  DES  GABARITS.  Ce  font  des 
endroits  où  les  alonges ,  qui  lont  dans  les  gabarits  > 
rentrent  &  tombent  en  dedans ,  8c  rctrecillent  ainli 

la  largeur  du  vaifl'eau.  A  , 

REVERDIE.  On  appelle  ainfi ,  fur  certaines  cotes  de 

Bretagne  ,  les  grandes  marées.  V oye{  Marte. 
REVERS.  On  cara&érife  ,  par  ce  terme ,  tous  les  mem¬ 
bres  qui  fe  jettent  en  dehors  du  vaifleau  ,  comme 

certaines  alonges  &  certains  genoux.  Voye £  ton 
GES  DE  REVERS  ,  &  GENOUX  DE  REVERS.  ^ 

On  appelle  auffi  Manœuvres  de  revers  les  écoutés , 
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les  boulines  &  les  bras  qui  font  fous  le  vent,  qu’on  ai 
arguées,  &  qui  ne  font  plus  d’ufage  jufqu’à  ce  que  le 
vailieau  revire  de  bord.  On  s’en  fert  alors  à  la  place 
des  autres ,  qui  en  celant  d’être  du  côté  du  vent 
deviennent  munceuvres  de  revers. 

Revers  d  arcasse,  Portion  de  voûte  de  bois  ,  faite  à  la 
pouppe  d  un  vailfeau ,  foit  pour  foutenir  un  balcon 
ioit  pour  un  fimple  ornement ,  ou  pour  gagner  de 
1  e/pace.  Vfye^  Voûte.  ô  5 

Revers  de  l’eperon.  C’eft  la  partie  de  l’éperon  ,  corn- 

priie  depuis  le  dos  du  cabeftan  ,  jufqu’au  bout  de  la 
cagoudle. 

REVIREMENT.  C’eft  le  changement  de  route  ou  de 
bordes  ,  lorfque  le  gouvernail  eft  poulfé  à  bas-bord 
ou  a  1  tribord ,  afin  de  courir  fur  un  autre  air  de  vent 

que  celui  fur  lequel  le  vailieau  a  déjà  couru  quelque 
temps.  *  1 

Revirement  par  la  te  te,  revirement  par  la  QUeüE4 
Mouvement  d’une  armée  ou  d’une  efeadre  qui  eft 
ions  voiles,  lorfqu’elle  veut  changer  de  bord  en 
commençant  par  la  tête  ou  par  la  queue  de  l’armée. 
rcyei  Evolutions. 

REViRER.  C’eft  tourner  le  vaiffeau  pour  lui  faire  chan- 
gerue  route.  Voye^  Manege  du  navire. 

Revirer  dans  les  eaux  d’un  vaisseau.  C’eft  changer 
de  bord  derrière  un  vailfeau;  enforte  qu’on  court  le 
meme  rumb  de  vent  en  le  fuivant. 

Revirer  de  bord  dans  les  eaux  d’un  vaisseau.  C’eft 

changer  de  bord  dans  l’endroit  où  un  autre  vailfeau 

doit  palier, 

REVOi.IN.  C  eft  un  vent  qui  choque  un  vailfeau  par 
réflexion  ;  cequicaufe  de  fâcheux  tourbillons  dont 
les  va  i  if  eaux  font  tourmentés ,  foit  qu’ils  falfent  voi¬ 
les  ,  ou  qu  ils  loient  à  l’ancre. 

RIBORD.  C’eft  le  fécond  rang  de  planches  qu’on  met 
au  dellos  de  la  quille  ,  pour  faire  le  bordaue  du  vaif- 
eau.  Ce  rang  forme ,  avec  le  gabord  ,  la  coulée  du 
bâtiment.  Foye^  Gabord, 
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RIBORDAGE.  C’eft  le  prix  établi ,  par  les  marchands , 
peur  le  dommage  qu’uia  vaiffeau  fait  quelquefois 
a  un  autre  ,  en  changeant  de  place ,  foit  dans  un 
quai ,  foit  dans  une  rade.  Ce  dommage  fe  paie  or¬ 
dinairement  par  moitié ,  lorfque  l’aétion  eft  in-*, 
tentée. 

ÏUDE.  Corde  qui  fert  à  en  raidir  une  plus  greffe, 

RIDER.  C'efc  roidir. 

Rider  la  voile.  Voye £  Ris. 

RIDES  DE  HAUBANS.  Ce  font  des  cordes  qui  fervent 
à  bander  les  haubans ,  par  le  moyen  des  cadenes  8c 
des  caps  de  mouton  ,  qui  fè  répondent  par  ces  cor¬ 
des.  Celles  qui  font  entre  les  haubans  de  ftribord  8c 
de  bas-bord  ,  s’appellent  Pantocheres.  Elles  bandent 
ces  haubans,  &  les  foulagent  lorfque  le  vaiffeau 
tombe  fur  le  côté  ,  en  allant  à  la  bouline  }  car  à  me- 
fuie  que  les  haubans  de  ftribord  fe  lâchent ,  ceux  de 
bas -bord  fe  roidiffent ,  &  les  tiennent  en  état. 

On  appelle  auffi  Rides  les  cordes  qui  amarrent  le 
mât  de  beaupré  a  l’éperon. 

Rides  d’etai.  Rides  qui  fervent  à  joindre  1  étai  avec 

,  fon  collier. 

RIME.  On  fous-entend  Longue.  Commandement  à  1  e- 
quipage  d’une  chaloupe  ,  de  prendre  beaucoup  d  eau 
avec  les  pelles  des  rames ,  8c  de  tirer  longuement 
deffus  ces  rames. 

Rime  bonne,  ou  Bonne  rime.  Commandement  aux 
matelots  du  dernier  banc  d’une  chaloupe,  de  voguer 
ou  ramer  comme  il  faut. 

RINGEAU  ou  PJNJOT.  C’eft  l’endroit  où  la  quille  8c 
l’étrave  d’un  vaiffeau  fe  joignent. 

RIS.  Rang  d’œillets ,  avec  des  garcettes  qui  font  en  tra¬ 
vers  d’une  voile,  à  une  certaine  hauteur.  Les  gar¬ 
cettes  fervent  a  diminuer  la  voile  par  le  haut ,  quand 
le  temps  eft  mauvais  5  ce  qui  s’appelle  Prendre  un 
ris.  Voye{  Prendre  un  ris. 

RISSONS  ,  terme  de  galere.  Ce  font  des  ancres  qui  ont 

quatre  branches  de  fer. 
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RlfAGE.  C’effc  le  bord  delà  mer. 

RIVIERE  ou  FLEUVE.  C’eft  un  grand  canal  extrême- 
ment  long  ,  formé  naturellement ,  dans  lequel  il  y 
a  de  l’eau  qui  coule  continuellement.  Il  tire  fa  fource 
du  fein  même  de  la  terre,  &  Ce  décharge  dans  la 
mer.  Le  fleuve  le  plus  fameux  eft  le  Danube  ,  oui 
prend  fa  fource  près  de  Brtikerlein  >  parmi  les  mon¬ 
tagnes  de  la  foret  noire,  &  Ce  décharge  dans  la  Mer 
Noire,  par  plulieurs  embouchures.  Sa  longueur  eft 
d  environ  fept  cens  cinquante  lieues  j  fa  profondeur 
e4l  de  cent  cinq  pieds ,  au  pont  de  Peter  -  Varadin. 
■M.  le  comte  de  Marjigli  a  donné  une  defoription 
ties-exaéte  de  ce  fleuve  ,  de  même  que  celle  des  ri- 
vures  qui  s’y  jettent ,  comme  la  Drave ,  la  Teifle  , 
la  Save ,  la  Morave ,  le  Pruth  ,  &c.  (  Danubii  Panon. 
Myfic •  )  Le  fécond  fleuve  de  l’Europe  efb  le  Rhin , 
qui  a  fa  fource  dans  les^ Alpes ,  au  pied  du  mont 
Saint-Gothard  ,  &  qui  naît  de  trois  fontaines  .  lef- 
quelles  produifent  trois  ruifleaux  dift'érens ,  donc 
l13?  aPPellé  ,e  Haut-Rhin,  l’autre  le  Bas-Rhin, 
&  le  troifîeme  le  Rhin  du  milieu.  Le  premier  de 
ce^  i  uifleaux  eft  à  1  orient ,  &  le  fécond  à  l'occident. 
Les  autres  fleuves  remarquables  d’Allemagne  font 
1  Elbe  ,  1  Oder  &  le  Wefer.  Ceux  d’Italie  font  le  Pô, 

1  Arno  &  le  Tybre.  Il  y  a  en  Elpagne  &  en  Portugal, 
le  Douro ,  la  Minha ,  le  Tage  ,  la  Guadiane,  le 
Guadalquivir  &  Libers  en  Angleterre  ,  le  Hamberj 
en  Pologne ,  la  Viftule,  &c.  &  en  France,  le  Rhône, 
la  Loire  ,  la  Garonne  &  la  Seine. 

Les  rivières  des  autres  parties  de  la  terre  font:  le 
Jenisca  ,  dans  la  Tartarie  Mofoowite  ,  qui  a  fort 
embouchure  dans  la  Mer  Glaciale  ç  l’Oby  ou  le 
Kem  ,  qui  fe  déchargé  dans  un  grand  golfe  ,  vis-à- 
vis  la  Nouvelle  Zemble  j  îe  Lenou  Lena,  dont  l’em¬ 
bouchure  eft  dans  la  Mer  Glaciale  ;  la  Wolga  ,  dans 
la  Mofcowde ,  laquelle  Ce  décharge  dans  la  Mer  CaC- 
pienne  ,  près  d’Aftracan  :  fa  principale  branche  eft 
N  Rama ,  qui  s’étend  vers  la  Sibérie  5  le  Dnieper  Sc 
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ïe  Don  ,  qui  fe  jettent  dans  la  Mer  Noire  3  l’ Indus  * 
le  Gange,  l’  Ava ,  la  Menancon,  dans  l’Indoftans 
l’Euphrate  &  la  Tigris ,  en  Perfe  3  le  Hoancho  ou  le 
Fleuve  Jaune ,  qui  a  plus  de  neuf  cens  lieues  de  lon¬ 
gueur  ,  &  le  Kian  ,  qui  fe  jette  ,  comme  ce  dernier 
fleuve  ,  dans  la  mer  de  la  Chine  3  l’Amur  ou  l’Onon, 
dans  la  Tartarie  orientale  ,  qui  a  fon  embouchure 
dans  la  mer  de  Kamfchatka  3  le  Nil ,  le  Niger  &  la 
Gambie,  dans  l’ Afrique  3  le  MiHUîpi,  le  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  le  fleuve  des  Amazones ,  &  le  Rio  de  la 
Plata  ,  dans  l’ Amérique. 

ROB  A.  Terme  du  Levant ,  qui  lignifie  toutes  fortes  de 
marchandifes. 

ROC  D’ISSAS ,  ou  BLOC  D’ISSAS.  Voye^  Sep  de 

DRISSE. 

ROCHER,  ROC  ou  ROCHE.  C’eft  une  mafle  de 
pierre  ,  qui  s’élève  au  detîus  de  la  furface  de  la  mer, 
vers  les  côtes  &  les  ifles ,  &  qui  caufe  fouvent  les 
naufrages  des  vaiffeaux  ,  ou  qui  les  détourné  de  leur 
droite  route. 

ROCHES  MOLLES.  Voye^  Cayes. 

RODE  DE  POUPPE ,  &  RODE  DE  PROUE.  C’eft  , 
dans  une  galere,  ce  qu’on  appelle  l’étambord,  &  l'é¬ 
trave  dans  un  vailfeau.  V oye{  Galere. 

ROMBAILLERE.  Couverture  de  planches,  qui  couvrent 
le  dehors  du  corps  de  la  galere,  &  qui  font  attachées 
avec  de  grands  clous  de  fer ,  à  travers  des  madiers 
&  des  eftemeraires. 

ROSE  DE  VENT.  C’eft  un  morceau  de  carton  ou  de 
corne  ,  coupé  circulairement ,  qui  reprefente  1  hori¬ 
zon  ,  &  qui  eft  divifé  en  trente-deux  parties ,  pour 
reprélenser  les  trente-deux  airs  de  vent.  On  fui- 
pend  fur*ce  cercle  une  aiguille  aimantée  ,  ou  1  on  at¬ 
tache  une  aiguille  aimantée  a  ce  cercle ,  qu  on  fuf- 
pend  dans  une  boîte  ,  &  l’on  écrit  à  chaque  divifîon, 
en  commençant  par  le  nord  ?  les  noms  des  vents , 
dans  l’ordre  luivant, 
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Nom  des  rutnbs  de  vent» 

i.  N.  c’eft-à-dire  ,  Nord. 

z.  N.  ^  N.  E.  iVori  quart  Nord-Ed . 

3.  N.N.E.  Nord- Nord -eft.  J 

4.  N.  E.  i  N.  AW-£/?  JVbrÀ 

j.  N.  E.  Nord- Eft. - 

6m  Nord-E(l  quart  dd  Eli, 

7.  &  N.  E.  Efl- Nord- E  fi. 

5.  E.  J  N.  E.  Efl  quart  Nord-Ed . 

5>*  E.  Eft.  J 

-T o.  E.JS.E.  Efl  quart  Sud- Efl. 

11.  E.  S.  E.  Efl-Sud-Efl. 

12.  5.  E.  i  E.  Sud- Efl  quart  d’Efi, . 

13.  S.E.  Sud- Efl.  J 

14.  S.  E.  i  S.  Sud-Efl  quart  de  Sud, 
if.  S.  5.  E.  Sud-Sud-Efl. 

1 6'.  5.  i  5.  E.  5W  £«<zrf  Sud-Ed. 

17.  E.  Sud.  ; 

1  8,  S.  1 5.  O.  5W  Sud- Oued, 

S'S'  O.  Sud-Sud-Ouefl. 
zo.  S.  O.  |  S.  Sud-Oueft  quart  Sud , 

21.6-O .  Sud-Oueft. 

iz.  S.  0.^0.  Sud-Ouefl  quart  dd  Oueft-, 

23.  O.  S.  O.  Ouefi-Sud-Ouefl. 

24.  O.  i  S.  O.  Ouefi  quart  Sud- Oued, 

2f.  O.  Oued.  ** 

26.  O.  |  N.  O.  Oueft  quart  Nord- Oued» 

27.  O.  N.  O.  Oueft-Nord- Oued. 

28.  N.  O.  -  O.  Nord- Oueft  quart  Oued. 

29.  N.  O.  Nord- Oueft.  » 

3°'  Nord~°>“fi quart  Nord. 

31.  N.  N.  O.  Nord- Nord- O ued. 

32.  N.  |  N.  O.  AW  Nord- Oueft» 

On  donne ,  fur  la  Méditerranée  ,  dïautres  noms 
çes  rumbs  de  vent  ;  mais  ceux-ci  fout  conftanunci 
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reçus  pour  la  conftruélion  de  la  rofe  des  vents.  Voilà 
pourquoi  je  ne  m’y  arrêterai  point.  Les  curieux  les 
trouveront  dans  le  Diftionnaire  univerfel  de  Mathé¬ 
matique  &  de  Phyfique  ,  article  Rose  de  vent  ,  de 
même  que  le  détail  hiftorlque  de  cet  article.  Je  me 
contenterai  de  dire  ici  qu’on  doit  aux  Grecs  l’inven¬ 
tion  de  delfmer  ainli  les  rumbs  de  vent  fur  un  car¬ 
ton. 

ROSTRALE.  Voye {  Couronne  navale. 

ROSTURE.  Endroit  qui  eft  furlié  de  plulïeurs  bouts  de 
corde. 

ROUC’HE  ou  RUCHE.  C’eft  la  carcalfe  du  vailfeau  > 
tel  qu’il  eft  fur  le  chantier  ,  fans  mâture. 

ROUE  MANOEUVRES.  Commandement  de  replier  les 
manœuvres. 

ROUER.  C’elt  plier  une  manœuvre  en  rond. 

Rouer  a  contre.  C’eft  plier  une  manœuvre  de  droite 
a  gauche. 

Rouer  a  tour.  C’eft  plier  une  manœuvre  de  gauche  à 
droite. 

ROUET  DE  POULIE  DE  CHALOUPE.  C’eft  une 
poulie  de  fonte  ou  de  fer  ,  qu’on  met  à  l’avant^ ou  à 
l’arriere  de  la  grande  chaloupe  ,  pour  lever  l’ancre 
d’ affourché  ,  ou  une  autre  ancre  qu’on  ne  veut  pas 
lever  avec  le  vailfeau. 

ROULER.  On  fe  fert  de  ce  verbe  pour  exprimer  le 
mouvement  de  la  mer  ,  dont  les  vagues  s’élèvent  & 
fe  déploient  fur  un  rivage  uni ,  &  le  balancement 
d’un  vailfeau  ,  tantôt  fur  l’un  ,  tantôt  fur  l’autre  de 
fes  côtés. 

ROULIS.  C’eft  le  balancement  du  vailfeau  dans  le  fèns 
de  fa  largeur.  Voye^  Tangage. 

ROUTE.  C’eft  le  chemin  que  tient  le  vailfeau.  On  dit  : 
à  la  route  3  lorfqu’on  commande  au  timonnier  de 
gouverner  à  l’air  de  vent  qu’on  lui  a  marqué. 

On  dit  encore  :  porter  à  route  s  quand  on  court  en 
droiture  à  l’endroit  où  fou  doit  aller  ,  fans  relâcher 
&  fans  dérive» 
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Route  fausse  ,  ou  Fausse  route.  C’eft  une  route  qui 
n’eft  point  en  droiture  ,  ou  qui  ne  conduit  point  du 
tout  a  celle  que  l’on  doit  tenir.  On  fait  cette  route  * 
foit  par  la  dérive  ,  par  des  obftacles  qui  Ce  trouvent 
fur  la  route  ,  ou  par  erreur.  On  la  fait  aufïî  volon¬ 
tairement  ,  pour  éviter  un  vaiffeau  ennemi  ,  ou 
pour  s’échapper  d’un  vaiifeau  qui  chalîe.  Voye ç 
Chasser  &  Louvier. 

ROUTIER.  C’eft  ainfi  qu’on  a  intitulé  quelques  Ou¬ 
vrages  de  pilotage  ,  qui  contiennent  des  cartes  ma¬ 
rines  ,  des  vues  des  côtes ,  des  obfèrvations  fur  les 
diverfes  qualités  des  parages  ,  &  des  inftruftions 
pour  la  route  des  vailleaux. 

RUBORD  ou  REBORD.  C’eft  le  premier  rang  de  bor- 
dages  d’un  bateau  ,  qui  Ce  joint  à  la  femelle.  Le  fé¬ 
cond  rang  s’appelle  le  Deuxieme  bord  3  le  troifieme 
rang  Troijïemc  bord  5  &  on  nomme  Sous-barque  le 
_  dernier  rang  ,  qui  joint  le  deiibus  du  platbord. 

RUCHE.  Voye {  Rouche. 

RUM  ou  RÉUN.  Efpace  pratiqué  dans  le  fond  de  cale 
d’un  vaillèau  ,  pour  y  arranger  les  marchandifes  de 
fa  cargaifon.  C’eft;  de  ce  mot  que  vient ,  a  ce  qu’on 
prétend,  celui  d’arrumer  ou  arrimer.  Mais  on  ne 
lçait  point  quelle  eft  l’étymologie  de  celui  de  rum. 

RUMB  DE  VENT.  Terme  fynonime  à  air  de  vent, 
Voye{  Air  de  vent  &  Rose  de  vent.  C’eft:  donc 
l’un  des  trente  deux  airs  de  vent  ,  qui  vaut  onze  de¬ 
grés  quinze  minutes.  On  appelle  auffi  Rumb  de  vent 
la  ligne  que  fuit  le  vaiüeau  dans  fa  route,  ou  fa  route* 
ce  qui  forme  le  triangle  de  navigation  ,  dont  on 
trouvera  la  réfolution  à  l’article  Pilotage.  Il  y  a 
suffi  quelques  remarques  a  cet  égard  dans  le  Diction¬ 
naire  univerfel  de  Mathématique  3  &c.  article  Rumb 
DE  VENT, 
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S  AELE.  Terme  fynonyme  à  horloge.  Foye^  Hor¬ 
loge. 

On  dit:  manger  f on  fable,  lor  (qu’on  tourne  l’horlo¬ 
ge  avant  que  le  fable  ne  foit  écoulé,  afin  que  le  quart 
fbit  plus  court  >  ce  qui  eft  une  friponnerie  punifiable^ 
&  à  laquelle  le  quartier-maître  doit  avoir  l’œil. 

SABORD.  Embrafure  ou  canonnière  dans  le  bordagë 
d’un  vaifleau  ,  par  laquelle  pâlie  un  canon.  La  gran- 
deur  de  cette  embrafure  eft  proportionnée  au  calibre 
du  canon.  La  plupart  des  conftrudeurs  lui  donnent 
trois  pieds  deux  pouces  pour  un  calibre  de  48,  trois 
pieds  pour  un  calibre  de  3  6i  deux  pieds  neuf  pouces 
pour  un  calibre  de  z 4,  deux  pieds  fept  pouces  pour 
un  calibre  de  18,  &c.  ainfi  des  autres  calibres  à  pro¬ 
portion.  Il  y  a  fur  un  vailîeau  autant  de  rangs  de  fa- 
bords  ,  qu’il  y  a  de  ponts.  Leur  diftance  dans  ces 
rangs  eft  d’environ  fept  pieds ,  &  ils  ne  font  jamais 
percés  les  uns  au  delfus  des  autres.  Au  refte  on  ap- 


Voye ç  encore  Batterie. 

On  dit  qu’il  y  a  tant  de  f abords  par  bande  :  cela 


fignifie  qu’il  y  a  un  tel  nombre  de  fabords  par  cha¬ 


que  batterie. 

SACQÜIER.  Petit  officier  établi  en  certains  ports  de 
mer  ,  pour  charger  &  décharger  le  fol  &  les  grains 
d’un  vailfeau,  pour  les  tranfporter  dans  des  focs,  d’oii 
lui  vient  le  nom  de  facquier. 

SAP  R  AN.  C’eft  la  planche  qui  eft  à  l’extrémité  du  gou¬ 
vernail  d’un  bateau  foncer ,  &  fur  laquelle  les  plan¬ 
ches  du  remplage  font  appuyées.  C’eft  auffi  une 
grolfe  pièce  de  bojs }  qu’on  ajoute  au  bas  du  gou^ 


fome  //, 
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vernail  d'un  yacht ,  &  qui  y  fait  une  grande  faillie 
en  dehors. 

Safran  de  gouvernail.  Piece  de  bois ,  plate  &  droite 
qu’on  applique  fur  la  longueur  du  gouvernail ,  afin 

qu’en  lui  donnant  plus  de  largeur  ,  elle  en  facilite 

l’effet. 

Safran  de  l  étrave.  Piece  de  bois ,  qu’on  attache  de¬ 
puis  le  deifaus  de  la  gorgere  ,  jufques  fur  le  rinjot , 
Sc  qui  fert  à  faire  venir  le  vai/fèau  au  vent ,  Iorfque 
par  défaut  de  conftruâion  ,  il  y  vient  difficilement. 
Cela  s’appelle  Donner  la  pince  à  un  vaijj'eau. 

SAILLE.  Exclamation  que  font  les  matelots  lorfqu’ils 
élevent  ou  pouffent  quelque  fardeau. 

SAINE.  Voye^  Seine. 

SAINT  AUBINET.  C’eft  un  pont  de  cordes ,  fupporté 
par  des  bouts  de  mâts ,  pofés  en  travers  fur  le  plat- 
bord  ,  à  l’avant  des  vaifîèatix  marchands.  Voyez  en¬ 
core  Pont  de  cordes. 

SAINTE-BARBE.  Nom  qu’on  donne  à  la  chambre  des 
canonniers  ,  parce  qu’ils  ont  choifî  feinte  Barbe  pour 
patrone.  C’eft  un  retranchement  à  Parriere  du  vaif. 
feau  ,  au  deffius  de  la  foute ,  &  au  delfous  de  la  cham¬ 
bre  du  capitaine.  V oye{  la  defeription  de  la  coupe  du 
vaifleau  ,  article  Vaisseau.  On  l’appelle  aufîî  Gar - 
diennerie  3  parce  que  le  maître-canonnier  y  met  une 
paitie  de  fes  uftenfiles.  Il  y  a  ordinairement  deux  fa- 
bords  pratiqués  dans  l’arcaUe  ,  pour  battre  parder- 
riere ,  &  le  timon  ou  barre  du  gouvernail  y  pafle. 

SAIQUE.  Sorte  de  bâtiment  Grec ,  dont  le  corps  eft 
fort  chargé  de  bois  ,  qui  porte  un  beaupré  ,  un  petit 
artimon  &  un  grand  mât ,  lequel  s’élève ,  avec  fon 
mât  de  hune  ,  a  une  hauteur  extraordinaire  ,  étant 
îoutenu  par  des  galaubans  &  par  un  étai ,  qui  répond 
a  la  pointe  du  mât  de  hune,  fur  le  beaupré.  Il  n’a 
ni  mifaine  ,  ni  perroquet ,  ni  haubans ,  &  fon  paeft 
porte  une  bonnette  maillée.  Les  Turcs  s’en  fervent , 
Loit  pour  les  voyages  qu’ils  font  à  la  Meque .  ou  pour 
le  commerce  du  Levant, 
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SAISINE.  Petite  corde ,  qui  fert  à  en  faifir  une  autre. 

Saisine  de  beaupré  ,  ou  Liure.  On  appelle  ainfl  plu- 
fleurs  tourne  corde  ,  qui  tiennent  l’aiguille  de  l’é¬ 
peron  avec  le  mât  de  beaupré. 

SAISIR.  C’eft  amarrer.  Voye{  Amarrer* 

SALAISON.  Temps  propre  à  faler  les  viandes  pour  les 
embarquemens. 

SALUT.  Déférence  ou  honneur  ,  qu’on  rend  entre  les 
vailleaux  de  différentes  nations  ,  &  parmi  ceux  de 
même  nation  ,  qui  font  diftingués  par  le  rang  des 
officiers  qui  les  montent  &  qui  y  commandent. 
Cette  déférence  conflfte  à  fè  mettre  fous  le  vent  3  à 
amener  le  pavillon  ,  à  Fera  brader  ,  à  faire  les  pre¬ 
mières  &  les  plus  nombreufès  décharges  de  l’artil¬ 
lerie  ,  pour  la  falve  ;  à  ferler  quelques  voiles  7  &  par¬ 
ticuliérement  le  grand  hunier  $  a  envoyer  quelques 
officiers  à  bord  du  plus  confîdérable  vaiffeau ,  &  à 
venir  fous  fon  pavillon  ,  fuivant  que  la  diverfité  des 
«ccaflons  exige  quelques-unes  de  ces  cérémonies. 

Voici  ce  qui  eft  réglé  à  cet  égard  pour  nos  vaif* 
feaux  ,  tiré  de  l’ Ordonnance  de  la  Marine  de  1689. 

i°.  Les  vailfeaux  du  Roi  ,  portant  pavillon  d’a¬ 
miral  ,  de  vice-amiral ,  cornettes  &  flammes ,  falue- 
ront  les  places  maritimes  &  principales  fortereflès 
des  Rois  ,  &  le  falut  leur  fera  rendu  coup  pour  coup 
à  l’amiral  &  au  vice-amiral  ,  &  aux  autres  par  un 
moindre  nombre  de  coups ,  fuivant  la  marque  de 
commandement. 

Les  places  &  fortereflès  de  tous  autres  Princes  3c 
des  Républiques  ,  falueront  les  premières  l’amiral 
3c  le  vice-amiral  ,  &  le  falut  leur  fera  rendu  d’un 
moindre  nombre  de  coups  par  l’amiral  ,  &  coup 
pour  coup  par  le  vice-amiral.  Les  autres  pavillons 
inférieurs  falueront  les  premiers.  Mais  les  places 
de  Corfou  ,  Zante  &  Céfalonie  ,  &  celles  de  Nice 
&  de  Villefranche  en  Savoie  ,  feront  faluées  les  pre¬ 
mières  par  le  vice-amiral.  Au  refie  ?  nul  vailfeau  de 
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guerre  ne  faluera  une  place  maritime ,  qu’il  ne  foir 
alluré  que  le  falut  lui  fera  rendu. 

z°.  Les  vailfèaux  du  Roi  ,  portant  pavillon ,  & 
rencontrant  ceux  des  autres  Rois ,  portant  pavillons 
égaux  aux  leurs,  exigeront  le  falut  de  ceux-ci  ,  en 
quelques  mers  &  côtes  que  fe  falfe  la  rencontre  -,  ce 
qui  le  pratiquera  aufll  dans  les  rencontres  de  vaif- 
/eau  à  vaillèau,  à  quoi  les  étrangers  feront  contraints 
par  la  force  ,  s’ils  refufent  de  le  faire. 

3°.  Le  vice-amiral  &  le  contre-amiral ,  rencon¬ 
trant  le  pavillon  amiral  de  quelqu’autre  Roi ,  ou  l’é¬ 
tendard  royal  des  galeres  d’Efpagne  ,  falueront  les 
premiers.  Le  vaillèau  portant  pavillon  amiral ,  ren¬ 
contrant  en  mer  ces  galeres ,  fe  fera  faluer  le  pre¬ 
mier  par  celle  qui  portera  l’étendard  royal. 

Les  efcadres  des  galeres  de  Naples  ,  Sicile  ,  Sar¬ 
daigne  &  autres  appartenantes  au  Roi  d’Efpagne,  ne 
feront  traitées  que  comme  galeres  patrones ,  quoi¬ 
qu’elles  portent  l’étendard  royal ,  &  feront  faiuées 
les  premières  par  le  contre-amiral  :  mais  le  vice- 
amiral  exigera  d’elles  le  falut  ,  &  les  contraindra  à 
cette  déférence ,  lî  elles  refufent  de  la  rendre.  La 
même  chofe  aura  lieu  pour  les  galeres  portant  le 
premier  étendard  de  Malte  &  de  tous  autres  Princes 
&  Républiques.  A  l’égard  de  la  galere  patrone  de 
Gênes ,  tous  les  vailfèaux  de  guerre  François  exige¬ 
ront  d’elle  le  falut. 

4°.  Les  vailfèaux  portant  cornettes  &  flammes  , 
falueront  les  pavillons  de  l’amiral  &  contre-amiral 
des  autres  Rois  ,  &  fe  contenteront  qu’on  leur 
réponde  ,  quoique  par  un  moindre  nombre  de 
coups. 

fu.  Les  vailfèaux  des  moindres  états  ,  portant 
pavillon  d’amiral ,  &  rencontrant  celui  de  France  , 
plieront  leur  pavillon  ,  &  falueront  de  vingt-un 
coups  de  canon  ;  &  l’amiral  de  France  ayant  rendu 
Je  falut  feulement  de  treize  coups ,  les  autres  re* 
mettront  leur  pavillon, 
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Les  vice  amiral  &  contre-amiral  (  de  France  )  fe¬ 
ront  falués  de  la  même  maniéré  par  les  moindres 
états.  Leur  amiral  faluera  de  même  le  premier 
le  vice-amiral  &  contre-amiral  de  France  :  mais  il 
ne  pliera  fon  pavillon  que  pour  l’amiral  5  en  lorte 
que  cette  déférence  de  plier  le  pavillon,  ne  fera 
rendue  par  les  moindres  états,  quaux  pavillons 
égaux  ou  fupérieurs. 

Les  vaifleaux  du  Roi,  portant  cornette,  falueront 
l’amiral  des  moindres  états ,  &  fe  feront  faluer  par 
tous  les  autres  pavillons  de  ces  mêmes  états.  _ 

6°.  Lorfqu’on  arborera  le  pavillon  amiral,  ioïc 
dans  les  ports  ou  à  la  mer  ,  il  fera  falue  par  1  équi¬ 
page  du  vaiffeau  fur  lequel  il  fera  arbore  ,  de  cinq 
cris  de  vive  le  Roi ,  &  les  autres  vaifTeaux  le  loue¬ 
ront  en  pliant  leur  pavillon  ,  fans  tirer  du  canon. 
Le  pavillon  du  vice-amiral  fera  feulement  falue  pa* 
trois  cris  de  tout  fon  équipage  }  le  contre-amiral  & 
les  cornettes,  par  un  cri  5  &  à  l’egard  des  flammes, 

elles  ne  feront  pas  faluees. 

7°.  Les  vaifleaux  du  Roi  ,  portant  pavillon  de 
vice-amiral  &  contre-amiral ,  rencontrant  en  mer 
le  pavillon  amiral ,  le  falueront  de  la  voix  ,  plieront 
leurs  pavillons ,  &  abaifferont  leurs  hautes  voiles. 

8°.  Le  contre-amiral ,  les  cornettes  ou  autres  vaiA- 
feaux  de  guerre ,  abordant  le  vice-amiral ,  le  (allie¬ 
ront  feulement  de  la  voix  ,  en  paflant  a  1  arriéré 
pour  arriver  fous  le  vent.  Les  vaifleaux  de  guerre  , 
qui  ne  porteront  ni  pavillons ,  ni  cornettes ,  fe  ren¬ 
contrant  à  la  mer  ,  ne  fe  demanderont  aucun  faluu 
9°.  Lorfqu’il  7  aura  piufieurs  vaifleaux  de  guerre 
enfemble  ,  il  n’y  aura  que  le  feul  commandant  qui 

faluera.  .  0 

io°.  Il  eft  défendu  à  tous  commandans  &  capi¬ 
taines  François ,  de  faluer  les  places  des  ports  &  ra¬ 
des  du  royaume  où  ils  entrent  &  mouillent  ordinai¬ 
rement  ,  comme  aufli  de  tirer  du  canon  dans  i^S 
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occafions  de  revues  &  de  vifices  particulières  ,  qui 
pourroient  leur  être  faites  fur  leurs  bords.  *  ^ 

ii.  L  amnal  ,  le  vice— amiral  ,  le  gouverneur 
de  la  province  ,  faifant  leur  première  entrée  dans 
le  port ,  feront  feulement  falués  du  canon..  Le  vaif- 
feau  portant  pavillon  amiral  dans  un  port,  rendra 
le  [dut.  Le  Roi  fe  trouvant  en  perfonne  dans  fes 
ports  ou  fur  fes  vailfeaux  ,  fera  falué  de  trois  falves 
de  toute  l’artillerie,  dont  la  première  fe  fera  à 
boulet. 

Il  7  a  encore  dans  l’Ordonnance ,  d’ou  tout  ceci 
eR  tiré  ,  un  article  concernant  les  galeres. 

Quoiqu’il  n’y  ait  plus  en  France  de  corps  des  ga¬ 
lères  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  (  voye ^  General  des 
galeres),  cependant  j’ajouterai  ici  ce  qui  regarde 
ces  bâtimens  dans  cette  Ordonnance  ,  d’autant 
mieux  qu’on  en  entretient  actuellement  dans  les 
ports. 

L’étendard  royal  des  galeres  faluera  le  premier 
le  pavillon  ,  qui  rendra  coup  pour  coup  ;  &  l’éten¬ 
dard  fera  falué  le  premier  par  le  vice-amiral. 

Le  vice-amiral  fera  falué  par  la  patrone  des  gale- 
3*es,  à  laquelle  il  répondra  coup  pour  coup  ;  &  elle 
fera  làluée  par  le  contre-amiral ,  auquel  elle  répon¬ 
dra  de  même. 

Les  autres  nations  maritimes  ont  des  Ordonnan¬ 
ces  particulières  fur  le  {dut ,  quelles  exigent  ou 
qu  elles  rendent  :  mais  tout  ceci  n’eft  qu’une  chofe 
de  bienfcance  &  de  convention.  Il  eft  réglé  qu’en 
général  les  vailfeaux  des  Républiques  falueront  les 
vailfeaux  des  têtes  couronnées,  s’ils  font  de  la  même 
qualité  que  ceux  des  Républiques  qui  les  rencon¬ 
trent,  &  les  commandans  de  ces  premiers  vailfeaux 
répondent  au  {dut  de  ceux  des  Républiques  d’un 
pareil  ou  d’un  moindre  nombre  de  coups  ,  félon 
qu’il  leur  eft  prefcrit  par  leur  fouverain.  A  l’égard 
des  Républiques  3  elles  fe  font  accordées  à  faluer  les 
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,  premières  les  vallïeaux  de  la  République  de  Venife  , 
parce  qu’elle  eft  la  plus  ancienne  ,  &  a  exiger  le 
falut  des  fouverains  qui  font  au  delfous  des  Rois. 
SALUER.  C’eft  faire  hommage  ,  ou  rendre  un  honneux 
à  un  vailfeau.  Voye{  Salut. 

Saluer  a  boulet.  C’eft  tirer  le  canon  avec  un  bouler. 
Cela  ne  fe  pratique  que  pour  les  Rois.  Voye {  Salut, 

art.  11.  . 

Saluer  de  la  mousqueterie.  Ceft  tirer  une  ou  trois 
falves  de  moufqueterie.  Ces  falves  n  ont  lieu  qu  a 
l’occafion  de  quelque  fête,  &  elles  precedent  le  falut 

du  canon.  .  r  .  .  , 

Saluer  de  la  voix.  C’eft  crier  une  ou  trois  fois:  vive  le 

Roi  5  ce  que  fait  tout  l’équipage  ,  tête  nue.  On  Jalue 
ainfi  ,  après  avoir  falué  du  canon  ,  ou  lorfquon  ne 
peut ,  ou  qu’on  ne  veut  pas  tirer  du  canon.  Voye £ 

Salut  ,  art.  7. 

Saluer  des  voiles.  C’eft  amener  les  huniers  a  mi-mat 


ou  fur  le  ton.  Voye £  Salut  ,  art.  7. 

Saluer  du  canon.  C’eft  tirer  un  nombre  de  coups  de 
canon,  trois,  cinq,  fept ,  neuf,  &c.  a  boulet  ou 
fans  boulet,  félon  qu’on  veut  rendre  plus  ou  moins 
d’honneur  à  ceux  qu’on  falue.  Les  vailîeaux  de 
guerre  fduent  par  nombre  impair ,  &  les  galeres 
par  nombre  pair.  C’eft  ici  le  falut  ordinaire  & 
j’ajoute ,  à  caufe  de  cela ,  que  le  vailfeau  qui  eft  fous 
le  vent  d’un  autre  ,  doit  faluer  le  premier. 

Saluer  du  pavillon.  C’eft  embrafler  le  pavillon  ,  & 
le  tenir  contre  fou  bâton ,  enforte  qu  il  ne  puifle 
voltiger ,  ou  l’amener  &  le  cacher.  Cette  manière 
de  faluer  eft  la  plus  humble  de  toutes. 

SAMEQUIN.  Sorte  de  vailfeau  marchand  Turc  ,  donc 
on  ne  fe  fert  que  pour  aller  à  terre. 

SAMOREUX.  Bâtiment  extrêmement  long  &  plat,  qur 
n’a  qu’un  mât  très-long  ,  formé  de  deux  pièces  que 
des  cordages  tiennent  â  l’arriere  &  aux  cotes  &  qui 
navige  fur  le  Rhin  &  fui  les  eaux  internes  de  Hol-, 

lande,.  _  . 

1  i/ 
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SANCIR.  C’eft  couler  &  descendre  à  fond.  On  dit  qu’un 
vaifieau  afancï  fous  fes  amarres  ,  lorfqu’il  a  coulé 
bas ,  &  qu’il  s’eft  perdu  tandis  qu’il  étoit  à  l’ancre. 
SANDALE.  Sorte  de  batiment  du  Levant  ,  qui  lèrf 
d’allege  aux  gros  vailfeaux.  Voye{  Allégé.  ^ 
SANGLES.  On  appelle  ainfi  un  entrelacement  de  me¬ 
nues  cordes  à  deux  fils ,  qu’on  nomme  Bijlord  ,  que 
l’on  met  en  différens  endroits  du  vaifieau  ,  comme 
fur  les  cercles  des  hunes,  fur  les  premiers  des  grands 
haubans  &  ailleurs ,  pour  empêcher  que  les  ma¬ 
nœuvres  ne  fe  coupent. 

SANGLONS.  Voye^  Fourcats. 

SAORRE  ou  QUINTILLAGE.  Ces  termes ,  fur  la  Mé¬ 
diterranée  ,  fignifient  Left.  Voye{  Lest. 
SAPINETTES.  Petits  coquillages ,  qui  s’attachent  à  la 
caréné  du  vaifieau. 

SAQUER.  Ce  terme  fignifie  Ferler,  fur  les  côtes  de 
Normandie.  Voye^  Ferler. 

SARDINS.  Vbye^  Jardin  &  Galerie. 

SART.  Nom  qu’on  donne  à  des  herbes  qui  croifient  au 
fond  de  la  mer  ,  &  quelle  rejette  à  la  côte. 

SARTIE.  Terme  collectif,  qui  fignifie  ,  fur  la  Méditer¬ 
ranée  ,  toutes  fortes  d’agrêts  &  d’apparaux. 

SASSES.  Ce  font  des  p elles  creufès  ,  dont  on  fe  fèrt  fur 
les  bâtimens  ,  pour  puifer  l’eau. 

SAUGUE.  Bateau  pêcheur  de  Provence. 

SAURE.  Nom  qu’on  donne,  fur  les  galeres,  au  left 
qu’on  y  met.  Voye ç  Lest. 

SAUCISSON.  C’eft  un  boyau  de  toile,  rempli  de  pou¬ 
dre  à  canon,  &  dont  on  fe  fert,  dans  un  brûlot,  pour 
conduire  le  feu  depuis  les  dales  jufqu’aux  artifices. 
SAUT.  C’eft ,  dans  une  riviere  rapide  ,  une  chute  d’eau, 
qui  provient  de  l’inégalité  de  fon  fond  ,  &  où  les  ca¬ 
nots  ne  peuvent  naviger.  On  la  nomme  auffi  Cata- 
ratte  ;  &  ce  que  je  vais  dire  fervira  de  fupplément  à 
l’article  Cataracte.  Il  y  en  a  trois  dans  le  Danube 
entre  Columbas  &  l’ifie  de  Banul  j  une  dans  le  Rhin  ] 
pès  de  Sçhafufe ,  ôç  huit  dans  la  riviere  de  Tornea  ] 
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en  Suède,  depuis  Pello  julqu’a  la  ville  deTornea.  En 
Italie  ,  on  en  compte  deux  :  celui  de  la  montagne 
Marna ore,  &  celui  de  Tevéroni  à  TivolL  En  Afrique, 
on  en  trouve  deux  dans  la  riviere  de  Sénégal,  à  en¬ 
viron  onze  degrés  de  longitude  ,  dont  un  tombe  de 
cent  pieds,  &  l’autre  de  cent  vingt. Il 7  en  aune  dans 
la  Nouvelle  York ,  dans  la  riviere  de  Schenedera , 
dont  la  chute  eft  de  quarante  a  cinquante  pieds  [Trati- 
fati.  philofophiques,  n°  371, pag.  71  ),  &  une  autre 
dans  la  Nouvelle  Zélande  ,  qui  fe  précipite  dans  la 
mer  ,  en  deux  colonnes  (  D efcription  de  l  /Imerique  , 
par  Mantanus ,  pag.  5*7 9  )•  Mais  1  endroit  de  la  terre 
où  les  fauts  font  plus  communs  ,  eft  dans  1  Améri¬ 
que  feptentrionale.  Les  plus  fameux  font  le  faut  de 
Saint-Antoine,  dans  le  fleuve  de  Miflifhpi,  &  celui  de 
Niagara  ,  entre  la  mer  du  Chat  &  celle  dOntuiia. 
Le  Baron  de  Lahontan  dit,  dans  Ion  Voyage  3  pag. 
107,  que  l’eau  y  tombe  de  fept  à  huit  cens  pieds  : 
mais  M.  Borajfaw  ,  qui  l’a  mefure  en  1721  ,  par 
ordre  du  gouverneur  de  Canada ,  a  trouve  que  la 
chute  n’étoit  que  de  cent  cinquante-lix  pieds.  (  T? an* 
(allions philofophiques ,  n  371,  Pag*  7°°  )  x 

SAUTE.  C’eft  un  commandement  qui  eft  fynonyme  a 
va.  On  dit  :  faute  fur  ce  point ,  faute  fur  le  beaupi  e, 
faute  for  la  vergue  ,  &c.  pour  dire  ,  va  à  ce  point , 
au  beaupré ,  &c. 

SAUTER.  C’eft  changer  ,  en  parlant  du  vent.  Ainfi  on 
dit  que  le  vent  a  fauté  par  tel  rumb ,  pour  diie  que  le 
vent  a  changé,  &  qu’il  fouffle  à  cet  air  de  vent.. 

SAUVAGE  ouSAUVEMENT.  On  fous-entend  faire  le'. 
C’eft  s’employer  à  recouvrer  les  marchandées  per¬ 
dues  par  un  naufrage  ,  ou  jettees  à  la  mer.  Le  tiers 
de  ces  marchandifes  appartient  à  ceux  qui  les  (au- 
vent* 

On  appelle  Frais  du  fauvage  le  paiement  qu  on 
donne  à  ceux  qui  fauvent  quelque  chofe  ,  ou  la  parc 
qu’ils  ont  à  ce  qu’ils  fauvent. 

SAUVE-GARDE  ou  TIRE-VEILLE,  C'eft  une  corde 
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amarrée  au  bas  du  beaupré,  &  qui  montant  à  la 
bune  de  mitaine ,  en  défend  pour  s'amarrer  aux 
barres  de  la  hune  de  beaupré.  Elle  fert  aux  matelots 
qui  font  quelques  manœuvres  de  la  civadiere  &  du 

tourmemtn ,  pour  marcher  en  fureté  fut  le  mât  de 
beaupre. 

Sa  u  ve -garde  DU  gouvernail.  Bout  de  corde ,  qui  ira- 
verle  la  rneche  du  gouvernail ,  &  qui  eft  arrêtée  à 
1  arcade  du  vaihèau. 

SAU  V  E-G  A  RD  ES.  Ce  font  deux  cordes  ,  depuis  l’extrê- 
înue  de  l’éperon ,  jufqu’aux  fous-barbes  des  boffoirs  , 
f  qui  fervent  à  empêcher  que  les  matelots  ,  qui 

loiu  dans  l’éperon  pendant  la  tempête ,  ne  tombent 
a  la  mer. 

SAÜVEMENT.  Voye %  Sauvage. 

SAUVE-RABANS  ou  TORDES.  Anneaux  de  corde 
qu  on  met  près  de  chaque  bout  des  grandes  vergues’ 
ann  d  empêcher  que  les  rabans  ne  foient  coupés  par 
les  écoutés  de  hune.  x  * 

SAUVER.  Voye ç  Sauvage. 

SAUVEURS.  Nom  qu’on  donne  à  ceux  qui  ont  fauve 

ou  péché  les  marchandées  perdues.  Voyez  Sau¬ 
vage.  J  x 

SCIER  A  CALER.  C’eft  nager  en  arriéré  ,  en  ramant 
a  rebours,  afin  d’éviter  le  revirement,  &  de  préfèn- 
ter  toujours  la  proue. 

On  dit  :  mettre  a  fcier  ,  ou  mettre  à  caler  3  lorf- 

qu  on  met  le  vent  fur  les  voiles ,  de  maniéré  que  le 
vauleau  recule.  * 

Scier  sur  le  fer  ,  terme  de  galere.  C’eft  ramer  à  re¬ 
ours  ,  lorfqu’une  galere  eft  chargée  d’un  vent  tra- 
verfîei  dans  une  rade  où  elle  eft  à  l’ancre. 

CILIE,  SATIE  ou  SETIE.  Sorte  de  barque  d’Italie,  ou 
e  petit  vailîèau  à  un  pont ,  qui  a  des  voiles  latines. 
Les  Grecs  &  les  Turcs  donnent  auffi  ce  nom  à  leurs 
barques. 

SCOUE.  C  eft  l’extrémité  de  la  varangue  ,  qui  eft  çour- 
bce  pour  s’enter  avec  le  genoux. 

O 
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SCUTE.  Petit  efquif  ou  canot ,  que  l’on  emploie  au 
fervice  du  vailfeau.  Ses  dimenfions  ordinaires  font 
de  vingt-un  pieds  de  long,  de  cinq  pieds  trois  pouces 
de  large  ,  &  de  deux  &  demi  de  creux. 

SEC.  On  fous  entend  vaiJJ'eau  à.  C’eft  un  vaiiTeau  qui  a 
échoué ,  &  qu’on  a  mis  hors  de  l’eau  pour  le  radou¬ 
ber.  On  met  à  fec  les  vailîeaux  légers  &  étroits  par 
la  proue  ;  &  les  vailfeaux  qui  font  larges  ,  gros  ôc 
forts  d’échantillon  ,  on  les  y  met  par  le  cote. 

On  dit  encore  qu’un  vailfeau  eft  kfec  ,  quand  il  a 
toutes  Ce  s  voiles  ferrées  ,  à  caufe  d’un  gros  vent. 

SECRET.  C  eft  l’endroit  du  brûlot  ou  le  capitaine  met 
le  feu  ,  pour  le  faire  fauter. 

SEILLEAU.  C’eft  un  fceau. 

SEIELURE.  Voye ç  Sillage. 

SEIN.  Petite  mer  environnée  de  terre  ,  qui  n’a  de  conv? 
munication  à  une  autre ,  que  par  un  parage. 

SEINE.  Efpece  de  filet ,  dont  fe  fervent  principalement 
ceux  qui  navigent  le  long  des  cotes  de  1  Afrique  Sc 
de  l’Amérique. 

On  donne  auffi  le  nom  de  feine  à  un  rets  à  pêcher» 
qui  a  deux  grandes  aîles  &  une  longue  nalfe  ,  &  dont 
on  fait  ufage  lur  les  petites  rivières. 

SÉJOUR.  C’eft  le  temps  qu’un  vailfeau  demeure  dans 
un  port  ou  dans  une  rade  étrangère.  On  dit  :  jours 
de  fèjour  pour  les  vailfeaux  de  guerre ,  &  jours  de 
flanches  pour  les  vailîeaux  marchands. 

SELLE.  Efpece  de  petit  coffre ,  fait  de  planches ,  dans 
lequel  le  calfat  met  fes  inftrumens ,  &  qui  lui  ferc 
de  liege  lorlqu’il  calfate  le  pont  d’un  vailfeau. 

SEMALÉ.  Bâtiment  Hollandois  fort  étroit ,  qui  n’a 
qu’un  mât ,  &  qui  fort  à  venir  à  bord  des  grands 
vailîeaux  ,  &  à  y  porter  des  marchanaifos.  Ses  di— 
menfions  ordinaires  font  de  cinquante- huit  pieds  de 
long,  de  quinze  pieds  de  large,  &  de  quatre  pieds  de 
creux. 

SEMAQUE.  Voye^  Semale. 

SEMELLE.  C’eft  un  aflemblage  de  trois  planches,  mi  fes. 
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l’une  fur  I  autre  ,  qui  a  la  forme  de  la  femelle  d’uw 
fou  lier,  &  dont  on  fait  ufage  pour  aller  à  la  bouline. 
A  cette  fin  on  a  deux  femelles  3  une  fous  le  vent, 
qu’on  lai  fie  tomber  à  l’eau ,  &  l’autre  qu’on  laide 
fi  (pendue  au  bordage,  jufqu’au  premier  revirement. 
Elles  fervent  à  foutenir  le  bâtiment  à  l’eau  ,  &  à  le 
faire  tourner  d’autant  plus  aifément ,  qu’il  y  a  peu 
<d  eau  fous  la  quille  ,  parce  qu’alors  il  n’y  a  pas  tant 
de  réfîftance  ,  &  par  conféquent  moins  de  dérive. 
Aufli  les  femelles  ne  font  prefqu’utiles  que  dans  les 
eaux  internes ,  &  on  n’en  voit  plus  guere  en  mer 
qu  à  quelques  boyers  quarrés  ,  à  quelques  gaîiotes 
légères ,  &  à  de  petites  bûches.  Ses  dimenfions  or¬ 
dinaires  font  pour  la  longueur  deux  fois  le  creux  du 
bâtiment  ÿ  pour  la  largeur ,  la  moitié  de  leur  lon¬ 
gueur  j  &  pour  l’épaifleur  par  le  haut ,  deux  fois 
celle  du  bordage. 

SEMELLES.  Ce  font  des  pièces  de  bois,  qui  entourent 
le  fond  d  un  bateau  ,  &  qui  fervent  à  en  couturer  le 
rebord. 

SENAU.  Barque  longue  ,  dent  les  Flamands  fo  fervent 
pour  la  courfe,  &  qui  ne  porte  que  vingt-cinq  hom¬ 
mes. 

SENGLONS  ,  terme  de  galere.  Pièces  de  bois ,  qu’on 
met  à  1  intrade  de  proue  &  l’aiffade  de  pouppe  ,  d’un 
côté  &  d’autre  ,  &  à  même  diftance. 

SENTINE.  Terme  du  Levant ,  qui  fîgnifie  ,  ou  i’anguil- 
lere  ou  l’eau  puante  &  croupie  qui  s’y  corrompt. 
Voye^_  Anguilleres. 

SENT  IN  ELLE.  Voye^  Hune. 

SEP  DE  DRISSE  ,  ou  BLOC  D’ISSAS.  Groffo  piece 
de  bois ,  quarrée ,  qui  eft  entaillée  avec  un  barrot 
du  premier  pont,  &  un  barrot  du  fécond  pont, 
qu  elle  excede  d’environ  quatre  pieds,  pofée  derrière 
lin  mat ,  &  au  bout  de  laquelle  il  y  a  trois  ou  quatre 
poulies  fur  un  même  aiffieu  ,  fur  quoi  paffent  les 
grandes  drilles.  On  diftingue  deux  grands  feps  de 
tirijfe:  celui  du  grand  mât,  qui  fert  à  la  grande 
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vergue  ,  &  celui  de  mifaine  ,  qui  fert  à  la  vergue  de 
mifeine.  Les  autres  feps  de  drïjj'e  lont  attaches  aux 
grands  ,  &  on  en  fait  ufage  pour  mettre  les  mats 
de  hune  hauts ,  par  le  moyen  des  guinaereliès , 
pour  manœuvrer  les  drilles  des  huniers. 

Dans  les  flûtes ,  on  ne  met  point  de  feps  de  drijje 9 
mais  des  poulies  ou  des  rouets  contre  le  boid,  &  des 
taquets  contre  le  mat  :  &  dans  les  autres  batimens  , 
comme  les  tialques,  les  damelopres  ,  les  le  mal  es , 
&c.  on  fait  ufage  d’un  bloc,  appelle  Petit  fep  de  dr  ij] e# 
qu’on  met  en  plufleurs  endroits  fur  les  bordages  ,  &c 
fur  tout  à  l’avant  &  fur  la  couverte ,  dans  la  tète  du¬ 
quel  pâlie  une  cheville  de  bois  ,  fort  longue  ,  qui  dé¬ 
bordé  de  chaque  côté,  &  ou  l’on  amarre  les  ma¬ 
nœuvres.  x 

SERPER  ,  terme  de  galere .  C’eft  lever  l’ancre. 

SERRAGE  ou  SERRES  DU  VAISSEAU.  Voye^  Vai- 

GRES. 

SERRE  DE  MAT.  Voye^  Etambraie. 

SERRE-BAUQUIERES.  Ce  font  de  longues  pièces  de 
bois  ,  fur  lefquelles  le  bout  des  baux  eft  pallé  ,  &  qui 
régnent  autour  du  vailleau.  P oye^  Construction. 

SERRE-BOSSE.  Grofle  corde  amarrée,  ou  aux  b  o  fleur  s, 
ou  auprès  d’eux  ,  qui  faiflt  la  bolle  de  1  ancie  quand 
on  la  retire  du  vailleau,  &  qu  on  la  tient  amarrée 
fur  l’épaule  du  vailfeau.  _  . 

SERRE-GOUTTIERES.  Ce  font  des  pièces  de  bois  , 
pofées  fur  les  bouts  des  baux,  qui  donnent  con¬ 
tre  les  alonges  &  les  alonges  de  revers ,  ou  contie 
les  aiguillettes ,  quand  il  y  en  a  ,  &  qui ,  raflant  le 
tour  du  vailleau,  lui  fervent  de  liailon.  Elle:  i o n t 
jointes  avec  les  ceintes  &  avec  les  baux  &-  les  bar- 
rots  ,  avec  des  chevilles  de  fer.  Voye{  Construc- 

SERRE  LA  PILE.  C’eft  faire  approcher  les  vaifleaux  les 
uns  des  autres ,  quand  ils  font  en  ligne. 

SERRER  DE  VOILES.  C  eft  porter  peu  de  voues» 
Serrer  le  yent.  Voye^  Pincer. 
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Serrer  les  voiles.  Voye £  Ferler. 

SERVIR.  On  fous -entend  faire ,  &  on  dit ,  Faire  fervir 
les  voiles  ,  ce  qui  lignifie  Mettre  à  la  voile  ou  P0r- 
ter  quelque  voile  particulière. 

SÉTIE.  Voye^  Scitie. 

SEUîE.  Sorte  de  petit  bâtiment  Flamand. 

SEUiLLETS.  Ce  font  des  planches  qui  font  pofces  fur 
es  parties  inferieure  &  fupérieure  dufabord,  qui 
couvrent  l’epailfeur  du  bordage  ,  &  qui  empêchent 

i  eau  de  pourrir  les  membres  du  vailfeau  ,  en  y  en¬ 
trant.  ] 


i  appelle  hauteur  des  Jeuillets  la  partie  du  côté 

oT,  »ïnVfi‘rean  ’  “’Ï’P"6  entre  le  P°>«  &  les  l*abords. 

SIAMPAN.  Petit  batiment  de  la  Chine,  qui  a  une  voile 

ceux ,  quatre  ou  fîx  rames ,  &  qui  peut  porter  virrn- 
cinq  a  trente  hommes.  Il  navige  terre  à  terre  °& 
va  très-vite.  ’ 

SIER.  V )ye^  Scier. 

SIFFLE  i .  C  eft  un  Jiffiet  ordinaire  ,  avec  lequel  on  ap- 

si  * «m-  ■ 

SIGNAUX.  Ce  font  des  inftruaions  qu’on  donne  ,  fur 
mer  ,  par  quelque  marque  diftindive.  Il  y  a  deux 
01  tes  de  fignaux  :  des  fignaux  généraux  3  &  des 
Jignaux  particuliers.  Les  premiers  concernent  les 
oiaies  de  bataille  ,  de  marche  ,  de  mouillage  &  de 
ro^te  ;  &  les  féconds  ,  les  volontcs  du  commandant 
pour  tous  les  capitaines  de  chaque  vailfeau  en  particu¬ 
lier  ,  &  réciproquement  les  avis  que  donnent  au 
commandant  les  capitaines  des  vailfeaux.  On  fe  fert 
pour  cela  ,  le  jour  ,  de  pavillons  de  diverfes  couleurs 
de  flammes  &  de  gaillardets;  &  la  nuit ,  de  canons’ 
de  pierners ,  de  fufées  &  de  fanaux  ou  feux.  Dans 
un  temps  de  biume,  on  fait  ulage  de  trompettes  de 
la  moufqueterie ,  des  pierriers  &  du  canon.  Et  on 
emploie  ces  fignaux  >  Félon  qu’on  en  eft  convenu  ré¬ 
ciproquement  ;  &  de  quelque  maniéré  qu’on  les 
3  e  ,  pourvu  qu  ils  foient  clairs  j  faciles  à  diftinguer 
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&  à  exécuter ,  ils  font  toujours  bons.  Pour  avoir  ce¬ 
pendant  une  idée  de  la  maniéré  dont  on  le  parle  ,  fur 
mer  ,  par  lignes ,  je  vais  rapporter  un  projet  univer- 
fel  de/ignaux  3  que  le  P.  Hôte  a  donné  dans  fon  Art 
des  armées  navales ,  pag.  411,  &  dont  la  plupart  font 
pratiqués  fur  les  vailieaux.  Je  dois  dire  auparavant 
que  les  fignaux  qui  font  reçus  partout ,  c’eft  un  barril 
d'eau  pendu  à  l’extrémité  de  la  vergue  du  vaifleau, 
lorlqu’on  a  beloin  de  faire  aiguade  ,  &  une  hache 
attachée  au  même  endroit ,  quand  on  veut  faire  du 
bois. 

Pour  revenir  aux  autres  fignaux  3  le  P.  Hôte  les 
prefcrit  dans  l’ordre  fuivant. 

Signaux  de  commandement  pour  lé  jour. 

Pour  toute  l’armée ,  on  mettra  un  jacq  fur  le  bâton  dti 
grand  mât. 

Pour  chaque  efcadre  ,  on  mettra  le  pavillon  de  l’ef- 
cadre. 

Pour  chaque  divilîon ,  on  mettra  une  cornette  de  la 
couleur  de  P  efcadre ,  au  mât  propre  de  la  divi-* 
lion. 

Pour  chaque  vaifleau ,  on  mettra  une  des  cinq  flammes, 
les  plus  remarquables ,  en  un  des  trois  endroits  les 
plus  en  vue  du  mât  où  l’on  aura  mis  le  lignai  de  lai 
divilion  du  vailfeau. 

Signaux  de  commandement  pour  la  nuit  ou  pour, 

LA  BRUME. 

Pour  toute  l’armée  ,  trois  coups  de  canon  précipités. 

Pour  la  première  efcadre ,  trois  coups  pôles  5  pour  U 
féconde  ,  deux  ;  pour  la  troifieme  ,  un. 

Signaux  de  partance. 

^our  fe  dilpofer  à  partir  ,  le  petit  hunier  défrelé. 
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Pour  défaffourcher  ,  deux  coups  de  canon  précipités. 
Pour  mettre  à  pic  ,  deux  coups  de  canon  précipités  ,  en 
bordant  l’artimon ,  avec  un  feu  fur  le  beaupré  ,  û 
c’eft  la  nuit. 

Pour  appareiller ,  le  petit  hunier  hiffé  pendant  le  jour  , 
8c  un  feu  au  bâton  d’enfeigne  pendant  la  nuit* 

Signaux  pour  les  ordres* 

Pavillon  à  la  vergue  d'artimon . 

Ordre  de  bataille. 

Stribord ,  blanc. 

Bas-bord  ,  rouge. 

Premier  ordre  de  marche. 

Stribord  ,  blanc  &  rouge. 

Bas-bord  ,  blanc  &  bleu. 

Second  ordre  de  marche ,  bleu. 

Troifîeme  ordre  de  marche  ,  blanc  facié  de  rouge* 
Quatrième  ordre  de  marche  ,  blanc  facié  de  bleu. 
Cinquième  ordre  de  marche ,  rouge  facié  de  blanc. 
Ordre  de  retraite ,  bleu  facié  de  blanc. 

Signaux  pour  les  mouvemens  de  l’armée; 

Pavillon  fous  le  bâton  du  grand  mât » 

Forcer  de  voiles  ,  blanc  &  rouge. 

Carguer  des  voiles ,  rouge  &  bleu. 

Arriver  ,  écartelé  blanc  &  rouge. 

Venir  au  vent ,  écartelé  blanc  &  bleu. 

Courir  vent  arriéré ,  écartelé  rouge  &  bleu.  ta  nuit-  ; 

deux  feux  au  bâton  d’enleigne. 

Courir  au  plus  près  ftribord  ,  rayé  blanc  &  rouge.  La 
nuit ,  deux  feux  à  la  vergue  d’artimon. 

Bas-bord  ,  raye  blanc  8c  bleu,  La  nuit ,  trois  feux  à  la 
vergue  d’artimon. 
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Courir  vent  large  de  deux  rumbs. 

Stribord ,  blanc  facié  de  rouge. 

Sas-bord ,  blanc  facié  de  bleu. 

De  quatre  rumbs. 

Stribord  ,  rouge  facié  de  blanc. 

Bas-bord  ,  rouge  facié  de  bleu*, 

De  lîx  rumbs. 

Stribord  ,  bleu  facié  de  blanc. 

Bas -bord  ,  bleu  facié  de  rouge. 

De  huit  rumbs. 

Stribord ,  blanc  bordé  de  rouge. 

Bas- bord  ,  blanc  bordé  de  bleu. 

Revirer  par  la  contre-marche  ,  rouge  bordé  de  blancs 
La  nuit  ,  deux  coups  de  canon  précipités  ,  &  un 
pofé. 

Revirer  tous  enlèmble  ,  rouge  bordé  de  bleu.  La  nuit  > 

•  un  coup  de  canon  ,  &  deux  précipités. 

Revirer  vent  arriéré,  blanc  bordé  de  rouge.  La  nuit  ^ 
quatre  coups  de  canon  pofés. 

Signaux  de  chasse  et  de  combat# 

r  .  ;  l  '.!> 

Pavillon  deffous  le  mât  de  mifaine. 

Se  rallier  ,  blanc  &  rouge. 

Donner  challe  à  une  armée  qui  fuit ,  blanc  &  bleü. 
Donner  challe  à  des  vailleaux  qu’on  veut  reconnoîtfé^ 
rouge  &  bleu. 

Aller  à  l’abordage  ,  blanc  facié  de  rouge.  • 

Doubler  les  ennemis ,  blanc  facié  de  bleu. 

Apprêter  les  brûlots ,  rouge  facié  de  blanc. 

Envoyer  les  brûlots  aux  ennemis  ,  rouge  facié  de  bleü* 
Commencer  le  combat ,  trois  coups  précipités, 
finir  le  combat ,  le  général  amene  fon  pavillon  &  Ion 
enfeigne. 

finir  la  challe  ,  le  général  amene  Ton  pavillon ,  avec 
coup  de  canon. 
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Signaux  de  conseil. 

Pavillon  au  bâton  d’ enfeigne. 

Confeil  des  généraux ,  blanc  &  rouge. 

Confeil  des  capitaines ,  blanc  &  bleu. 

Confeil  des  commilfaires ,  rouge  8c  bleu. 

Signaux  de  consultation. 

Pavillon  au  bâton  d'en  feigne. 

Demande. 

Pour  combattre  ,  blanc  facié  de  rouge. 

Pour  relâcher  ,  blanc  facié  de  bleu. 

Pour  pourfuivre  l’ennemi ,  rouge  facié  de  blanc. 

Pour  faire  retraite  ,  rouge  facié  de  bleu. 

Réponfe,  flamme  blanche  au  même  endroit,  pour  l’affir¬ 
mative  5  &  flamme  rouge  pour  la  négative. 

Signaux  pour  paire  venir  a  l’amiral» 

Flamme  au  bout  de  la  vergue  d' artimon. 

A  l’ordre  ,  blanche. 

Xes  chaloupes  armées ,  rouge. 

Le  vaiflèau ,  bleu. 

le  commandant  du  vaiflèau ,  blanche  &  rouge. 

Signaux  de  mouLllage. 

Pour  mouiller ,  deux  coups  de  canon  précipités,  &  deux 
pofés ,  ou  une  enfeigne  bleue. 

Pour  aflourcher ,  une  petite  ancre  &  une  enfeigne  blan¬ 
che  &  bleue. 

Pour  défaffourcher ,  une  groflè  ancre  8c  une  enfeigne 
xouge  8c  bleue. 
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•Signaux  des  particuliers  pour  avertir  le  général» 

Pavillon  au  beaupré  &  au  bâton  d’enfeigne, 

Quand  on  voit  la  terre  ,  rayé  blanc  &  rouge. 

Quand  on  voit  des  vaifleaux  étrangers  i  rouge. 

Quand  on  voit  une  flotte  ,  rayé  blanc  &  bleu. 

Quand  on  voit  les  ennemis ,  rayé  rouge  &  bleu. 

Quand  on  eft  près  du  danger  ,  écartelé  blanc  &  rouge  £ 
avec  un  coup  de  canon.  La  huit ,  deux  feux  au  grand 
mât ,  &  deux  coups  de  canon  précipités. 

Quand  on  eft  incommodé  ,  écartelé  blanc  6c  bleu  ,  & 
deux  coups  de  canon. 

Quand  on  veut  parler  au  général ,  écartelé  rouge  & 
bleu  5  &  fi  la  chofe  prefle ,  un  coup  de  canon. 

Flamme  au  bâton  d’ enfeigne. 

Quand  on  a  des  malades ,  blanche. 

Quand  on  fait  eau ,  rouge. 

Quand  on  n’a  d’eau  que  pour  peu  de  jours  ,  bleue-» 

Quand  on  manque  de  bois  ,  blanche  &  rouge. 

Quand  on  manque  de  pain  ,  blanche  &.  bleue. 

*.  » 

À  tous  ces  figriaux  lé  général  répond  de  même, 
&  alors  les  particuliers  amènent  6c  ill'ent  leur  Jignal9 
autant  de  fois  qu’il  eft  nécefiaire  pour  exprimer  le 
nombre  des  chofes  dont  il  s’agit. 

Tout  ceci  eft  fort  bien  imaginé.  Il  y  à  cependant 
une  petite  difficulté  :  c’eft  que  le  mélange  des  cou¬ 
leurs  eft  très-difficile  à  diftinguer  ,  lorfque  les  vaifi- 
feaux  font  un  peu  éloignés.  Poür  remédier  à  cela  > 
j’ai  propofé  ,  dans  Vidée  de  V état  d' armement  des 
'vaijfeaux  de  France  3  de  fé  fixer  au  rouge  &  au 
blanc  ,  &  j’ai  avancé  que  quarante  pavillons  lèuls  ou 
joints  avec  autant  de  flammes  femblables ,  &  mis 
en  divers  lieux  ,  feroient  plus  de  dix  mille  Jîgnaux} 

v  i) 
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&  ferviroient  par  conféqueut  à  donner  autant  d’or¬ 
dres  différens ,  fans  compter  quarante  gaillardets , 
qui  Ce  multiplieroient  tous  feuls  à  plus  de  cent  vingt, 
en  les  changeant  de  place. 

On  peut  employer ,  fur  les  galeres ,  les  mêmes 
fignaux  ;  &  pour  les  placer  ,  on  doit  choilîr  la 
pouppe  8c  le  delfus  du  calcet  des  arbres  ,  qui  font  les 
endroits  les  plus  vifibles. 

Signaux.  Ce  font  les  noms  8c  foülcriptions  de  ceux 
’qu’on  enrôle ,  qui  fçavent  ligner  ,  ou  leurs  marques 
8c  traits  informes  qu’ils  font  avec  la  plume ,  quand 
ils  ne  Içavent  pas  écrire  leur  nom. 

SILLAGE.  C’eff  la  trace  du  cours  du  vailfeau  ,  ou  Ion 
cours ,  8c  même  fa  vîtelîe.  Ainlî  mefurer  le  filage 
d’un  vailfeau  ,  c’eft  mefurer  fa  vîteife  ou  le  chemin 
qu’il  fait.  Cette  melure  eft  nécelîaire  ,  fur  mer  9 
pour  liippléer  à  la  connoilfance  des  longitudes.  Voye £ 
Longitude  &  Pilotage.  En  effet ,  en  réduifant  ce 
chemin  en  degrés ,  en  comptant  vingt  lieues  pour 
un  degré  ,  on  a  la  longitude  quand  le  vailfeau  a  fait 
route  eft-ouefl:  ou  obliquement ,  comme  on  auroic 
la  latitude  ,  s’il  avoit  navigé  nord  &  fud.  Il  ell  donc 
important  de  fç avoir  mefurer  exactement  ce  chemin: 
c’elt  à  quoi  on  s’eft  attaché  des  les  premiers  progrès 
de  la  navigation.  J’ai  décrit ,  dans  Y  Art  de  mefurer  , 
fur  mer  ,  le  filage  du  vaïjfeau  s  les  machines  que  les 
anciens  ont  imaginées ,  8c  j’ai  fait  connoître  leurs 
défeéhiolités.  J’ai  analyfé  aulfi  les  découvertes  des 
Modernes ,  qui  n’ont  pas  travaillé  à  cet  égard  avec 
plus  de  fuccès  ;  &  après  cet  examen,  j’ai  ofé  propolèr 
de  nouvelles  inventions  ,  qui  m’ont  paru  meilleu¬ 
res  ou  moins  défedueulès  que  toutes  celles  qu’on  a 
préfentées  jufqu’ici. 

La  première  efl:  compolce  d’un  globe  ou  d’une 
boule  de  bois ,  qui  tombe  au  fond  de  l’eau,  emman¬ 
chée  à  un  long  bâton  fufpendu  ,  par  Ion  milieu  ,  à 
la  pouppe  du  vailfeau  ,  de  maniéré  qu’il  peut  balan¬ 
cer  en  tout  fens  à  la  moindre  impredion.  Dans  cep 
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état ,  le  globe  eft  plongé  dans  l’eau ,  &  il  en  eft 
couvert  de  trois  ou  quatre  pieds.  A  l’autre  extrê- 
mité  du  bâton  eft  attachée  une  corde  qui  pâlie  dans 
un  tuyau ,  &  foutient  un  badin  cylindrique ,  renfer¬ 
mé  dans  une  boîte  de  même  forme  ,  &  prefque  de 
même  diamètre ,  qui  eft  dans  la  chambre  du  pi¬ 
lote. 

Telle  eft  toute  la  conftruéfion  de  ma  première 
machine.  En  voici  l’ufage.  Quand  le  vailfeau  fille  , 
le  globe  étant  entraîné  ,  frappe  l’eau  avec  une  vî- 
tellè  égale  a  celle  du  vailfeau,  &  fait  par  conféquenc 
pencher  l’autre  extrémité  du  levier  vers  la  proue  , 
tandis  que  celle  où  il  eft  attaché  ,  recule  en  arriéré. 
Par  ce  mouvement ,  le  balïin  qui  eft  dans  le  cylin¬ 
dre,  monte*  &  c’eft  ce  qu’il  ne  doit  pas  faire.  Audi, 
pour  l’empêcher ,  &  remettre  le  bâton  dans  l’étac 
d’équilibre  où  il  étoit  auparavant ,  on  met  des  poids 
dans  le  badin  ,  jufqu’à  ce  que  cet  équilibre  foit  ré¬ 
tabli.  Or  c’eft  par  les  poids  que  je  connois  la  vît  elle 
du  globe  ,  ou  celle  du  vailfeau  ,  qui  eft  la  même  5  ■ 
car  ces  poids  expriment  l’effort  de  l’eau  contre  le 
globe  5  &  cet  effort  étant  comme  le  quarré  de  la 
vîtelfe  de  l’eau,  la  vîtelfe  même  fera  comme  les 
racines  des  poids.  D’après  ce  principe ,  j’ai  cal¬ 
culé  une  table  ,  où  l’on  trouve  la  vîtelfe  du  vaiflêau, 
relative  au  poids  qu’on  a  mis  dans  le  badin  5  &  cela 
depuis  dx  cens  toifes,  jufqu’à  près  de  cinq  lieues  par 
heure. 

Ma  fécondé  machine  n’eft  point  lî  fimple.  Elle  eft 
formée  de  deux  tuyaux  ,  dont  l’un  reçoit  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau ,  qu’il  renverfè  dans  1  autre 
comme  il  en  reçoit  d’autant  plus  que  le  Jillage  du. 
vailfeau  eft  plus  rapide  ,  il  en  verte  de  même  une 
plus  grande  quantité  alors ,  que  quand  le  vailfeau 
fille  moins  vîte.  En  connoillant  donc  la  quantité 
d’eau  que  contient  le  fécond  tuyau  ,  on  a  la  vîtede 
du  vailfeau  :  c’eft  ce  qui  eft  prouvé  dans  1  ouvrage 
que  je  viens  de  citer  ,  &  auquel  je  renvoie  abfoln- 
ment,  v  iij; 


^  * 


SIL  _  SLÉ 

Iî  me  refte  à  expliquer  une  façon  de  parler  à  l’é¬ 
gard  du  filiale  :  c’eft  Doubler  le  filiale  d'un  vaijfieau : 
cela  lignifie  Aller  une  fois  aulîi  vite  qu’un  autre 
vailleau  ,  ou  Faire  une  fois  autant  de  chemin. 

5ILLER.  C’eft  avancer ,  faire  route.  On  dit  qu’un  vaifi- 
feau  fille  bien  ,  quand  il  fait  beaucoup  de  chemin  % 
ou  qu’il  fait  bonne  route. 

SINGLER.  Voye^  Cingler. 

SINUS  ou  SEIN.  Voye^  Anse. 

SIPHON  ouTIPHON.  Voye^  Trompe. 

SIROC  ou  SIROCO.  Nom  qu’on  donne  ,  fur  la  Medi¬ 
terranée  ,  au  vent  qui  eft  entre  l’Orient  &  le  Midi. 
C’eft  le  fud-eft  fur  l’Océan. 

SITUATION  D’UNE  TERRE.  C’eft  la  pofition  d’un 
l'ieu  qu’on  veut  orienter.  Ainfi  on  dit  :  ce  cap  ou 
cette  terre  eft  lituée  nord  eft ,  fud-eft ,  &c. 

SIYADIERE.  Poye^  Civadiere. 

SLABRES.  Petites  bûches ,  qui  vont  à  la  pêche  du  Le¬ 
vant. 

SLÉE.  Sorte  de  machine  ,  avec  laquelle  les  Hollandois 
tirent  à  terre  un  vailleau  ,  de  quelque  grandeur  qu’il 
loit.  Voici  la  defeription  de  cette  machine  ,  tirée  d© 
1  Architetture  navale  de  M.  TVitfien.  C’eft  une  plan¬ 
che  d’environ  un  pied  &  demi  de  largeur  ,  &  dont 
la  longueur  eft  égale  à  celle  de  la  quille  d’un  vaifi- 
feau  de  moyenne  grandeur.  Elle  eft  un  peu  élevée 
parderriere,  &  un  peu  creulè  au  milieu  ;  enforte 
que  les  côtés  s’élèvent  en  talud.  Il  y  a  dans  ces  côtes 
des  trous  pour  y  pouvoir  palier  des  chevilles  ,  &  le 
.  refte  eft  tout  uni.  Derrière  eft  un  crochet,  qui  reçoit 
une  crampe  avec  une  chaîne  de  fer  ,  qui  eft  attachée 
a  une  petite  machine  ,  ou  il  y  a  un  certain  nombre 
de  poulies. 

Pour  faire  ufage  de  cette  machine,  on  la  met  fous 
la  quille  du  vailfeau  ,  &  on  l’attache  à  côté  &  par¬ 
derriere  avec  des  crocs  ;  de  forte  qu’elle  eft  droite 
fous  la  quille.  On  la  lie  enfuite  fortement  avec  le 
vailfeai} ,  par  Je  moyen  des  trous  qui  font  dans  les 
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cotés  j  on  met  un  gros  baftot  parderriere  dans  le 
creux  qui  efl  contre  i’étambord  ,  &  on  1  arrête  par 
le  moyen  d’une  cheville  qu’on  met  dans  le  trou  qui 
efl  à  ce  creux ,  &  qui ,  palfant  delà  dans  celui  qui  efl 
à  l’extrémité  de  la  planche ,  entretient  fermement 
l’étambord. 

Les  -  chofes  étant  en  cet  état ,  &  ayant  graille  ,  8c 
la  machine,  &  la  forme  fur  laquelle  elle  eft  appuyée, 
un  homme ,  à  l’aide  de  poulies  &  de  cabeflans , 
amene  ou  tire  à  lui  un  vaiiieau. 

SOEN,  SOUN  ouTSOUN.  Nom  qu’on  donne,  à  la 
Chine ,  aux  principaux  &  aux  plus  ordinaires  vaif- 
feaux  de  guerre  ou  marchands.  Ces  bâtimens  font 
larges  en  arriéré  ,  &  diminuent  infenfîblement  ds 
largeur  jufqu’à  la  proue.  Ils  n’ont  point  de  quille  ,  8c 
font  plats  pardelfous.  Ils  ont  une  prcceinte  feule  de 
chaque  côté ,  deux  mâts  fans  hunes ,  avec  deux  gros 
cordages,  qui  font  comme  deux  étais,  1  un  à  1  avant, 
l’autre  à  l’arriere.  Leurs  voiles  font  d’écorces  de  ro- 
feaux ,  û  bien  entrelacées  enfemble  avec  des  feuilles 
de  bambouc ,  que  le  moindre  vent  ne  fçauroit  palier 
à  travers.  Elles  font  attachées  à  une  épavre  ,  vers  le 
haut  du  mât ,  qui  les  traverfè  pour  les  foutenir  ,  8c 
on  les  hilfe  par  le  moyen  d’une  poulie  qui  eft  atta¬ 
chée  au  haut  de  chaque  mât.  Au  lieu  d  écoutés  &  de 
bras ,  il  y  a  divers  petits  cordages ,  qui  font  amarrés* 
à  un  plus  p-ros ,  &  qui  en  font  l’office. 

Il  y  a  dans  le  fond  de  cale  plufieurs  chambres  , 
qui  n’ont  point  de  communication  ;  des  citernes 
pour  conferver  l’eau }  des  galeries  des  deux  cotes  ; 
un  pont  fixe  ,  courant-devant-arriere  ,  &  un  pied  au 
delîus  un  pont  volant  de  planches  ,  qui  s  ote  &  fè 
remet ,  &  fur  lequel  on  fe  promene.  La  chambre  du 
capitaine  s’élève  a  la  hauteur  d  un  homme ,  au  delîus 
du  pont  volant  •>  &  le  chateau  commence  un  peu  plus 
bas  que  le  pont  fixe  ,  &  s’élève  bien  haut  au  delîus 
des  deux  ponts.  Le  delfus  de  ce  chateau  eft  une  ef-^ 
pece  de  demi-pont ,  où  les  premiers  officiers  fe 
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aUt0UrJd’?ueI  font  Rendus  leurs  boa- 
clieis  &  leurs  rondaches.  Les  piques  font  r années 

autour  du  vaiffeau  ,  &  parodient  en  dehors.  ° 
Sur  le  grand  mât  s  eleve  une  girouette  ou  pyra¬ 
mide  fur  laquelle  on  attache  des  pièces  d  étoffé 
fnfees  &  peintes  de  figures  grotefques  >  &  au  deffous 

conno TmT“'e  ’  ™i  “  'S  °U  poi,s  fervent  à  fai« 
connome  dou  vient  le  vent.  Le  bâton  de  pavillon 

l<fhautea"f  ^  ,e  mât*  11  y  3  une  P°“lie  vers 

(hf  f  V  Pu  h,ffer  *  amener  les  pavillons  qui  font- 
lulpendus  de  travers  a  ce  matéreau.  La  gaulé  d'en- 

mat'ép  6  •  P  3C^e  danS  *  enc*roit  °à  nous  plaçons  le 
iii  at  d  artimon.  r  1 

.  'Le  g°uvernail  Ce  démonte  aifcment ,  &  on  le  re- 

bofsaFIW  q-Uand  °n  veuc:  Enfin  les  ancres  (ont  de 

en  L  "  ?nt  jaS  ’  m  Pattes  >  mais  Seulement 
en  bas  deux  longs  morceau*  de  bois ,  pointus  & 

malgi  c  cela ,  elles  enfoncent  &  tiennent  auffi  bien 
•  Ze  ancres  de  fer-  Les  Plus  grands  founs  de  char- 

îr&l l\r  mais  le  port  de 

ceux  cju  on  équipé  en  guerre,  n’eft  que  de  deux  cens 

tonneaux.  Ils  ont  vingt  à  trente  ligeres  pièces  de 
canon  ,  qui  tournent  (urun  pivot.  Leur  équipao-e  eft 
tre  -confidérable,  car  un  /*,  de  dix  canons  porm 
deux  cens  hommes.  * 

SOLDATS  DE  MARINE.  Ce  font  des  foldats  qu’on 

U1  ™er>  &  qui  travaillent  a  la  manœuvre 
des  écoutés  &  des  couets. 

Soldatj  gardiens.  Soldats  qu’on  entretient  fur  les 
ports.  Il  7  en  a  trois  cens  dans  le  port  de  Toulon 
pareil  nombre  dans  les  ports  de  Breft  &  de  Roche- 
iort ,  &  cinquante  au  Havre- de- Grâce ,  outre  trois 
cens,  quon  entretient  à  la  demi-folde  dans  chacun 
de  ces  trois  premiers  ports. 

SOIE.  C  eft  le  fond  des  bâtimens  qui  nfont  pas  de 
çn r  ’rî6  S  ^°e  la  &ri’Dane  >  le  bac  ,  &c. 

u  UTiXL*  “y*  ftir  cet  quelques  façons  de  parler  , 
dont  voici  1  explication.  41 
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Lefoleil  a  baijfé  :  Cela  fignifie  que  lefoleil  a  paflë 
le  méridien ,  ou  qu'il  a  commence  à  declinei . 

Lefoleil  a  pnjfé  le  vent  :  Cela  lignifie  que  lefoleil 
a  paffé  au-delà  du  vent.  Exemple.  Le  vent  étant  au 
fud,  fi  le  foleiLed  au  fud-fud-oueft  ,  il  a  paffé  le 
vent.  Et  on  dit  que  le  vent  a  paffé  le  foleil ,  lorlque 
îe  contraire  a  lieu.  Ainfi  le  vent  s  étant  leve  vers  1  élu, 
il  eft  plutôt  au  fud  que  le  foleil ,  &  le  vent  a  pajje  le 

foleil.  ’ 

Le  foleil  chaffe  le  vent  :  Façon  de  parler^  donc 
on  Ce  iert  lorlque  le  vent  court  de  1  oueft  a  1  eft  de¬ 
vant  le  foleil. 

Le  foleil  chaffe  avec  le  vent  :  On  entend,  par  cette 
expreffion  ,  que  le  vent  fouille  de  1  endroit  ou  le 

trouve  le  foleil.  ■  _ 

Le  foleil  monte  encore  :  C’eft-a-dire  que  le  Joleil 
n’eft  pas  encore  arrivé  au  méridien,  lorfque  le  pilote 

prend  hauteur.  .  v 

Le  foleil  ne  fait  rien  :  On  entend  par- la  que  le 
foleil  eft  au  méridien  ,  &  qu’on  ne  s  apperçoit  pas  , 
en  prenant  hauteur  ,  qu’il  ait  commencé  à  dcclinei. 

SOLES.  Pièces  du  fond  d’un  affût  de  bord. 

SOMBRER  SOUS  VOILES.  On  fe  Ce rt  de  cette  expref- 
fion  lorlqu’un  vaiifeau  ,  étant  fous  voiles  ,  eft  ren- 
verfé  par  quelque  grand  coup  de  vent ,  qui  le  raie 
périr  &  couler  bas. 

SOMMAÎL.  C’eft  une  baffe.  Voye^  Basse.  ^ 

SOMME.  On  dit  que  la  mer  fomme  lorfquelle  a  plus 
de  fond ,  ou  qu’il  y  a  plus  d’eau  en  profondeur. 

SONDE  ou  PLOMB  DE  SONDE.  C’eft  une  corde 
chargée  d’un  gros  plomb  ,  au  bout  duquel  il  y  a  un 
creux  rempli  de  fuif,  que  l’on  fait  delcendre  dans 
la  mer  ,  tant  pour  reconnoître  la  couleur  &  la  qua¬ 
lité  du  fond  ,  qui  s’attache  au  fuif ,  que  pour  Içavoir 
la  profondeur  du  parage  où  l’on  eft.  Ce  dernier  ar¬ 
ticle  eft  fufceptible  de  beaucoup  de  difficultés,  quand 
çerte  profondeur  eft  conlidérable.  Voyc*:  Mer. 

On  dit  :  être  à  la  fonde ,  lorfqu’on  eft  en  un  lie® 
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ou  Ion  peut  trouver  le  fond  de  k  mer  avec  la  fonde  * 
adeT  à  la  fonde ,  lorfqu’on  navige  dans  des  mers  ou 
iur  des  cotes  dangereufes  &  inconnues;  ce  qui  oblige 
à  y  aller  la  fonde  a  la  main  ;  venir  jufqu  à  la  fonde  y 
quand  on  quitte  le  rivage  de  la  mer ,  &  qu’on  vienc 
julqu  a  un  endroit  où  l’on  trouve  fond  avec  la  fonde; 
&  enfin  ou  dit  que  les  fondes  font  marquées  ,  &  cela 
veut  dire  que  les  braffes  ou  pieds  d’eau  font  mar¬ 
quées  fur  les  cartes  ,  près  des  côtés. 

SONDER.  C’eft  jetter  la  fonde.  Voyez  S  onde. 

Sonder  la  pompe.  C’eft  voir  dans  la  pompe  combien 

d  y  a  de  pieds  ou  de  pouces  d’eau  au  fond  d’un  vaif- 
feau. 


ONNER  LE  QUART.  C’eft  fonner  une  cloche  en 
branle  afin  d’avertir  la  partie  de  l’équipage,  qui 
eit  couchée ,  de  Ce  lever  pour  venir  faire  le  quart. 
Sonner  pour  la  pompe.  C’eft  donner  un  coup  de  elo- 
0^TcÎIe  7  Pour  avertft  les  gens  du  quart  de  pomper. 
SORTIR  LE  BOUTE  FEU  A  LA  MAIN.  CelaVnifie 
qii  un  port  eft  allez  bon  pour  en  faire  fortir  unvaif- 
feau  tout  prêt  à  tenir  la  mer  ,  ou  prêt  a  combattre. 
1  ei  eit ,  par  exemple  ,  le  port  de  Breft. 
SOTTOFRINS ,  terme  de  gulere.  Pièces  de  bois ,  qui 
croifent  les  courbatons  ,  8c  qui  fervent  à  les  lier  &  à 
les  affermir. 


C  eft  ia  terre  ^  au  fond  de  l’eau. 

SOUABRE.  Nom  qu’on  donne ,  fur  les  côtes  de  la  Nor- 
mandie ,  à  un  fauber.  Voyez  Fauber. 

SOüBERME.  C  eft  un  torrent,  c’eft- à-dire,  un  amas 
ci  eaux  provenues  des  pluies  ou  de  la  fonte  des  nei¬ 
ges  ,  qui  grofïît  les  rivières. 

SOUFFLAGE.  Renforcement  de  planches,  qu’on  donne 
a  quelque  vailïeau. 

Soufflage.  C’eft  un  foufflage  fur  les  membres  du  vaif- 
ieau ,  &  non  fur  le  bordao-e. 

SOUFFLER.  C’eft  donner  un  fécond  bordage  à  un  vaif- 
ieau ,  en  le  revérifiant  de  planches  fortifiées  par  de 
nouvelles  préceintes ,  foit  pour  le  garantir  de  Far- 
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tillerie  des  ennemis ,  ou  pour  lui  faire  bien  porter 
la  voile,  &  l’empêcher  de  rouler  ou  de  le  tour¬ 
menter  trop  à  la  mer.  Pour  comprendre  a  rai  on  e 
ceci ,  il  faut  lire  l’article  Construction. 

SOULIE.  C’eft  le  lieu  où  le  vaiifeau  a  pôle  ,  lorlque  la 
mer  étoit  balle  ,  &  qu’il  a  touché  fur  de  la  vaie. 
SOULIER.  Piece  de  bois ,  concave  ,  dans  laquelle  on 
met  le  bout  de  la  patte  de  l’ancre  ,  pour  empecher 
qu’elle  ne  s’accroche  fur  la  préceinte  ,  quand  on  1* 
faille  tomber.  On  n’en  fait  prefque  point  ufage  en 

SOUQUE.  Terme  bas,  qui  fignifie  Tirer  ou  Pe  fer  fur 
une  manœuvre  ,  à  laquelle  eft  attachée  une  cho  e 

pefante.  .  i_ 

SOURDRE.  On  fe  fert  de  ce  terme  pour  exprime!  a 

fortie  d’un  nuage  de  l’horizon  ,  en  s’avançant  vers  le 

zénith.  ,  0  „  „„„ 

Sourdre  au  vent.  C'eft  tenir  le  vent,  &  avancer  au 

SOUS-ARGOUSIN  ,  terme  de  galere.  C  eft  1  aide  de 
l’argoulin. 

SOUS-BARBE.  Voye{  Porte-bossoir. 

SOUS-BARBES.  Ce  font  les  plus  courtes  etances  qui 
(outiennent  le  bout  de  1  étrave  quan  e  e  e 

SOUS-BARQUE.  C’eft  le  dernier  rang  de  planches  ou 
bordages  d’un  bateau  foncet ,  qui  eft  immédiate¬ 
ment  au  delfous  du  platbord.  ... 

SOUS-COMITE  ,  terme  de  galere.  Nom  de  cel“‘ JP” 
fait  aller  le  quartier  de  proue  ,  qui  eft  entre  laibre 

de  rneftre  &  l'arbre  de  trinquet.  _ 

SOUS-FRÉTER.  C’eft  louer  a  un  autre  le  vailleau  qu on 
a  loué,  ou  fréter  à  un  autre  le  vailleau  qu  on  a  attrete. 
Il  eft  défendu  de  fous-fréter  un  vailleau  a  plus  haut 
prix  que  celui  qui  eft  porté  par  le  premier  contrat  : 
filais^’ affréteur  peut  prendre  a  fou  profit  le  fret  de 
quelques  marchandées ,  pour  achever  la  charge  du 
y  aideau  qu’il  a  entièrement  adieu.. 


1lS  SOU  SUD 

SOUTE,  C’cfE  le  plus  bas,  des  étages  de  t'arriére  d’un  vaîC 
eau  ,  lequel  conlifte  en  un  retranchement  enduit  de 
plâtre ,  fait  a  fond  de  cale ,  où  l'on  enferme  les  pou, 
dres  &  le  bffcuir.  Cette  derniere  eft  placée  ordinaire¬ 
ment  fouslafainte-barbe.  Elle  doit  être  garnie  de 
fer  blanc ,  afin  que  le  bifcuit  s’y  conferve  mieux  ;  & 
a  joute  aux  poudres  eft  placée  fous  celle-ci  :  mais  il 

SOTIT rrglr  *  éSard’  ^Vï  Vaisseau. 
■JJ1:  °“  fe  fert  de  «  verbe  pour  exprimer 
l  e.tort  d  an  courant  qui  pouffe  un  vailfeau  dans  un 
eus,  tandis  que  le  vent  le  pouffe  dans  un  autre  fens; 
e  forte  que  par  ces  deux  forces ,  il  eft  porté  dans  fa 
ventabe  route. 

SOUTENIR.  On  fous-entend  le  pronom  fe.  C’eft  de¬ 
meurer  dans  le  même  parage  ,  &  ne  pas  dériver  » 
nonobltanr  les  courans  ou  la  marée  contraire ,  fans 

,PA^?r^e"iant>  ou  fans  avance/ beaucoup. 

rü*n  l°yeï Choses  de  la  mer. 

SPARTON.  C’eft  un  cordage  de  genêt  d’Efpa<me ,  d’A- 
.nqne  &  de  Murcie  ,  dont  l’ufage  eft  fort  î?on  ,  foie 

falée  ou  dans  *’eau  dou“- 

RouchTE’  C  eft  3  carca11®  dun  vaiffeau.  Voye^ 

CTj{>N0üx1S*  C'eft  la  même  chol'e  9ue  genou*-  Voye[ 

ST  defehéHE  °“  SOKFISSE’  C’eft  du  P°iffon  falé  K 

CTP  mS-  V°yei  Hamac  &  Branle. 

STRATEGÜEê,  terne  de  marine  ancienne.  C’étoienE 

des  officiers  chargés  de  nommer  les  triérarques.  Voyez 
ARIERARQUES.  J  V 

5TÎ!d5?SD’TRIBORD>  DEXTRIBORD ,  extri¬ 
bord  ou  TIENBORD.  Ceft  le  côté  gauche  du 

^Tî  JaîJeaîV  <Fanc*  on  va  PouPPe  à  la  proue. 

o  JA c,.  Ceft  le  coût  des  grailfes  &  des  fuifs  dont  on 

c  t  obhgc  de  temps  en  temps  d’enduire  un  vaifleau 

Vrn°%îeJVre  me£  Plas  aifément.  Voye{  EsfalmerI 

5ÜI).  c  eft  le  point  de  la  fphere  qui  eft  du  côté  dis 
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ènîdi  au  pôle  antarctique  ,  éloigné  de  quatre-vingt- 
dix  degrés  des  points  eft  &  oueft,  &  le  nom  du  vent 
qui  (buffle  de  ce  côte-là. 

On  appelle  Sud-ejl  ,  Sud-ouejl ,  &c.  les  vents  qui 
foufflent  entre  le  fud  &  l’eft,  ou  entre  le  fud  &  1  oueft» 

&c.  Foyei  Rose  des  vents. 

SUIF  NOIR.  C’eftun  mélange  de /ai/ &  de  noir,  dont 
les  corfaires  frottent  le  fond  de  leurs  batimens  ,  afin 
qu’il  ne  parodie  pas  qu  on  1  a  fuive. 

SUIVER.  Voye{  Espalmer. 

SUPANNE/ Quelques  marins  entendent ,  par  ce  mot , 
êrre  en  panne.  Voye{  Panne. 

SUPER.  On  dit  qu’une  voie  d’eau  a  Jupe  ,  ïorlqu  il  y  elt 
entré  quelque  ciiofe  qui  en  a  bouché  1  ouverture. 
SURGIR.  Vieux  terme ,  qui  lignifie  Arriver  ou  Prendre 
terre  ,  &  jetter  l’ancre  dans  un  port. 

SURJAÜLÉ.  On  défigne,  par  ce  mor,  un  cable  qui  a 
fait  un  tour  autour  du  jas  de  1  ancre  qui  eft  mouiilee. 
SURPENTE.  Grolfe  corde,  de  trente  à  quarante  brades, 
qui  eft  amarrée  au  grand  mât  &  à  celui  de  minime,  à 
laquelle  on  attache  le  palan  ,  pour  embarquer  &  dé¬ 
barquer  les  canons  ou  quelques  grands  fardeaux.  ^ 
SUS  AIN  ou  SUS  IN.  C’eft  un  pont  brifé ,  ou  une  partie 
du  tillac ,  qui  régné  depuis  la  dunette  julqu  au  grand 

A  _ 

mat.  .  ,  | 

SYRTES.  Ce  font  des  fables  mouvans ,  agites  par  la 
mer  ,  tantôt  amoncelés ,  tantôt  difperfes ,  mais  tou¬ 
jours  très-dangereux  pour  les  vaifièaux. 

i 


TAB 


TAL 


T 


ABERNACLE,  terme  de  galere.  C’eft  une  petite 
élévation  vers  la  pouppe ,  longue  d'environ  quatre 
pieds  &  demi ,  entre  les  efpales ,  où  le  capitaine  fe 
place  quand  il  donne  les  ordres. 

TABLE.  C  eft  la  table  que  le  Roi  donne  pour  les  offi¬ 
ciel  s  majors  ,  lorlqu  ils  lont  en  mer. 

TABLEAU.  Partie  la  plus  haute  d’une  flûte ,  fous  le 
couronnement ,  ou  ion  met  ordinairement  le  nom 
du  vailîeau.  On  l’appelle  Miroir  dans  les  autres  bâti- 
mens.  Voye £  Miroir. 

TABOURIN,  terme  de  galere.  C’eft  un  efpace  qui  régné 
vers  1  arbre  de  trinquet,  &  vers  les  rambades , 
d  ou  fe  charge  l’artillerie  ,  &  d’où  l’on  jette  en  mer 
les  ancres.  A  la  pointe  de  cet  endroit  eft  l’éperon 
qui  s  avance  hors  le  corps  de  la  galere  ,  foutenu  à 

x4iCr°îeÆ pieces  de  bois>  qui  ^'appellent  Cuiffes. 
TAILLE-MAR  ou  TAILLE-MER.  C’eft  la  partie  in- 

.  ferieure  de  l’éperon.  Foyer  Gorgeres. 

TAILLES  DE  FOND,  &  TAILLES  DE  POINT.  Foyer 
C  ARGUES  DE  FOND  ,  &  CaRGUES-POINT. 

TAINS.  Foye^_  Tins. 

TALINGUER  ou  ETALINGUER.  C’eft  amarrer  les 
cables  a  1  arganeau  de  l’ancre. 

TALLAR  terme  de  galere.  C’eft  l’efpace  qui  eft  depuis 

le  courtier  julqu’à  i’apoftis ,  &  où  fe  mettent  les 
elcomes. 

TALON.  C  eft  1  extrémité  de  la  quille  ,  vers  l’arriere 

du  vailîeau  ,  du  côté  quelle  s’affiemble  avec  l’étam- 
bord. 

Jalon  de  rode  ,  terme  de  galere.  C’eft  le  pied  de  la 
r? ^e,  Proue  ou  de  la  rode  de  pouppe  ,  qui  s’en- 

chaflè  a  la  caréné.  ^ 
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TAMBOUR.  C’eft  un  alfemblage  de  plulîeurs  planches 
cloueés  fur  les  jottereaux  de  l’éperon  ,  &  qui  fervent 
à  rompre  les  coups  de  mer  qui  donnent  fur  cette 
partie  de  la  proue. 

TAMISAILLE.  Petit  étage  d’une  flûte  ,  qui  eft  pratiqué 
entre  la  grande  chambre  &  la  dunette  ,  &  dans  le- 
quel  pafle  la  barre  du  gouvernail. 

TAMPONS.  Ce  font  des  plaques  de  fer  ,  de  cuivre  ou 
de  bois  ,  qui  fervent  à  remédier  aux  dommages  que 
caufent  les  coups  de  canon  qu’un  vailfeau  peut  rece¬ 
voir  dans  un  combat. 

Tampons  ou  Tapons  de  canon.  Plaques  de  Jiege,  avec 
lelquelles  on  bouche  l’ame  du  canon  ,  afin  d’empê¬ 
cher  que  l’eau  n’y  entre. 

Tampons  ou  Tapons  d’ecubiers.  Pièces  de  bois  ,  lon¬ 
gues  à  peu-près  de  deux  pieds  &  demi ,  qui  vont  en 
diminuant ,  &  dont  l’ufàge  eft  de  fermer  les  écu- 
biers ,  quand  le  vailfeau  eft  à  la  voile.  Il  y  en  a  qui 
font  échancrées  par  un  côté  ,  afin  de  boucher  les 
écubiers ,  fans  ôter  les  cables ,  qu’on  fait  palier  par 
l’échancrure.  Au  défaut  de  bois  ,  on  fait  des  tam¬ 
pons  avec  des  facs  de  foin  ,  de  bourre  ,  &ct 

TANGAGE.  C’eft  le  balancement  du  vailfeau  dans  le 
fens  de  fa  longueur.  Ce  balancement  peut  provenir 
de  deux  caufes  :  des  vagues  qui  agitent  le  vailfeau,  8c 
du  vent  fur  les  voiles ,  qui  le  fait  incliner  à  chaque 
bouffée.  Le  premier  dépend  abfolument  de  l’agita¬ 
tion  de  la  mer  ,  8c  n’eft  pas  fufceptible  d’examen  , 
&  le  fécond  eft  caufé  par  l’inclinaifon  du  mât ,  & 
peut  être  fournis  à  des  réglés:  c’eft  ce  que  je  vais 
examiner. 

Lorfque  le  vent  agit  fur  les  voiles ,  le  mât  incline, 
êc  cette  inclinaifon  eft  d’autant  plus  grande  ,  que  ce 
mât  eft  plus  long  ,  que  l’effort  du  vent  eft  plus  con- 
fidérable  ,  que  le  vailfeau  eft  plus  ou  moins  chargé  , 
&  que  cette  charge  eft  différemment  diftribuée. 

La  poulfée  verticale  de  l’eau  s’oppofe  à  cette  incli¬ 
naifon  ,  ou  du  moins  la  foutient  d’autant  plus  7  que 
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cette  pouffée  excede  le  moment  ou  l’effort  abfolü 
du  mât  fur  lequel  le  vent  agit.  A  la  fin  de  chaque 
bouffée,  où  le  vent  fufpend  ion  a&ion,  cette  pcu/lée 
releve  le  vaiffeau  5  8c  ce  font  ces  inclinaifons  & 
ces  relevemens  fucceffîfs  qui  produifent  le  tangage. 
Ge  mouvement  eft  très-incommode  ;  8c  quand"  il 
eff  confîdérable  ,  il  eft  extrêmement  nüifîble  au 
ffllage  au  vaiffeau.  Il  eft  donc  important  de  Içavoir 
comment  on  peut  le  modérer  >  lorfqu’il  eft  trop  vif, 
ou  1  accélérer ,  ff  cette  accélération  peut  être  utile 
ù  ce  meme  filage.  C es  deux  queftions  forment  le 
fond  de  toute  la  théorie  du  tangage.  Je  vais  donc 
tâcher  de  les  réfoudre  5  8c  comme  tout  ceci  s’appli¬ 
que  aux  balancemens  du  vaiffeau  dans  tous  fens  ,  la 
théorie  du  roulis  fera  auiïi  comprife  dans  mes  fau¬ 
tions. 

J  ai  dit  que  le  mât  avoit  deux  rélîftances  à  vain¬ 
cre  pour  pouvoir  incliner.  Premièrement  la  pefan- 
teur  du  vaiffeau  &  fa  charge 5  8c  en  fécond  lieu, 
la  pouft'ce  verticale  de  l’eau.  Voye ^  Mature.  Mais 
quand  le  vaiffeau  a  incliné,  &  que  la  bouffée  a  ceffé* 
cette  pouffee  n  a  d’autre  obftacle  à  vaincre  ,  pour 
foulever  le  vaiffeau,  que  fon  propre  poids.  Or  il  eft 
évident  que  ce  foulévement  dépend  i°.  de  fadiftance 
a  la  verticale  qui  palfe  par  le  centre  de  gravité  5  20. 
de  fa  fîtuation  à,  l’égard  de  ce  même  centre.  Dans 
le  premier  cas  ,  plus  cette  diftance  fera  grande , 
plus  grand  fera  l’effort  de  l’eau ,  pour  foulever  le 
vailîèau  ,  parce  que  la  poufiée  fera  multipliée  par 
cette  diftance ,  qui  lui  fervira  de  bras  de  levier. 
Ainli  le  tangage  fera  d’autant  plus  grand  ,  que 
1  inclinaison  du  mât ,  8c  par  conféquent  du  vaif- 
lèau  fera  confidérable.  Voye £  Mature  &  Arri¬ 
vage. 

Confidérons  maintenant  la  fîtuation  du  centre 
de  la  pouffée  verticale  à  l’égard  du  centre  de  gravité 
du  vaiffeau  ,  &  voyons  ce  que  cette  fîtuation  peut 
produire  fur  le  tangage.  Si  le  centre  de  gravité  du 

vaiffeau  a 
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vailfeau,  &  la  pouflee  verticale  de  l’eau  coincidoic 
dans  un  même  point ,  il  n’y  auroit  rien  à  changer  à 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  &.  ce  fécond  cas  reviendroit 
au  premier.  Mais  h  le  centre  de  gravité  eft  fupérieur 
au  centre  de  la  poulfée  verticale  ,  il  eft  évident  que 
la  moindre  impulhon  peut  faire  tanguer  le  vailfeau , 
puilque  le  centre  de  fa  pefanteur  fera  au  delfus  de 
fon  point  de  fulpenfion  ,  conformément  aux  loix  de 
la  méchanique.  La  poulfée  verticale  de  l’eau  aura 
donc  un  grand  avantage  alors  pour  le  relever,  <5c 
par  conféquent  le  tangage  fera  alors  extrêmement 
prompt.  Le  contraire  aura  lieu ,  li  le  centre  de  gra¬ 
vité  eft  au  delfous  du  centre  de  la  poulfée  verticale  y 
parce  que  le  poids  du  vaiilêau  qui  réliftera  à  l’effort 
de  l’eau  ,  fera  multiplié  par  fa  diftance  a  cette  pouf- 
fee.  D’où.  il  faut  conclure  i°.  que  les  balancerons 
du  v  aï  (Je  au  feront  d’ autant  plus  grands  que  V  incli¬ 
nai  f  on  du  vaijfeau  fera  plus  confidérable  ;  z°.  que  la 
promptitude  de  ces  balancerons  augmentera  en  meme 
proportion  que  V accroijfement  de  V élévation  du  centre 
de  gravité  du  vaijfeau  ,  au  de  (fus  de  lapoujfée  verti¬ 
cale  ;  &  30.  que  les  balancemens  feront  d’ autant  plus 
lents  „  que  le  centre  de  la  poujfée  verticale  Jéra  élevé 
au  dejfus  du  centre  de  gravité  du  vaijfeau. 

Tout  ceci  eft  dit  en  général  ,  fans  aucune  confédé¬ 
ration  pour  la  figure  du  vailfeau.  Cette  figure  peut 
encore  contribuer  à  ralentir  ou  a  favorilèr  le  tangage 9 
fuivant  qu’elle  réliftera  à  l’impulfion  de  l’eau ,  lors 
de  l’inclinaifon  j  &  il  eft  certain  que  moins  cette 
figure  aura  de  convexité  ,  plus  elle  réliftera  au  tan¬ 
gage.  Ce  lèroit  donc  un  avantage  de  donner  peu  de 
rondeur  aux  vailîèaux  :  mais  cet  avantage  eft  balancé 
par  d’autres  pour  le  moins  aulfi  importans.  C’eft 
ce  dont  on  fe  fouviendra  en  lifant  l'article  Cons¬ 
truction  ,  lèéf.  ii. 

TANGUER.  C’eft  balancer  de  pouppe  à  proue.  Voye^ 
Tangage. 

TANGUEURS  ou  ÇABARIERS.  Çefont  des  porte-faix? 
fume  IL  X 
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qui  fervent  à  charger  &  à  décharger  les  grands 
bâtimens. 

TAPÀBOR.  Sorte  de  bonnet  à  I’Angloife  ,  qu’on  porte 
fur  mer ,  &  dont  les  bords  fe  rabattent  fur  les  épau¬ 
les. 

TAPECU.  C’eft  une  voile  dont  on  fe  fèrt  fur  les  vaif- 
fèaux  marchands ,  lorfqu’ils  vont  vent  arriéré  ,  pour 
empêcher  que  la  marée  ou  les  courons  n’emportent 
le  vaillèau,  8c  ne  le  falfent  dériver.  On  la  met  à  une 
■  vergue  fulpendue  vers  le  couronnement ,  enforte 
quelle  couvre  le  dehors  de  la  pouppe  ,  8c  qu’elle 
déborde  ,  tant  à  ftribord  qu’à  bas- bord  ,  de  deux 
braffes  à  chaque  coté.  On  en  fait  auiïl  ufage  fur  les 
petits  yachts  8c  fur  les  bûches ,  pour  continuer  de 
filler  pendant  le  calme  ,  oit  pour  mieux  venir  au 
vent.  Celui  de  ces  derniers  bâtimens  eft  quarré. 

TAPONS.  Voye^  Tampons. 

TAQUET  -FILIEUX  ou  FILEUX.  Nom  qu’on  donne 
a  différentes  fortes  de  petits  crochets  de  bois  ,  ou 
l’on  amarre  diverfès  manœuvres.  Voye^  encore  Sep 

de  DRISSE. 

Taquet  a  cornes.  C’eft  un  taquet  à  cornes  ou  à  bran¬ 
ches  ,  qui  fèrt  à  lancer  les  manœuvres.  Il  y  a  des 
taquets  dans  les  fargues  ,  au  grand  mât  &  au  mât 
de  mifaine.  On  amarre  les  couets  à  ceux  de  ce  der¬ 
nier  mât. 

Taquet  a  gueule  ou  a  dent.  Taquet  qui  fe  cloue  par 
les  deux  bouts ,  8c  qui  eft  échancré  par  le  dedans. 

Taquet  de  fer.  Efpece  de  taquet  à  gueule  ,  qui  fèrt, 
dans  la  conftruétion  &  dans  le  radoub  des  vaiffeanx3 
à  faire  approcher  8c  joindre  les  membres ,  les  pré¬ 
ceintes  8c  les  bordages. 

Taquet  de  la  clef  des  étains.  Voye^  Clef  des 
étains. 

Taquet  de  mat  de  chaloupe.  Taquet  à  dents,  qui  eft 
vers  le  bas  du  mât ,  8c  où  l’on  amarre  la  voile. 

TAQUETS  D’AMURE.  Ce  font  des  pièces  de  bois , 
courtes  8c  greffes ,  rouées ,  qu’on  appliquefur  cha- 
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que  côté  du  vaiffeau  ,  pour  fèrvir  de  dogue  d’amure. 
Voye ^  Dogue  d’amure. 

Taquets  de  caeestan.  Voye £  Cabestan  &  FuseaUx. 

Taquets  d’echelle.  Pièces  de  bois,  qui  fervent  d’é¬ 
chelons  ou  de  marches  aux  échelles  des  côtés  du 
vaiffeau. 

Taquets  d’ecoutes.  Voye^  Bittes-, 

Taquets  de  haubans.  Longues  pièces  de  bois ,  amar¬ 
rées  aux  haubans  d’artimon ,  011  il  y  a  des  chevillots, 
qui  fervent  à  élancer  les  cârgues. 

Taquets  de  hune  a  l’Angloise.  Ce  font  deux  demi- 
ronds  ,  qui  fervent  de  hune*  étant  mis  aux  deux  côtés 
du  bout  du  mât  de  beaupré. 

Taquets  de  ponton.  Gros  taquets  3  fèmblables  à  ceux 
qui  fervent  de  dogue  d’amure  aux  vaiifeaux  ,  par  ou 
paffènt  les  attrapes  lorfqu’on  les  caréné. 

Taquets  de  vergue.  Ce  font  deux  taquets  ,,  qui  font  à 
chaque  vergue. 

Taquets  simples.  Taquets  qui  ont  la  forme  d’un  coin, 
&  qui  fervent  à  divers  ufages. 

TARE.  Nom  que  les  Normands  &  les  Picards  donnent 
au  goudron.  Voye £  Goudron. 

TARTANE.  C’eft  une  barque,  dont  ôn  fe  fert  fur  la 
Mediterranée ,  qui  ne  porte  qu’un  arbre  de  meftre 
ou  un  grand  mât  ,  &  un  mât  de  mifaine.  Lorfqu’il 
fait  beau  ,  fa  voile  eft  à  tiers-point  ,  &.  on  fait  ufàge 
d’une  tréou  de  fortune  dans  les  gros  temps*.  Veye £ 
Treou.  Cette  mâture  forme  la  principale  différence 
qu’il  y  a  de  ce  bâtiment  à  une  barque.  Je  dis  la  prin- 
pale  différence  *  parce  que  les  dimenfions  de  ces 
deux  bâtimens  ne  font  point  fembiables ,  comme  on 
en  jugera  en  comparant  celles  d’une  barque  avec  les 
Suivantes» 
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PROPORTIONS  D’UNE  TARTANE. 


Pieds.  Pouces. 


Longueur  de  la  quille,  portant  fur  terre. . 

38 

0 

Epaitfeur  de  la  quille.  .  . . 

0 

si 

Largeur  de  la  quille . 

0 

7r 

-Hauteur  de  la  façon  de  l’arriere . 

3 

3t 

Hauteur  de  la  façon  de  l’avant.  ..... 

3 

3r 

Hauteur  du  premier  querat  en  avant.  .  . 

9 

0 

Hauteur*  du  fécond  querat  en  avant.  .  . 

1 1 

0 

Hauteur  de  l’étrave . . . 

14 

0 

1  z 

0 

Hauteur  de  l’étambord.  .  . . 

14 

3 

<Quête  de  l’étambord . 

4 

6 

Hauteur  du  premier  querat  en  arriéré.  . 

9 

0 

Hauteur  du  fécond  querat  en  arriéré.  .  . 

11 

Q> 

iargeur  de  la  préceinte . 

0 

S 

Epaiffeur  de  la  préceinte . 

0 

4 

Largeur  du  maître-gabarit . 

ïf 

Hauteur  du  premier  querat  au  milieu.  . 

4 

Hauteur  du  fond  de  cale . 

7 

9 

TEMPÊTE.  Mouvement  extraordinaire  des  vents ,  qui 
agite  les  vagues  de  la  mer  avec  violence  ,  qui  tour¬ 
mente  extrêmement  les  vaifleaux  qui  font  en  mer  , 

*  &  leur  fait  faire  quelquefois  naufrage.  Dans  ces 
temps  ,  une  armée  navale  ne  doit  jamais  tenir  la 
mer  ,  &  elle  doit  relâcher  quand  elle  peut  les  pré^ 
voir  ,  à  moins  que  la  rade  où  l’on  pourroit  mouiller,, 
ne  fût  mauvaife  ;  car  il  vaudroit  mieux ,  dans  ce 
temps  ,  tenir  la  mer ,  en  fe  rangeant  fur  trois  co¬ 
lonnes  ,  &  en  lailfant  un  grand  intervalle  entre  cha¬ 
que  vaiffeau.  Il  conviendra  même  ,  fi  elle  eft  au 
large ,  de  mettre  à  la  cape  avec  les  baffes  voiles , 
afin  que -les  vailfeaux  fe  foutiennent  mieux  contre 


tem  tem  ^  $  i  i 

les  values  ;  car  le  veut  pouflant  les  voiles  d  un  cote^ 
St  toujours  le  vailLu ,  &  l’empêche  de  fuivre 
les  mouvemens  des  flots ,  qui  le  feroient  rouler  ,  8c 
le  démâteroient.  Mais  quand  on  n’a  pas  beaucoup 
d’efpace  à  courir  ,  on  met  à  la  cape  avec  la  grande 
voile  ,  ou  avec  l’artimon  feulement  ,  &  le  vaifleau 
eft  beaucoup  moins  fatigué  que  s’il  étoit  tout-a-laïc 

fans  voiles.  r  . 

Le  P.  Hôte,  à  qui  on  doit  ces  réglés ,  les  loutienc 

dans  fon  Art  des  armées  navales  ,  pag.  4 1  f  &  ^U1V* 
par  des  raifons  qu’on  ne  fçauroit  trop  etudier. 
Quand  on  fe  rappelle  la  perte  de  l’armce  navale  de 
Philippe  II,  Roi  d’Efpagne  ( voye £  Armee  navale), 
on  fent  vivement  combien  il  importe  de  le  conduire 
avec  capacité  dans  une  tempête.  Les  Romains  ,  qui 
éprouvoient  fouvent  les  malheurs  quelle  caufe  , 
plus  habiles  dans  l’art  de  prier  ,  que  dans  celui  de 
gouverner  un  vailTeau  ,  avoient  dedie  un  temple 
lux  Dieux  qui  j  préfidoient.  Ce  fut  Lucius  Corné¬ 
lius  Scipion  qui  le  fit  bâtir  ,  l’an  de  la  fondation  de 
Rome  494  ,  pour  adions  de  grâces  de  s  etre  fauve 
d’une  violente  tempête  ,  qu’il  efluya  dans  la  mer 
Cor  fi  que  ,  comme  il  paroît  par  ces  vers  : 

Te  quoque  tempejlas  meritam  delubra  fatemur ► 

Cum  penè  eft  corfis  ,  obruta  clajfis  aquis. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  faire  mention  ici  des 
tempêtes  qui  arrivent  ordinairement  en  mer  ,  & 
furtout  dans  la  zone  torride.  Les  marins  les  connoi  - 
fent  ;  &  ce  que  je  pourrais  apprendre  aux  autres 
perfonnes,  n'a  rien  d’alfez  piquant  pour  méritée 
leur  attention.  Je  fubftituerai  a  cela  la  defcnpt.on 
d’une  tempête  qui  vient  du  fond  de  la  mer ,  fans 
que  l’air  foit  agité ,  parce  que  c’eft  de  tous  les  mou¬ 
vemens  orageux  de  la  mer  celui  qui  caufe  de  plus 
grands  raviges.  Telle  eft  celle  qui  arriva  en  17  f  f. 

&  qui  a  caufé  à  Cadix  &  à  Lilbonne  les  plus  grands 
^  X  nj. 
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défordres.  La  tempête  que  je  vais  décrire,  reflêmbla 
beaucoup  à  celle-  là  5  &  a  fin  de  lailfer  au  le&eur  le 
plai/îr  de  comparer  les  particularités  de  l’une  &  de 
l’autre,  je  vais  copier  le  détail  qu’en  a  donné  le 
Pere  Fournier  *  dans  ton  Hydrographie  publiée  en 
1  677. 


ce  A  trente -cinq  lieues  au  fnd  de  Lima ,  il  y  a  un, 
53  havre  cclebre  ,  nommé  Pifco  ,  &  une  ville  ou  de- 
*>  meurent 'plufïeurs  nobles  &  perfonnes  de  qualité , 
qui  s’appercevant  un  jour  que  tout  à  coup  la  mer 
aosetoit  grandement  retirée  ,  &  avpit  laifle  tout  le 
33  rivage  à  Cec  ,  for  tirent  en  grand  nombre  ,  &  ac- 
33  coururent  fur  la  grève,  pour  voir  ce  fpe&acle  tout 
33  extraordinaire,  ne  fe  doutant  du  malheur  qui  étoit 
33  tout  proche  5  car  tôt  après  ils  apperçoivent  une 
33  g  rode  tumeur  en  la  mer  ;  ils  voient  l’eau  bôuillir 
33  &  pétiller ,  les  vagues  groffir  5  &  fe  repliant  les 
33  unes  fur  les  autres ,  meugler  ,  frémir  &  rouler 
33  avec  précipitation  non  plus  des  vagues ,  mais  des 
33  montagnes  d’eau  ,  ij  hautes  quelles  leur  ôterent 
33  toute  efpérance  de  fauver  leur  vie  à  la  fuite  5  & 
33  n’attendant  plus  que  le  moment  auquel  ils  fe- 
33  roient  engloutis  ,  &  leur  ville  &  leur  pays  fub- 
33  mergé  ,  fe  jetterenc  a  genoux  ,  levèrent  les  yeux 
33  &  le  coeur  au  ciel  ,  &  réclamèrent  le  pouvoir  de 
33  celui  a  qui  fèul  la  mer  8c  les  vents  obëiffent.  Et  en 
33  effet  voilà  que  la  mer  franchiffant  fes  digues  & 
33  bornes  ordinaires ,  fe  fend  en  deux  j  &  laiffant  à 
33  Cec  le  lieu  où  ces  pauvres  gens  étoient  à  genoux  , 

33  &  leur  ville  derrière  eux  ,  s’épanche  à  droite  &  à 
33  gauche  la  hauteur  de  deux  piques ,  une  grande 
33  lieue  avant  en  terre  j  &  continuant  l’efpace  de 
33  trois  cens  lieues  du  côté  que  la  mer  fumoit  & 

33  bouillait ,  défçla  tout  le  pays  ,  renverfant  arbres, 

33  maifons  3c  vilies ,  les  flots  furpaffant  de  beaucoup, 

33  leurs  plus  hautes  murailles.  Camana ,  ville  cèle- 
33  bre  ,  diüante  de  deux  cens  trente  lieues  de  Lima  , 

53  y  péri;  avec  fon  port  Sc  quantité  d’autres  piaces> 

**'*"*■ 
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5  mais  fpécialetnent  la  ville  d’Arica.  La  mer  ayant 
3>  de  la  forte  inondé  la  côte  par  trois  fois ,  en  fort 
peu  de  temps ,  s’étant  retirée ,  lailia  la  campagne 
»  toute  couverte  de  poilfons....  Comme  voila  quune 
35  heure  &  demie  après  njidi  la  montagne  Onrate  » 

35  qui  depuis  quelques  années  avoir  vomi  quantité 
33  de  flammes,  commença  à  s’ébranler >  8c  peu  apres 
3-j-tout  le  pays  fut;  tout  d’un  coup  faifl  d’un  tel  trejn- 
35  blement  7  8c  fecoué  d’une  fl  étrange  façon  ,  qu  on 
35  ne  croit  pas  qu’il  y  ait  de  tremblement  de  terre 
35  lemblable  à  celui-là  ;•••  car  ^  régna  en  meme 
35  temps  trois  cens  lieues  le  long  de  la  mer  8c 
35  foixante  &  dix  dans  les  terres,  &  dans  l  efpace  d  ur* 
35  demi-quart  d’heure  ,  engloutit  quantité  de  villes  ; 

35  renverfa  de  fond  en  comble  les  autres  5.  fit  voler  en 
35  quartiers  les  plus  hautes  roches  ;  boucha  le  canal 
33  des  rivières  »  enfevelit  fous  les  ruines  tout  ce  qu  il 
33  rencontra  y  &  à  peine  fe  trouvoit  lieu ,  en  tout  el- 
33  pace ,  ou  un  homme,  fe  pût  tenir  de  bout.  Plufieurs 
33  de  ceux  ,  qui  n  avoient  été  enfevelis  dans  les  en- 
33  combres  de  ce  bouleverfement  general  ,  furene 
33  étouffés  par  la  poudre  ,  qui  leur  cachoit  meme  le 
33  foleil.  Ce  fut  pour  lors  que  furent  renyerfes  quan- 
33  tité  d’aqueducs  (qui  étoient  la  merveille  du  Pérou,. 
33  &  poflible*  les  plus  beaux  du  monde  )  dans  la  pror 
33  vince  de  Parinacofa  ,  diftante  de  foixante  &  dix 
33  lieues  de  Lima  ;  bien  que  ce  pays  fut  des  plus  peu- 
33  plé-s  du  Pérou  ,  il  ne  refta  que  quinze  mailons  * 
33  encore  toutes  fracatfées.,.*.  A  peine  cet  orage  etoit 
33  pafl'é  que  diverfes  rivières ,  dont  le  cours  avoir 
33  été  arrêté ,  &  le  canal  bouche  &  defièche  par  la 
33  chute-  des  rochers  ,  enfin  fe  faifant  place  ,  rompent* 
33  avec  grand  bruit  tous  ces  obflacles  ,  e  jettent  u 
33  la  plaine  ,  &  les  çempliflent^  tous  d  un  nouvel  e  - 
3,  fr.01 ,  qui  fut  toutefois  bientôt  apres,  diflipe,  8c c. 

(  Hydrographie  >.  pag.  f  37  &  f  3^*  ) 

TEMPS  AFFINÉ.  Voyei  Affine.  r  m 

Temps  a  perroquet.  Beau  temps*  ou  l^^nt 
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médiocrement ,  &  porte  à  route.  On  l’appelle  sînlï 
parce  qu’on  ne  porte  plus  la  voile  de  perroquet,  que 
dans  le  beau  temps,  parce  qu’étant  extrêmement 
élevée  ,  elle  donneroit  trop  de  prife  au  vent ,  fi  on  la 
portoit  dans  de  gros  temps.  Voye{  Mature. 

U.  emps  de  mer  ou  Gros  temps.  Temps  de  tempête ,  ou 
le  vent  eft:  très-violent. 

Temps  embrume'.  Temps  où  la  mer  eft  couverte  de  brouil¬ 
lards. 

TENAILLE.  C’eft  une  machine,  en  forme  d  une  tenaille 
ordinaire  ,  avec  laquelle  on  fait  approcher  les  bor- 
dages  les  uns  des  autres. 

TENDELET.  Efpece  de  dais ,  avec  des  rideaux ,  qu’on 
met  fur  le  derrière  d’une  chaloupe  ,  pour  être  à  cou¬ 
vert  du  foleil  &  de  la  pluie. 

lTendelet  ,  terme  de  galere-  C  eft  un  tendelet  ordinaire, 
formé  d’une  piece  d’étoffe ,  portée  par  la  flecbe  & 
,par  des  bâtons  appellés  Pertegues  &  Pertiguetes , 
qui  fert  à  garantir  la  pouppe  des  ardeurs  du  foleil  & 
de  la  pluie. 

TENIR.  Ce  terme  pris  dans  le  fens  général,  eft  fpno- 
nyme  à  prendre  &  à  amarrer  :  mais  il  a  différentes 
lignifications  ,  fuivant  qu’il  eft  joint  avec  un  autre  > 
comme  on  va  le  voir  dans  les  articles  fuivans, 

I  enir  au  vent.  C’eft  naviger  avec  le  vent  contraire. 

Tenir  en  garant.  Voye^  Garant. 

Tenir  en  ralingue.  Voye^  Ralingue. 

Tenir  la  mer.  C’eft  être  &  demeurer  à  la  mer. 

Tenir  LE  salant  d’une  manœuvre.  C’eft  amarrer  It 
balant  d’une  manœuvre  ,  afin  quelle  ne  balance 
pas. 

Tenir  le  largue.  C  eft  fe  fèrvir  de  tous  les  vents  qui 
font  depuis  le  vent  de  côté  ,  jufqu’au  vent  d’arriere 
inclufivement.  Voye £  Largub. 

Tenir  le  lit  du  vent.  C’eft  fè  fèrvir  d’un  vent  qui 
femble  contraire  à  la  route.  Voyez  Aller  a  la  bou¬ 
line.  •  .  <v  ^ 

Tenir  le  lqe.  Voye^  Lof» 
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Tenir  le  vent.  C’eft  être  au  pins  près  du  vent. 

Tenir  sous  voiles.  C’eft  avoir  toutes  les  voiles  appad 
reillées ,  &  être  prêt  à  faire  route. 

Tenir  un  bras.  C’eft  haler  un  bras ,  &  l’amarrer. 

Tenir  une  manœuvre.  C’eft  attacher  une  manœuvre  g 
ou  l’amarrer. 

Tenir  ou  Voir  une  terre.  Voyez  Ouvrir. 

TENON.  Voyez  Ton. 

Tenon  de  l’étambord.  Petite  partie  du  bout  de  l’étam-* 
bord  ,  qui  s’emmortoife  dans  la  quille  du  vaiA 
Ce  au. 

TENONS  DE  L’ANCRE.  Ce  font  deux  petites  parties 
de  la  vergue  de  l’ancre ,  qui  s’entaillent  dans  le  jas , 
pour  le  tenir  ferme. 

TENTE  D’HERBAGE  ,  terme  de  galere.  C’eft  une  tente 
de  gros  draps ,  de  couleur  de  bure.  V ?yez  Tende- 
let. 

TENUE.  Voyez  Fond  de  bonne  tenue. 

TERMES.  Ce  font  des  ftatues  d’hommes  ou  de  femmes, 
dont  la  partie  inférieure  fe  termine  en  gaine  ,  Sc 
dont  on  décore  la  pouppe  des  vailfeaux. 

TERRE.  On  ne  définit  pas  autrement  ce  terme  fur  mer 
que  fur  terre  :  mais  il  y  a  à  cet  égard  differentes 
façons  de  parler  ,  dont  voici  l’explication. 

Terre.  Mot  que  crie  à  haute  voix  celui  qui  apperçoit  le 
premier  la  terre. 

Terre  de  beurre.  C’eft  un  nuage  qui  paroît  a  1  ho¬ 
rizon  ,  qui  reffemble  à  la  terre  ,  &  que  le  foleiï 
difiïpe  j  ce  qui  fait  dire  aux  gens  de  mer  que  la  terre 
de  beurre  le  fond  au  foleil. 

Terre  defiguree!  1  erre  qu’on  ne  peut  pas  bien  recon- 
noitre  ,  à  caufe  de  quelques  nuages  qui  la  couvrent. 

Terre  emerumee.  Terre  couverte  de  brouillards. 

Terre  ferme.  Voyez  Continent. 

Tette  fine.  Terre  qu’on  voit  clairement,  fans  aucun 
brouillard  qui  en  dérobe  la  vue. 

Terre  grosse  ou  Grosse  terre.  Terre  quieft  extrême¬ 
ment  élevée. 


m  ter  Târ 

Terre  hachée.  Terre  entrecoupée. 

Terre  maritime.  C’eft  une  côte.  Voye{  Côte. 

Terre  Mediterranée.  Terre  éloignée  de  la  mer,  êc 
fit uée  au  milieu  des  terres. 

Terre  çüi  asséché.  Voye^  Assécher. 

i  erre  qui  fuit.  Terre  qui ,  faifànt  un  coude  ,  s’éloiVne 
du  lieu  où  l’on  eft. 

Terre  çui  se  donne  la  main.  C  eft  une  terre  qui  n’eft 
Cep arce  par  aucun  golfe,  ni  aucune  baie. 

TERRES  BASSES.  Ce  font  les  rivages  qui  font  bas  > 
plats  &  làns  remarques. 

^  J 

â  erres  hautes.  Ce  font  les  montagnes  ou  les  rivages 
qui  font  beaucoup  élevés  au  delTïi.s  de  la  furface  de  la 
mer. 

Voici  encore  d’autres  façons  de  parler, 

.Aller  terre  à  terre .  Voye £  Ranger. 

-Aller  chercher  une  terre  ;  C’eft  cingler  vers  une> 
terre  ,  pour  la  reconnaître. 

Dans  la  terre  ou  Dans  les  terres :  Façon  de  s’expri¬ 
mer  pour  parler  de  quelque  chofe  qui  eft  éloigné  du 
bord  de  la  mer* 

La  terre  mange  :  Cela  lignifie  que  la  terre  cache 
quelque  chofe  ,  &  le  dérobe  à  la  vue. 

La  terre  nous  rejle.  Voye £  Rester. 

Prendre  terre  :  C’eft  aborder  une  terre  3  y  arriver. 

Tout  à  terre  :  On  entend  par-là  qu’un  vailleau  eft 
très-proche  de  la  terre. 

TERRE  NEUVIER.  On  appelle  ainfi  un  bâtiment  qui 
va  à  Terre-Neuve  pêcher  la  morue. 

TERRIR.  Çeft  prendre  terre  apres  une  longue  tra¬ 
verse.  *  * 

1  ER.TRE.  Petite  éminence  de  terre  ,  qui  n’eft  attachée 
à  aucune  côte, 

T  ESSE  AUX.  Voye ^  Barres  de  hune, 

£h T  E  ou  TETE  DE  MORE.  Voye^  Chouquet. 

ri  ete  de  l’ancre.  C’eft  la  partie  de  l’ancre  ,  où  la  ver¬ 
gue  eft  jointe  avec  la  croifée. 

Tete  DE  potence  de  pompe.  Partie  de  la  pompe  ,  qui 
Supporte  la  brinquebale. 
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Tete  du  vent.  C’eft  le  temps  où  le  vent  commence  à 
fbuffler. 

TEÜGUE.  Efpece  de  gaillard  ,  que  l’on  fait  à  l’arriere 
du  vai  lfeau  ,  pour  le  garantir  de  1  injure  du  temps. 

THÉÂTRE.  On  appelle  ainfi ,  fur  la  Méditerranée.,  ur* 
château  d’avant.  Voye{  ChateaU. 

THONNAIRE.  C’eft  un  filet,  dont  on  fe  ferc,  fur  la 
Méditerranée,  pour  prendre  les.  tons  &  autres  grands 
poilfons. 

T1ALQUE,  TIARLCK  ouTîARLEC.  Sorte  de  bâti¬ 
ment  ,  qui  a  une  petite  fourche  ,  un  grand  balefton, 
un  pont  très-bas  ,  autour  duquel  il  y  a  des  courcives, 
deux  petits  blocs  au  bordage  ,  vers  1  avant ,  pour  y 
lancer  des  manœuvres  ,  &  trois  ou  quatre  défenfes  , 
de  deux  pieds  de  long  ,  qui  pendent  à  des  cordes , 
aux  deux  côtés  de  l’avant. 

TIENBORD.  Voyei  Stribord. 

TIERS-POINT.  Voyei  Latine. 

TILLAC.  C’eft  le  plancher  qui  forme  l’étage  d’un  vaif- 
feau,  fur  lequel  la  batterie  eft  pofée,  comme  fur  une 
plate-forme.  Voye {  Pont. 

On  appelle  Franc  tillac  le  premier  pont ,  8c  Faux 
tillac  un  faux  pont.  Voye £  Faux  pont  &  Eranc 

TILLAC. 

Tillac.  Efpece  de  plate-forme  de  planches ,  qui  eft  au 
fond  de  cale  ,  où  le  munitionnaire  fait  fes  bidons. 

TILLE.  C’eft  l’endroit  où  fe  tient  le  timonnier  dans  les 
flûtes.  _  v 

Tille.  C’eft  un  couvert  ou  accaftillage  ,  qui  eft  à  l’ar¬ 
riéré  d’un  vaifleau  non  ponté. 

TIMON.  Piece  de  bois  ,  longue  &  arrondie  ,  dont  l’une 
des  extrémités  répond  du  côté  de  1  habitacle  à  la 
manivelle  que  tient  le  timonnier  ,  ou  elle  eft  jointe 
par  une  cheville  de  fer  ,  qui  lui  eft  attachée  ,  &  qui 
entre  dans  la  boucle  de  la  manivelle.  Delà  elle  paJe 
par  la  fainte-barbe  ;  &  portant  fur  le  traverfïn  ,  elle 
entre  dans  la  jauniere  ,  8c  aboutit  à  la  tête  au  gou-- 
vernail ,  qu’elle  fait  jouer  à  ftribord  8c  à  bas- bord , 
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félon  qu’on  la  fait  mouvoir  à  droite  ou  à  gauche, 

TIMON  N  1ER.  C’eft  celui  qui ,  pofté  au  devant  de 
l’habita cle  ,  tient  le  timon  du  gouvernail ,  pour  con¬ 
duire  &  gouverner  un  vaiflèau. 

TINS.  Grolîès  pièces  de  bois  ,  qui  foutiennent  fur  terre 
la  quille  &  les  varangues  d’un  vailfeau ,  quand  on  le 
met  en  chantier  ,  &  qu’on  le  confirait.  Voye^  Cons¬ 
truction  &  Lancer  un  vaisseau  a  l’eau. 

TIPHONS.  Voye^  Trompe. 

IIRANT  D’EAU.  C’ell  la  quantité  de  pieds  d’eau  qui 
efl  nccelfaire  pour  foutenir  un  vailfeau. 

TIRE.  Commandement  à  l’équipage  d’une  chaloupe  , 
de  nager  avec  force. 

Tire  avant.  Commandement  à  l’équipage  d’une  cha¬ 
loupe  ,  de  nager  le  plus  qu’il  pourra. 

Tire  du  vent.  On  fe  fert  de  cette  exprelfion  pour  dé- 
%ner  la  force  qu’a  le  vent  lorfqu’il  efl  à  l’ancre  ,  de 
faire  roidir  fon  cable. 

TIRER.  On  dit  qu’un  vailfeau  tire  tant  de  pieds  d’eau 
pour  être  à  dot.  Voye £  Tirant  d’eau. 

Tirer  a  la  mer.  C’eft  prendre  le  large  ,  s’éloigner  des 
cotes  ,  de  quelque  terrein  ou  de  quelque  vailfeau. 

TIRE-VEILLES.  Ce  font  deux  cordes  qui  ont  des  nœuds 
de  diflance  en  diftance  ,  qui  pendent  le  long  du 
vaiflèau  ,  en  dehors  ,  de  chaque  côté  de  l’échelle,  & 
dont  on  fè  fèrt  pour  fe  foutenir  lorfqu’on  monte 
dans  un  vailfeau  ,  &  qu’on  en  defcend. 

Tire  -VEILLE  DE  BEAUPRÉ.  Voye^  SaüVE-GARDE. 

TOILE  NOYALE.  Ceft  une  toile  très-forte,  dont  on 
fè  fert  pour  faire  les  grandes  voiles. 

TOILES  DE  SABORDS  on  DE  DÉLESTAGE.  Ce  fcnt 
de  vieilles  voiles ,  qu’on  cloue  fur  les  fabords  quand 
on  veut  délefter.  Voyeç  Délestage. 

TOLET.  Voye ç  Escome. 

TOLETS.  Ce  font  deux  chevilles  de  bois ,  qu’on  pôle 
fur  de  très-petits  bateaux ,  avec  lefquelles  on  met  la 
rame  ,  &  qui  la  retiennent  fans  étrope. 

TOMBER.  Cefl  pencher  ou  celfer.  Ainfi  un  mât,  tme 
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galere  fomto ,  quand  ils  penchent  3  le  vent  tombe  , 
quand  il  celle  ,  &  qu  il  fait  place  au  calme.  Ce 
terme  a  encore  d’autres  lignifications  ,  lelon  qu  il 
efb  joint  avec  d’autres  termes,  comme  on  le  veira 
dans  les  articles  fuivans. 

Tomber  sous  le  vent.  C’eft  perdre  1  avantage  du  vent 
qu’on  avoit  gagné  ,  ou  dont  on  etoit  en  polielfion  , 
ou  qu’on  tâchoit  de  gagner. 

Tomber  sur  un  vaisseau.  C  eft  arriver  &  fondre  lur 

un  vailfeau. 

TON.  C’eft  la  partie  du  mât ,  qui  eft  comprife  entre 
les  barres  de  hune  &  le  chouquet ,  &  qu  s  aUem- 
felent  par  en  haut  le  bout  du  tenon  du  mat  inferieur 
avec  le  mât  fupérieur,  &  cela  par  le  moyen  du  chou¬ 
quet  5  &  par  en  bas ,  le  pied  du  mât  fuperieur ,  avec 
le  tenon  du  mât  inférieur  ,  par  le  moyen  d  une  che¬ 
ville  de  fer  ,  quarrée  ,  appellée  Clef. 

TONIES.  Sortes  de  bateaux  des  Indes,  qu’on  attache 
deux  à  deux  ,  avec  des  roleaux  ou  des  ecoices  d  ar¬ 
bres,  afin  qu’ils  s’entre-foutiennent  ,  &  auxquels  on 
met  une  petite  voile.  On  appelle  cet  allèmblage  Ca- 
tapanel. 

TONNE.  Grolfe  bouée  ,  faite  en  forme  de  barnl.  V hyei 
Bouée. 

TONNES.  Ce  font  des  barrils  défoncés^  par  le  gros 
bout ,  dont  on  fe  fert  pour  couvrir  la  tete  nés  mâts  , 
quand  ces  mâts  font  dégarnis.  On  les  couvre  auiîi 

de  prélarts.  Voye^  Prélart. 

TONNEAU.  C’eft  le  poids  de  deux  mille  livres  ou  de 

vingt  quintaux. 

On  appelle  Dtoit  de  toutiedu  le  droit  de  douane  , 

qui  fe  perçoit  fur  chaque  tonneau .  #  . 

TONNELIER.  C’eft  ,  fur  un  vailfeau  ,  celui  qui  a  loin 
des  futailles ,  qui  les  rebat ,  &  qui  lait  les  chaige- 

mens  nécellâires.  A  ' 

TONTURE.  C’eft  un  rang  de  planches  dans  le  revête¬ 
ment  du  bordage  ,  contre  la  ceinte  du  nanc  tillac. 
Ce  terme  a  une  autre  lignification  quand  on  le 
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joint  avec  le  mot  vaiflèau,&il  lignifie  alors  ira 
boa  arrimage  &  une  bonne  aflîette. 

Tonture.  C’eft  la  rondeur  des  préceintes  qui  lient  les 
côtés  du  vailïèau  ,  &  des  baux  qui  ferment  les 
ponts. 

Tonture  du  pont*  Foye £  Relèvement, 

TORDES.  Foye^  Sauve  rabans. 

TORON.  Affemblage  de  plulîeurs  fils  de  carrer,  dont 
un  gros  cordage  eft  compofé. 

TORTUE  DE  MER.  Sorte  de  vaifleau  ,  qui  a  le  pont 
éleve  ,  en  maniéré  de  toit ,  afin  de  mettre  à  couvert 
les  perfonnes  &  les  effet  s  qui  y  font. 

TOSTES  DE  CHALOUPES.  Ce  font  des  bancs  pofés  à 
travers  les  chaloupes  ,  ou  s  alïèyent  les  rameurs. 

TOUAGE.  C’eft  le  travail  des  matelots ,  qui ,  à  force 
de  rames  ,  tirent  un  vailfeau  qu’on  a  attaché  à  une 
chaloupe  ,  afin  de  le  faire  entrer  dans  un  port  ou 
monter  dans  une  riviere. 

Touage.  Uqyc^TouEè 

TOUCHE.  Foye^  Dégorgeoir. 

Toucher.  C’eft  heurter  contre  la  terre  ,  faute  d’eaii 
ou  de  fond, 

^Touchera  une  côte  ou  a  un  port.  C’eft  aborder  à 
une  cote  ou  à  un  port,  &  y  mouiller. 

Toucher  le  compas.  C’eft  aimanter  l’aiguille  de  la 
bouifole.  Voyei  Aiguille  aimantée. 

TOUE  ou  TOUAGE.  C’eft  le  changement  de  place 
qu  on  fait  faire  à  un  vailïèau  avec  une  hanfiere  atta¬ 
chée  à  une  ancre  mouillée  ou  amarrée  à  terre , 
quand  on  veut  approcher  ou  reculer  un  vailfeau  de 

quelque  pofte.  Foye^  encore  Chaloupe  a  la 
toue. 

Toue.  C  eft  un  bateau  qui  lert  a  palier  une  riviere ,  &: 
dont  on  fe  fert  principalement  fur  la  Loire. 

TOUER,  C  eft  tirer  ou  faire  avancer  un  vailïèau  avec  la 
hanfiere  qui  y  eft  attachée  par  un  bout ,  &  doue 
1  autre  bout  eft  faifi  par  des  matelots  ,  qui  tirent 
le  cordage  pour  faire  avancer  le  vailfeau.  U  diffe- 
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tence  qu’il  y  a  entre  ce  terme  touer  &  celui  de  re¬ 
morquer  ,  c’eft  qu’on  ne  tire  point  un  vaiflèau  à 
force  de  bras  quand  on  remorque  ,  mais  à  force  de 
rames.  Voye ç  Remorquer. 

TOUPIE.  C’eft  un  infiniment  inventé  ,  en  Angle¬ 
terre  ,  pour  obferver  fur  mer  Y  horizon  ,  malgré 
le  tano-aoe  5e  le  roulis  du  vailîeau.  C  eft  une 
toupie t de  métal,  couverte  d’une  glace  très- peu 
haute,  5c  ayant  trois  pouces  de .  diamètre.  Elle  a 
un  creux  en  delîous ,  en  forme  de  cône  ,  qui  reçoit 
l’extrémité  d’une  pointe  d  acier ,  lut  laquelle  on  la 
fait  tourner.  On  la  rend  pelante  par  un  cercle  de 
métal.  Pour  la  faire  tourner  ,  on  enveloppe  un 
ruban  autour  d'une  tige  placée  au  dellus  de  là  fur— 
face  ,  au  milieu  de  la  glace  ,  &  on  tire  ce  ruban  avec 
force  ,  en  retenant  la  toupie  }  ou  en  l’empêchant  de 
s’incliner.  C’eft  dons  une  elpece  d  ecuelle  ,  au  fond 
de  laquelle  s’élève  une  pointe  qui  ibutient  la  toupie t 
qu’on  la  fait  tourner.  On  met  au  dellus  de  cette 
écuelle  une  réglé  qu’on  place  comme  un  diamètre. 
Cette  réglé  retient  la  toupie  pendant  quon  tire  le 
ruban  qui  pâlie  à  travers  par  un  trou ,  5:  on  1  qte 
aufli-tôt  que  le  mouvement  eft  donne.  Plus  on  tire 
le  ruban,  avecvforce  ,  plus  la  toupie  tourne  vite.  Le 
ruban  fe  dégage  ,  5:  on  ôte  la  réglé. 

Cette  toupie  confèrve  ainfi  fon  niveau.  Or  fi,  pen¬ 
dant  que  le  mouvement  de  la  toupie  eft  régulier ,  on 
regarde  un  aftre  ,  on  verra  que  fon  image  ne  chan¬ 
gera  point  de  place  ,  quoiqu  on  donne  des  fècouues 
allez  fortes  à  la  toupie.  Ainli,  en  obfèrvant  avec  i  oc¬ 
tant!  voye^  Octant),  on  fe  penchera  vers  te  tou¬ 
pie  3  8c  on  fera  concourir  les  deux  images  de  I  aftie 
fur  la  place.  La  première  image  lera  celle  que  don¬ 
nera  la  toupie ,  &  la  fécondé  celie  que  donnera  la  glace 
de  l’alidade. 

Au  refte  ,  lorfque  ces  deux  images  concourent ,  ou 
que  la  moitié  de  l’une  convient  pairaitement  avec 

la  moitié  de  l’autre  ,  Po étant  donne  le  double,  de  la 
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hauteur  de  l’aftre  ;  car  il  marque  combien  l’aftre  eli 
réellement  élevé  au  délias  de  fon  image,  qu’on 
voit  dans  le  miroir  de  la  toupie.  Il  n’y  àura  donc 
qu’à  prendre  la  moitié  du  nombre  qu’on  trouvera 
lùr  l’oètant ,  pour  avoir  la  hauteur  véritable  de 
l’aftre. 

TOUR  A  FEU.  Voye^  Phare. 

TOUR  DE  BITTE  AU  CABLE.  C’eft  un  tour  de  cable 
pardeffus  les  bittes. 

TOUR  DE  CABLE.  On  appelle  ainff  le  croifement  de 
deux  cables  près  des  écubiers  ,  lorfqu’un  vailfeau  eft 
affourché. 

TOUR  MARINE.  C’eft  une  tour  élevée  fur  les  côtes  de 
la  mer  ,  qui  n  a  point  de  portes  ,  ou  l’on  entre  par 
les  fenêtres ,  qui  (ont  au  premier  étage ,  &  delquelles 
on  tire  l’echelle  par  laquelle  on  eft  monté  ,  quand 
on  eft  entré.  On  y  tient  des  foldats,  qui  font  chargés 
de  faire  un  lignai  quand  ils  découvrent  des  vaiffeaux 
ennemis. 

TOURBILLON.  C’eft  un  vent  violent,  qui  tournoie 
fur  l’eau  en  maniéré  de  peloton. 

TOURETS.  Voye ç  Tolets. 

TOURILLONS.  Ce  font  deux  efpeces  de  bras  de  métal, 
qui  font  à  chaque  côté  du  canon ,  pour  lèryir  à  le 
tourner. 

TOURMENTE.  Voye £  Tempete. 

TOURMENT1N.  Quelques  marins  appellent  ainlî  le 
perroquet  de  beaupré.  Voye{  Mat. 

TOURNANT.  Nom  qu’on  donne  a  un  mouvement  cir¬ 
culaire  des  eaux,  qui  forme  un  gouffre,  dans  lequel 
péri  lient  prefque  tous  les  vaiffeaux  qui  ont  le  mal¬ 
heur  d  y  tomber.  Il  y  en  a  un  entr’ autres  à  la  côte 
de  Norwege  ,  qui  eft  très-dangereux. 

il  ournant.  C’eft  un  pieu  enfoncé  en  terre  ,  qui  porte 
un  rouleau  ,  avec  des  pivots  placés  dans  des  traverlès 
liées  à  ce  même  pieu ,  &  fur  lequel  les  bateliers  , 
paflànt  leur  corde,  tirent  leur  bâtiment  ,  ou  le  font 
rirer  fans  dilcominuer.  Par  cette  manœuvre  ils 

pallent 
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paffênt  les  contours  &  les  angles  d’un  canal  ou  d’une 
riviere  ,  fans  avoir  la  peine  de  fe  remorquer  à  force 
de  crocs  ,  de  gaffes  &  d’avirons. 

)URNEVIRE.  Gros  cordage  à  neuf  torons ,  de  qùâ- 
rante  fils  chacun ,  qui  fert,  avec  le  cabeftan,  à  retirer 
l’ancre  du  fond  de  l’eau ,  en  halant  le  cable  du  ca¬ 
beftan  à  bord  dù  vaiifeau ,  &  qui ,  à  caufe  de  fa 
grofieür  -,  ne  peut  pas  fe  rouler  autour  de  cette  ma« 
chine.  Voye ç  Cabestan. 


TOURON.  Voyei  Toron. 

TOUT  LE  MONDE  BAS.  Commandement  à  tous 


les  gens  de  l’équipage  ,  ou  de  s’affeoir  ,  pour  ne 


point  retarder  par  leur  mouvement  le  fillage  dut 
vaifièau  ,  ou  de  defcendre  entre  les  ponts  ,  ou  de  fe 
coucher  pour  n’être  point  en  vue  d’un  vaifièau  en¬ 
nemi. 

TOUT  LE  MONDE  HAUT.  Commandement  à  l’é¬ 
quipage  ,  de  monter  fur  le  pont  du  haut  du  vaifi- 
feau.  ... 

•TRAIN  DE  BATEAUX.  Affemblage  de  pîufieurs  ba¬ 
teaux  attachés  l’un  derrière  l’autre  ,  pour  les  remon¬ 
ter  tous  à  la  fois. 

TRAINE.  Menue  cordé,  ou  ïes  foldats  du  vaifièau  atta¬ 
chent  leur  linge  pour  le  lailfer  traîner  ,à  la  mer  ,  afin 
qu’il  s’y  lave.  On  dit  :  à  la  traîne  s  lorfqu’on  deftine 
quelque  chofe  à  traîner  dans  la  mer  ,  en  l’ attachant 
a  une  corde. 


TRAIT  DE  COMPAS  ,  ou  TRAIT  DE  VENT.  Foyeç 


Rumb. 

Trait  quarré.  On  fous -entend  voile  à*  C’eft  une 


voile  qui  a  la  forme  d’un  reétangle. 

TRAITE.  C’eft  le  commerce  qui  fe  fait  entre  des  vaif- 
fèaux  &  les  habitans  de  quelque  côté. 

TRAMONTANE.  Nom  qu’on  donne,  fur  la  Méditerra¬ 
née,  an  vent  du  nord,  parce  qu’il  vient  du  côté  qui  eft 
delà  les  montSi 

TRAPE  ou  ATTRAPE.  Voye{  Corde  de  retenue. 

TRAVADES.  Ce  font  certains  vents  inconftans ,  qui 
. .  7*r 
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parcourent  quelquefois  les  trente-deux  rumbs  en  une 
heure.  Ils  font  ordinairement  accompagnés  d’é¬ 
clairs  ,  de  tonnerres  &  d’une  pluie  abondanre. 

TRAVAILLER.  On  dit  que  la  mer  travaille  3  Iorlqu’eîîe 
eft  fort  agitée  *  qu’un  vaillèau  travaille  3  lorfqu’il 
tangue  &  roule  fi  fort ,  qu’il  ne  peut  faire  route. 

TRAVERS.  La  lignification  générale  de  ce  terme  eft 
Vis-à-vis  ,  a  l’oppofite.  Ainfi  on  dit  :  fe  mettre  à 
travers  s  ou  palier  par  le  travers ,  lorfqu’on  fe  met 
ou  qu’on  palfe  vis-à-vis  ou  a  l’oppofite  de  quelque 
choie.  On  dit  aulli  :  mettre  le  vaillèau  en  travers  3 
quand  on  prélènte  le  côté  au  vent. 

TRAVERSE.  Voye^  Traversin. 

TRAVERSÉE.  C’eft  le  trajet  ou  voyage  par  mer,  qu’on 
fait  d’un  port  à  un  autre. 

TRAVERSE  MISAINE.  Commandement  à  l’équipage 
du  vaillèau ,  de  haler  l’écoute  de  mifaine  i  pour  la 
traverlèr. 

TRAVERSER.  C’eft  prélènter  le  côté. 

Traverser  l’ancre.  C’eft  mettre’ l’ancre  le  long  du 
côté  du  vadfeau  ,  pour  la  remettre  en  fa  place. 

Traverser  la  lame.  C’eft  aller  de  bout  à  la  lame. 

Traverser  la  misaine.  C’ell  haler  fur  l’écoute  de  mi¬ 
faine  ,  pour  faire  entrer  le  point  de  la  voile  dans  le 
vaillèau  ,  afin  de  le  faire  abattre  lorlqu’il  eft  trop 
près  du  vent. 

TRAVERSIER.  Petit  bâtiment,  qui  n’a  qu’un  mât 5 
qui  porte  ordinairement  trois  voiles,  l’une  a  fon 
mât ,  l’autre  à  fon  étai ,  &  la  troilïeme  à  un  boute- 
hors  ,  qui  régné  fur  fon  gouvernail  ,  &  dont  on  fe 
fert  pour  la  pèche  ,  &  pour  faire  de  petites  traver- 
fées. 

On  appelle  aulli  Traverser  un  ponton ,  parce  qu’U 
eft  propre  à  de  petites  traverfées. 

Traverser  de  chaloupe.  C’eft  une  piece  de  bois ,  qui 
lie  les  deux  côtés  d’une  chaloupe  par  l’avant.  On 
donne  encore  ce  nom  à  deux  pièces  de  bois  qui  tra- 
verlènt  une  chaloupe  de  Pavant  &  de  l'arriéré. 
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&  où  font  paflees  les  herfes  qui 

...  quer. 

Traversier  de  port.  Nom  qu’on  donne  au  vent  qui 
vient  en  droiture  dans  un  port ,  &  qui  en  empêche 
la  fortie. 

On  dit  :  mettre  la  mifaine  au  traverser  9  quand  on 
met  le  point  de  la  voile  vis-a-vis  du  traverser;  ce 
qui  a  lieu  dans  un  vent  largue. 

TRAVERSIN.  C’eft  une  piece  de  bois ,  qui  traverfe  la 
fainte-barbe  dans  le  fens  de  fa  largeur  ,  &  qui  fbu- 
tient  le  timon  qui  fe  meut  fur  elle. 

Traversin  d’ecoutille.  Piece  de  bois ,  qui  traverfe 
l’écoutille  par  le  milieu >  pour  la  fotuenir.  . 

Traversin  d’élinguet.  Piece  de  bois ,  endentée  fur  les 
baux  du  vailfeau ,  derrière  le  cabeftan  ,  dans  laquelle 
on  entaille  les  élinguets. 

Traversin  de  herpès.  Piece  de  bois ,  qui  èft  à  l’avant 
d’une  herpe  a  l’autre ,  &  qui  1ère  à  caponner  l’an¬ 
cre. 

Trayersin  des  bittes.  Piece  de  bois ,  mife  en  travers 
pour  entretenir  un  pilier  de  bittes  avec  l'autre. 

TRAVERSINS  DE  TAQUETS.  Ce  font  des  pièces  de 
bois  ,  de  cinq  a  fîx  pieds  de  long  ,  dans  lelquellés  les 
taquets  d’écoute  font  emboîtés. 

TRÉLINGAGE.  Voye%  Marticles  &  les  articles  fui- 
vans. 

Tre'lingage  des  étais  sous  les  hunes.  C’eft  un  cor¬ 
dage  de  plufieurs  branches  ,  qui  tient  aux  hunes  ëc 
aux  étais  ,  pour  les  affermir,  &  pour  empêcher  que 
les  voiles  fiipérieures  ne  fe  gâtent ,  ne  battent  contre 
les  hunes  ,  &  ne  palîènt  dellous.  ' 

Trélingage  des  haubans.  On  appelle  ainfi  plufieurs 
tours  de  corde  ,  qui  font  aux  grands  haubans  ,  fous 
les  hunes  ,  afin  de  les  mieux  unir  ,  &  de  leur  donner 
plus  de  force. 

TRÉLINGUER.  C’eft  faire  ufage  d’un  cordage  à  plu¬ 
fieurs  branches. 

‘TRÉMUE.  C’eft  un  palfage  fait  avec  des  planches ,  dan! 
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fervent  à  l’embar- 
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quelques  vaiffèaux ,  depuis  les  écubiers  ,  julqu’au 
plus  haut  pont ,  &  qui  fert  à  faire  palfer  les  cables 
qui  font  talingués  aux  ancres. 

Trémue.  Petit  couvert  ou  défenlè  de  planches  élevées, 
pratiqué  aux  écoutilles  des  bûches  &  des  fîibots , 
qui  vont  à  la  pêche  du  hareng ,  pour  empêcher  que 
l’eau  ,  que  les  coups  de  mer  envoient ,  n’entre  dans 
le  bâtiment  par  les  écoutilles. 

TRENTE-SIX  MOIS.  Voye^  Engage. 

TREOU.  Voile  quarrée,que  les  galeres ,  les  tartanes 
&  quelques  autres  bâtimens  de  bas-bord,  portent 
dans  des  gros  temps. 

TRÉPOU  ou  TRÉPORT.  Longue  piece  de  bois  ,  qui 
eft  alfemblée  avec  le  bout  fupérieur  de  l’étambord  s 
&  qui  forme  la  hauteur  de  la  pouppe.  Voye {  encore 
Alonges  de  pouppe. 

TRÉSORIER  GÉNÉRAL  DE  LA  MARINE.  C’eft  un 
officier  qui  eft  chargé  des  fonds  deftinés  à  la  marine, 
8c  qui  en  fait  la  répartition  dans  les  ports  ,  pour  les 
dépenfes  nécelfaires  aux  arméniens  ,  aux  conftruc- 
tions  ,  aux  paiemens  des  officiers ,  &c. 

TRÉVIER.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à  celui  qui  tra¬ 
vaille  aux  voiles  ,  qui  a  foin  de  leur  envergure  ,  & 
qui  les  vilîte  à  chaque  quart ,  pour  voir  û  elles  font 
en  bon  état. 

TRÉVIRER.  Voye £  Chavirer. 

TRIANGLE.  Sorte  d  échafaud  ,  qui  fert  à  travailler  fur 
les  côtes  du  vaillèau.  Il  efl:  compofé  de  trois  pièces  , 
d’un  traverlîn  ,  d’une  acore  ,  qui  pend  de  travers 
fur  le  traverlîn  ,  &  qui  va  s’appuyer  fur  le  côté  du 
vailfeau  ,  &  d’un  arcboutant ,  qui  eft  attaché  par  une 
extrémité  au  bout  du  traverlîn  ,  &  qui ,  s’élevant  par 
l’autre  en  haut  du  vailfeau  ,  eft  cloué  à  Ion  côté. 

Triangle.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à  trois  barres  de 
cabeftan  ,  qu’on  fufpend  autour  des  grands  mâts , 
quand  on  veut  les  racler. 

TRIBORD.  Voyei  Stribord. 

TRIBORD  TOUT.  Commandement  au  tinaonnier  de 
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pouffer  la  barre  du  gouvernail  à  droite ,  tout  proche 
du  bord. 

TRIBORD AIS.  C’eft  la  partie  de  l’équipage  qui  doit; 
faire  le  quart  de  ftribord, 

TRIÉRAPjQUE  ,  terme,  de  marine  ancienne.  C’étoit  uit 
officier  qui  étoit  chargé  de  fournir  les  vailleaux  d  ar¬ 
mes  ,  de  foldats ,  de  rameurs  &  de  viétuailles, 

TRINGLE.  C’eft  une  piece  de  bois  ,  de  deux  pieds  de 
long  ,  de  cinq  ou  lix  pouces  de  large  ,  dont  on  fe 
fert  pour  couvrir  les  joints  des  planches  d  un  bateau  , 
tant  du  fond  ,  que  des  bords. 

TRINQUETIN.  C’eft  le  bordage  extérieur  ,  le  plus 
élevé  de  la  galere. 

TRINQUET.  C’eft  le  fécond  mât  de  la  galere.  Voye^ 
Galere. 

TRINQUETTE.  Voile  triangulaire,  quon  met  à  l’avant 
de  certains  vailTeaux. 

TRIOMPHE  NAVAL.  C'eft  un  honneur  qu’on  rei> 
doit  autrefois  à  celui  qui  avoit  remporte  une  bataille 
navale  conûdérable.  Ce  fut  a  l’occafion  de  laviétoire 
que  Caïus  Duillius  remporta  fur  les  Carthaginois , 
l’an  de  la  fondation  de  Rome  49  3  ,  qu’on  inftitua 
cette  forte  de  récompenfe.  Elle  conjfïftoit  en  uns 
colonne ,  qu’on  éleva  pour  immortalifèr  cette  ac¬ 
tion  ,  &  à  porter  devant  le  vailfeau  un  flambeau  , 
lorfque  le  foleil  étoit  couché.  O11  battit  encore  ,  en 
l’honneur  de  Duillius  >  une  monnoie  d’argent ,  ou 
Neptune  étoit  repréfenté  avec  Ion  trident  ,  dans  un 
char  de  triomphe.  Voye ç  Polype. 

TRISSE  DE  BEAUPRÉ.  C’eft  un  palan,  qui  faifît  la  ver¬ 
gue  de  civadiere  des  deux  côtés ,  entre  les  balancines 
&  les  haubans ,  pour  l’aider  à  la  foutenir ,  &  pour  la 
manœuvrer. 

Trisse  de  racage,.  Voyei  Drosse  de  racage. 

TROMPE.  C’eft  un  tourbillon  de  vent  ,  qui  fe  forme 
dans  une  nue  opaque  ,  Sc  qui  en  defcend  en  ma¬ 
niéré  de  colonne ,  en  tournoyant ,  fans  quitter  pour¬ 
tant  la  nue ,  pour  aboutir  jufqu  a  la  mer.  Parvenue 
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là  ,  elle  a  (pire  l’eau  qu’elle  touche  ,  &  la  laifle  re¬ 
tomber  fubitement.  Malheur  au  vailfeau  qui  Ce 
trouve  fous  la  colonne;  il  eft  inondé  &  prefque' 
englouti.  Il  peut  même  être  enlevé  ,  ou  du  moins 
renverfe  ,  lorfque  la  trompe  afpire  $  car  cette  a(pi- 
ration  eft  Ci  forte  ,  &  fon  mouvement  de  tour¬ 
noiement  fi  violent ,  qu’elle  déracine  des  arbres 
fur  terre.  (  V oyeç  YEJfai  de  Phyjique  de  M.  Muf- 
chenbroek,  tom.  n,  pag.  799,  édition  d’Amfterdam.) 
Ce  qu  il  y  a  encore  de  plus  fâcheux ,  c’eft  que  ce 
touibihon  eft  fuivi  d’une  tempête  violente.  Aufîl 
ïes  marins  le  redoutent-ils  avec  jufte  raifon.  Pour 
I  appaifèr  ,  les  matelots  verloient  autrefois  du  vinai¬ 
gre  fur  le  bord  5  &  ils  croient  aujourd’hui  qu’il 
vaut  mieux  ferrailler  &  s’efcrimer  fur  le  vaiffeati 


avec  grand  bruit.  Le  dernier  moyen  eft  moins  ridi¬ 
cule  que  l’autre. 

TROMPE!  LE  MARINE.  C’eft  une  trompette  ordi¬ 
naire  ,  qui  a  depuis  fept  jufqu’à  quinze  pieds  de 
long  ,  &  dont  on  Ce  fert  pour  parler  de  loin.  Voye^ 
Porte-voix  ,  dans  le  DiEiionnaire  unïverfel  de  Ma¬ 
thématique  &  de  Phyjique  y  tom.  11. 

TROoSE  DE  RACAGE.  C’eft  un  palanquin  ,  formé 
de  deux  poulies ,  une  double  ,  &  l’autre  fîmple. 

TROUS  D  AMURES.  Voye^  Amures. 

Trous  d’ écoutés.  Trous  ronds,  percés  en  biais  dans 
un  bout  de  bois ,  en  maniéré  de  dalots  ,  par  où  paf- 
lent  les  grandes  écoutes. 

Irous  de  la  civadiere.  Voye^  (Eu. 

TROUSSER, ,  terme  de  galere.  C’eft  Ce  courber  en  de¬ 
dans. 


TRUQUE  ou  lüGUE.  Efpece  de  faux  tillac  ou  de 
couverte  ,  qu  on  fait  de  caillebotis,  &  que  l’on 
éleve  fur  quatre  ou  fîx  piliers  ,  au  devant  de  la 
dunette ,  pour  fe  garantir  du  fbleil  ou  de  la  pluie, 
Il  eft  défendu  de  faire  cette  couverte  de  planches  , 
&  le  Roi  veut  qu  elle  foit  faite  avec  des  tentes ,  fou= 
tenues  par  des  cordages. 
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TUTELLE.  C’effc  le  patron  ou  le  protecteur  du  vaifleau, 
Voye £  Bapteme  &  Miroir. 

TYN D ARIDES.  Nom  que  donnoient  les  Anciens  aw 
feu  Saint-Elme ,  quand  il  étoit  double.  Voye ç  Feu 
Saint-Elme. 
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ADROUILLF..  C’eft  la  même  chofe  que  pui/por;, 

YAGAN S.  Ce  font  des  gueux  ou  des  mandians  ,  qui . 
dans  les- temps  de  grandes  tempêtes ,  rqdent  fur  les 
cotes,  pour  voir  s’il  n’y  a  point  quelque  butin  à 

VAGUES.  Poyeç  Lames. 

VAIGRER.  C’eft  pofer  en  place  les  planches  qui  font  le 

VAT^encmenomtérieilrdU  vaifau*  V°y*L  V-A1GRES. 
VAIGRES  ou  SERRES.  Ce  font  des  planches  ,  qui  font 

le  bordage  intérieur  du  vaiffeau  ,  &  qui  forment  le 

errage ,  c  eft-a-dire  ,  la  liaifon.  Voye z  encore  les 
articles  fuivans. 

Vaïgres  de  po^d.  Migres  les  plus  proches  de  la  quille. 
Elles  n  en  font  éloignées  que  de  cinq  à  Ex  pouces, 
i  î]rne  les  Pas  entièrement  à  la  quille ,  afin  de 
ailler  un  efpace  pour  l’écoulement  des  eaux,  iuf- 
qu  a  1  archipompe.  Cet  efpace  eft  fermé  par  une 
planche  ,  qui  Ce  ieve  ielon  le  befoin. 

’  XVES  ,D'EMI>IfTUJRE-  Ce  font  les  vaigru  qui  font  au 
delfus  de  celles  du  fond  (  voye £  V aigres  de  fond  ) 

côtes1  'ient  Ie  commerîcement  de  la  rondeur  des 

Vaigres  de  pont.  Ce  font  des  vaines  qui  font  le  tour 

du  vaiffeau ,  &  fur  lefqueiles  font  pofés  les  bouts 
des  baux  du  fécond  pont, 

Vjigris  ces  eleurs.  Vaigres  qui  montent  au  delliis  de 
celles  d  empature ,  &  qui  achèvent  la  rondeur  des 
cotes,  Voye £  Fleurs. 

^AISSEAU.  C’eft  un  bâtiment  de  charpenterie  ,  conf- 
frmt  d  upç.  maniéré  convenable  pour  fiottçr  &  Ellçr 
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fur  les  eaux.  Comme  c’eft  ici  l’ame  en  quelque 
forte  de  la  marine ,  8c  que  fans  vaiflèau  point  de 
navigation ,  je  dois  tâcher  d’en  faire  connoître  jus¬ 
qu’aux  moindres  parties.  Pour  remplir  ce  plan  ,  je 
vais  donner  la  defcription  d’un  vaijfeau  conftruit  8c 
maté  ,  &  celle  de  fa  coupe  intérieure  ,  afin  de  le  dé¬ 
velopper  entièrement.  Je  préviens  que  je  parlerai 
ici  (  comme  je  l’ai  fait  dans  cet  Ouvrage  )  de  la  ci- 
vadiere ,  quoiqu’on  ait  fupprimé  cette  voile  en 
France,  depuis  quelques  années,  parce  que  les  autres 
nations  n’ont  ppint  adopté  cette  fuppreflion  ,  8c  que 
leurs  raifons ,  pour  la  conferver  ,  font  fans  doute 
préférables  à  celles  que  les  François  ont  de  n  en  point 
faire  ufage.  Les  Duguetrouin  ,  les  Jean-Bart ,  les 
Duquefne  ,  &c.  en  fçavoient  tirer  parti  ;  &  l’eftime 
qu’en  faifoient  ces  marins  ,  efl  un  préjugé  bien  fort 
pour  les  avantages  qu’on  peut  en  retirer.  V oye ^  Ma¬ 
nège  du  navire.  Je  donnerai  enfuite  une  méthode 
générale  de  le  conftruire  ,  telle  qu’on  la  pratique 
prefque  de  nos  jours.  Après  cela  je  diftinguerai  les 
différentes  efpeces  de  vaiffeaux  ,  8c  je  ferai  connoi- 
tre  leurs  proportions  particulières  par  des  tables. 
Enfin  je  terminerai  cet  article  par  la  defcription  des* 
plus  célébrés  vaiffeaux  anciens  &  modernes.  A  1  e- 
gard  de  la  conftruéHon  propre  8c  de  l’hiftoire  du 
vaijfeau,  voye\  Construction  8c  Architecture 
nayale. 

I, 

Defcription  du  vaijfeau,  avec  fa  mature  &  fes  manœuvres . 


La  PL  IL  repréfente  un  vaiflèau  de  guerre  ,  dont 
les  différentes  parties  font  indiquées  par  des  lettres 
&  des  chiffres.  Comme  les  unes  8c  les  autres  font 
en  grand  nombre  ,  afin  de  mettre  de  1  ordre  dans 
cette  defcription  ,  je  la  diviferai  par  articles  ,  8c  je 
diftinguerai  par-là  le  corps  du  vaijfeau  ,  fes  mâts 


8c  leurs  manœuvres 
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Du  corps  du  valjfeau , 

À  .  La  quille, 

B,  L’étambonf, 

JL  L ctrsve- 

C,  Le  gouvernail» 

JP-  La  voaite. 

E.  La  gsleney 
B»  La  fiîlè. 

CL  Le  bâtoo  de  pavillon ,  &  fon  chouquer. 

Lia,  La  dqnette  de  l'arriéré. 

L  Enfeigne  de  pavillon. 

K, ,  Corps- de- garde. 

ÎL  Chr.e-m  d’avant. 

•M.,  14.  Les  bolldirs. 

L'.  Lé peron. 

OsO,  O.  Les-  préceintes . 

^  P-J5,  &ç.  Les  canons  &  les  fàbords. 

d'amure  (  l’autre  eft  de  l’autre  côté  do 

vaiûean  |. 

La  majtrede-ancre. 

Les  écabiers. 

Des  mâts ■» 

"W,  Le  mât  d’artimon. 

A.  Le  grand  mât. 

JC-  Le  mât  de  milâine. 

Z.  Le  mat  de  beaupré. 

Mat  de  perroquet  d’artimon» 

M  Grand  mit  de  hune. 

c.  Mat  de  stand  perroquet. 

d.  Mit  de  mme  d’avant. 

£  ^fr  perroquet  d’avant. 
i^âr  de  perroquet  de  beaupré. 

^  g.  Girouettes  fur  les  perroquets  des  mâts  de  mifame 
&  ü  artimon. 
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h*  Pavillon  du  grand  mât  ou  du  grand  perroquet, 
if.  Pavillon  de  beaupré. 

Des  vergues  3  voiles  &  manœuvres  d’ artimonl 

ri,  i.  Vergue  &  voile  d’artimon. 
z.  Vergue  de  fougue. 

3,3.  Vergue  &  voile  du  perroquet  de  fougue. 

14.  La  hune  du  mât  d’artimon. 

S 4.  Balancines  de  la  vergue  de  perroquet  de  fougue.’ 

17.  Les  haubans. 

2.6.  Les  haubans  de  fougue. 

c_7  m 

18.  Les  porte-haubans  ou  écotards ,  &  cadenes  d’ara~ 
mon. 

36,  3  6.  Ecoute  d’artimon. 

71,71.  Bras  &  pendeur  de  la  vergue  de  fougue. 

7 z.  Bras  de  la  vergue  du  perroquet  de  fougue. 

8  8.  Bouline  de  perroquet  d’artimon. 

78,  78.  Cargues  du  perroquet  de  foule. 

32,  32,  32.  Trois  cargues. 

62.  Ftai  du  perroquet. 

1 3 .  Etai  du  mât  &  de  là  voile. 

47.  Marticles  de  la  vergue,  les  lignes  de  trélingage  8e 
les  araignées. 

96.  Itague  &  drille  d’artimon. 

43.  Hource  de  la  vergue. 

9;.  Drille  de  flamme  de  la  vergue  d’artimon. 

Des  vergues  voiles  3  &  manœuvres  du  grand  mât . 

4.  La  grande  vergue  &  la  grande  voile  ou  grand  pac£ 
j.  Vergue  du  grand  hunier  ,  &  le  grand  hunier. 

6.  Vergue  de  grand  perroquet ,  8c  grand  perroquet. 

14,  14.  La  hune. 

12  &  1 3 .  Le  ton  &  le  chouquet. 

48.  Les  balancines  de  la  grande  vergue. 

73,  73.  Bras  &  pendeur  de  la  vergue  du  grand  hunier* 
8;.  Balancines  de  la  vergue  du  grand  perroquet. 
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44.  Bras  de.  la  grande  vergue ,  &  leurs  pendeurs, 

37-  Ecoute.de  la  grande  voile. 

89-  Bouline  de  la  grande  voile. 

3  3*  Cargues  de  ia  grande  voile. 

24,  24.  Le  grand  étai  &  la  voiie. 

19.  Les  grands  haubans. 

20.  Le  grand  porte-hauban  ou  écotard ,  avec  Tes  ca^ 
denes. 

^9.  Galaubans  du  grand  mât  de  hune. 

63.  Et  ai  du  grand  mât  de  hune  ,  &  fa  voile. 

79  -  Cargues  du  grand  hunier. 

5>  1.  Bouline  du  grand  hunier. 

27.  Les  haubans  du  grand  mât  de  hune. 

29.  Haubans  du  grand  perroquet. 

74-  Bras  &  pendeur  de  la  vergue  du  grand  perroquet, 

quj  abonnirent  en  forme  de  triangle  au  mât  d'arti^ 
mon. 

Si.  Cargues  du  grand  perroquet. 

92.  Bouline  du  grand  perroquet. 

Si.  Cargues-bouiine  de  la  grande  voile. 

5  5  •  Gargues-fond  ou  de  la  grande  voile. 

41.  Le  grand  couet. 

97.  La  grande  itague. 
ioo.  Drille  du  grand  hunier. 

6  5 .  Etai  du  grand  perroquet. 

Des  vergues  s  voiles  &  manœuvres  du  mât  de  mi  faim* 

7.  Vergue  &  voile  de  mi  faine. 

S.  Vergue  &  voile  du  petit  hunier. 

9.  Vergue  &  voile  du  perroquet  d’avant. 

49,  49*  Balancines  de  la  vergue. 

60.  Ecoutes  du  perroquet ,  qui  fervent  de  balancines  an 
petit  hunier. 

SG  Balancines  de  la  vergue  de  perroquet. 

1  *  &  1  Les  hunes ,  le  ton  ,  les  chouquets  &  les  barres*. 
-4f-  Bras  de  la  vergue ,  &  leurs  pendeurs. 

7/3  7/*  Br^s  de  pendeurs  du  petit  hunier. 
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7 6»  Bras  &  pendeurs  de  la  vergue  du  perroquet. 

38,  38.  Ecoutes  &  couets. 

90,  90.  Bouline  de  mifaine. 

93.  Bouline  du  petit  hunier. 

94,  94.  Bouline  de  perroquet. 

3  4.  Cargues  de  mifaine. 
j  8.  Ecoutes  du  petit  hunier. 

21.  Haubans. 

28.  Haubans  du  mât  de  hune* 

3  o.  Haubans  de  perroquet. 

Z).  Etai  du  mât. 

64.  Etai  du  mât  de  hune ,  &  fa  voile* 

66.  Etai  du  perroquet. 

So.  Cargues  du  petit  hunier. 

82.  Cargues  du  perroquet. 

70,  70.  Galaubans  du  mât  de  hune. 

22.  Porte-haubans. 

74.  Cargues-fond  de  la  voile. 

1 1  o.  Itague  &  drille  du  petit  hunier. 

98.  Itague  &  drilfe  de  mifaine. 

H-.  Palan  d’avant ,  fon  itague  &  fon  garant. 

9,  9.  Itague  &  drilfe  de  perroquet,  entre  le  mât  de  péri 

roquet  &  fes  haubans. 

42.  Les  couets  de  la  mifaine. 

Des  vergues  ,  voiles  &  manœuvres  de  beaupré . 

10,  10.  Vergue  &  voile  de  beaupré. 

14.  La  hune  &  le  bloc  de  beaupré. 

11,  11.  Vergue  &  voile  du  perroquet  de  beaupré. 

6~j.  Etai  du  perroquet  de  beaupré. 

j  f .  Cargues-fond. 

jo.  Balancines  de  la  vergue. 

4  6.  Bras  &  pendeurs  de  la  vergue  de  civadiere. 

3  j-.  Cargues  de  la  civadiere. 

77.  Bras  &  pendeur  de  perroquet. 

87.  Balancines  de  la  vergue  de  perroquet, 

$1.  fiaubans  de  perroquet. 
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83.  Cargues  de  perroquet. 

68.  Sauve-garde. 

• . .  Palan  du  bouc  de  la  civadiere. 

XX.  Itague  &  dri/Te  de  la  civadiere. 

61,  61.  Ecoutes  de  perroquet. 

104.  Itague  &  drille  de  perroquet. 

IX.  Lignes  de  trélingage. 

V.  Saiiine  de  beaupré. 

Telles  font  les  parties  principales  du  vaiffeau  :  & 
les  manœuvres.  Si  on  a  lu  les  articles  Grand  mat 
Artimon  ,  Misaine  ,  &c.  on  verra  que  ces  mâts 
ont  encore  plus  de  manœuvres  qu’on  en  repréfente 
IC1.  ;  ma*s  ce  ne  f°nt  que  les  mêmes  cordages  multi¬ 
plies  ,  &  on  trouve  ici  le  nom  &  la  place  de  tous  les 
cordages  qui  ont  des  noms  particuliers.  En  voila 
allez  lans  doute  pour  des  perfonnes  intelligentes 
d  autant  mieux  qu’un  plus  grand  détail  auroit  em- 
bromile  h  ligure  ,  qui  n’eft  déjà  que  trop  confulè. 
J  ai  tache  cependant  d’y  conferver  un  ordre  propre  à 
an  e  reconnoître  facilement  les  différentes  parties  du 
vaijjeau,  &  j’avoue  que  je  n’ai  fuivi  en  cela  que  l’exem¬ 
ple  de  i  auteur  de  l 'Art  de  bâtir  les  vaiffeaux.  Si  cepen¬ 
dant  on  avoit  de  la  peine  à  trouver  fur  la  figure  les 
pièces  indiquées  dans  l’imprellîon  ,  on  les  trouvera 
ailement  en  cherchant  à  l’article  de  ces  pièces  leur 
place  dans  le  vaiffeau.  On  gagnera  encore  un  avan¬ 
tage  par  cette  confuitation  :  ce  fera  d’avoir  une 
connoiifance  de  l’ulage  de  chaque  pièces  &  il  n’en 
taut  pas  davantage  pour  bien  comprendre  tout  fart 
e  ememble  d’un  vaiffeau  3  quant  à  fon  extérieur, 
oyons  maintenant  ia  dillribution  de  l’intérieur 
^  n  qu  en  réunifiant  ces  deux  deferiptions  &  leurs 
gui  es,  on  connoifie  parfaitement  toute  la  conllruc- 
tion  d’un  bâtiment  de  mer.  Quant  aux  pièces  qui 

forment  fa  carcailè ,  voye^  Gabarit  &  Cqnstrüs* 
TION, 
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Defcription  de  V intérieur  du  vmjfeau* 


On  voit  dans  la  PI.  III.  la  coupe  verticale  â’vm 
vaijfeau  ,  dans  le  lèns  de  la  longueur,  >&  par  coide- 
q  lient  toutes  lès  divilions  &  lès  pièces  indiquées  par 
les  lettres  fuivantes. 


A,  A.  La  quille  avec  fes  écarts. 

B,  L’étambord  }  le  contre- étambord  &  le  gouvernail* 

.  L  etrave.  ' 

C,  La  contre-étrave. 

D,  D,  D.  Les  varangues  plates. 

E,  E.  Les  carlingues  qui  lient  les  varangues. 

F,  F,  F.  Varangues  pol'ées  de  diftance  endiüance,  Vi¬ 

vant  la  largeur  du  vaijfeau. 

G,  G.  La  carlingue  du  grand  mât. 

H,  H.  La  carlingue  du  mât  de  milàine. 

I,  Le  grand  fep  de  drille. 

K.  Sep  de  drille ,  qui  lèrt  à  la  vergue  du  grand 
nier. 

L.  Sep  de  drille ,  qui  fert  à  la  vergue  de  mi£àiiie, 

M.  Un  des  piiiers  des  bittes. 

N.  Traverfïn. 

O.  O.  Courbes  ou  courbatons  de  bittes. 

P.  P,  &c.  Baux  du  premier  pont. 

q.q>  &c.  Bar  rots  &  courbes  du  fécond  pont. 

K,  K,  &c.  Barrots  &  courbes  du  troilieme  pont* 

S.  Le  grand  cabeflan. 

T.  Le  petit  cabeftan.  ï 

V,  V.  L’étambraie  du  grand  mât. 

W,  W.  L’étambraie  du  mât  de  milàine. 


X.  L’étambraie  du  mât  d’artimon. 
y.  Pompe. 

Z.  Grande  écoutille. 

a.  Ecoutille  de  cuiline- 

b.  Ecoutille  de  la  Folle  au^x:  cables. 
ç.  Ecoutille  de  la  foute. 
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d.  La  porte  de  la  chambre  du  capitaine. 
e>  e.  Piédroits. 

i.  Le  lieu  de  la  dunette  ,  où  l’on  pend  les  armes, 
z.  La  porte  de  la  dunette. 

d3d.  La  chambre  du  confeil.  Elle  eft  quelquefois  à  l’en 
droit  où  eft  la  chambre  du  capitaine. 

3.  Le  lit. 

4.  Habitacle. 

5  •  ha  manivelle  du  gouvernail. 

6.. Le  timon. 

7)  7?  &c.  Cailles  ou  caillons  remplis  de  boulets  dè 
canon. 

8,  8.  Echelles  d’entre  deux  ponts. 

5).  Echelle  pour  monter  au  château  d’arriere. 

10.  La  Lille  de  hourdi ,  avec  lès  courbes. 

11,  11,  11,  11.  Barres  d’arcallè  ,  avec  leurs  courbes# 

SC  Sainte-barbe. 

iz  &  1 3.  Soutes  aux  bifcuits  &  aux  poudres. 

14  &  if,  1 5-,  1  f.  Viftuailles  &  provilions  de  bouche* 

'i  6  &16.  Futailles  ou  tonneaux  remplis  d’eau. 

17,  17,  17.  Left. 

1 8.  La  cuiline. 

1 9'  Le  foyer  ou  fourneau, 

zo.  La  cheminée. 

zi,  z z.  La  folle  aux  cables. 

z  3.  La  jettée  ou  le  lieu  où  les  mariniers  vont  uriner,  &c; 
Z4.  Les  écubiers. 

2  Si  2  H  -  y,  if»  Amarres  pour  les  manœuvres. 
z6,  16 ,  &c.  Les  fabords  &  les  canons. 

Z7.  Archipompe. 

a 8,  z8.  Les  marfouins.  Ce  font  des  pièces  de  bois,  cour¬ 
bes  ,  qui  lient  la  proue  du  vailleau.  On  en  met  aulli 

à  la  pouppe.  (  Cet  article  eft  omis  a  la  lettre  M.) 
z<).  Coltie. 

30.  Grand  mât. 

31.  Mât  d’artimon. 

3z.  Mât  de  milaine. 

3  3 .  Mât  de  beaupré. 


34. 


.4-, 
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4.  Saifine  de  beaupré, 
f ,  j  j-.  Balcons  ou  galeries. 

Encore  une  fois  ,  pour  fè  reconnoitre  ici  plus  aiie- 
menc ,  il  faut  confulter  les  articles  qui  expliquent  les 
noms  des  parties  du  vaijjeau  ,  qui  font  indiquées  ou 
marquées  dans  cette  planche  :  c  efb  ce  que  j  ai  re¬ 
commandé  ci-devant. 

I  I. 

•  Méthode  générale  des  Cùnjlruéteiirs, 

Il  s’agit ,  dans  la  fécondé  partie  de  cet  article  ; 
d’expliquer  les  réglés  les  plus  appprouvées ,  qu’on 
luit  dans  la  conftruébion  du  vaijf eau.  J’ai  déjà  donne 
une  proportion  générale  de  conftruébion  a  1  article 
Construction  ,  telle  qu’on  la  pratique  à  peu-pres 
chez  les  nations  maritimes ,  les  plus  célébrés  de 
l’Europe:  mais  celle  que  je  vais  détailler ,  efb  en 
quelque  forte  toute  Françoife  ,  8c  pratiquée  ,  à  peu 
de  chofe  près ,  dans  nos  ports. 

L’expérience  eft  la  baie  de  toutes  les  reglei;  des 
conftruébeurs.  Cette  expérience  confîfte  a  comparer 
la  bonté  de  différens  bâtimens  de  divers  gabarits  ,  8c 
à  choifir  une  moyenne  forme  qui  réunifié  les  di- 
verfes  qualités  de  ces  bâtimens.  Ils  le  règlent  encore 
fur  les  poilfons ,  &  ils  s’imaginent  que  de  tous  les 
poilfons ,  celui  qui  va  le  mieux  ,  doit  avoir  la  forme 
convenable  à  un  parfait  vaijfeau.  Ce  poilfon  eft  ^ 
félon  eux ,  le  maquereau  :  ce  font  donc  les  propor¬ 
tions  de  cet  animal  qu’on  doit  fuivre.  Ainü  1  a  du 
moins  fait  un  des  plus  fameux  conftruébeurs  Fran¬ 
çois:  c’eft  M.  Hendriek  ;  &  tel  efb  ion  raifonrîement. 
Le  maquereau  efb  cinq  fois  plus  long  que  large ,  8c 
fa  partie  la  plus  grolle  efb  aux  deux  premières  parties 
de  fa  longueur,  &  les  trois  autres  vont  en  diminuant 
jufqu’a  la  queue.  D’où  il  conclud  que  les  vaijfeauxt 
Tome  JL  £ 
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ayant  cette  proportion ,  doivent  avoir  la  même  lé¬ 
gèreté.  Comme  ce  poilfon  eft  rond  &  allez  épais  , 
il  veut  qu’on  n’épargne  pas  les  façons  au  v  ai  Je  au; 
qu’on  tienne  fon  eftive  ronde  ,  &  qu’on  lui  donne 
beaucoup  de  hauteur.  L’avantage  qu’on  retire  delà 
félon  lui  ,  ^  eft  que  le  fillage  en  eft  plus  grand  ] 
parce  que  l’eau  palfe  au  dellous  des  façons ,  &  n© 
les  choque  pas.  Outre  cela ,  le  plat  &  la  rondeur 
des  étains  empêchent  un  grand  tangage  ou  roulis  $ 
ce  qui  eft  une  qualité  elfentielle  à  la  bonté  d’un  bâ¬ 
timent.  Ceux  qui  font  les  façons  de  derrière  en. 
poire  ,  n’ont  point ,  dit  encore  ce  conftruéteur  ,  ces 
précieux  avantages. 

D’après  ces  principes  ,  M.  Hendriek  a  établi  ces 
proportions. 

Pour  trouver  la  hauteur  de  l’étrave  ,  partagez  la 
quille  en  cinq  parties  égales  ;  prenez-en  une  3  joi- 
gnez-la  à  la  hauteur  de  la  quille  :  ce  fera  la  hauteur 
de  l’étrave. 

Pour  déterminer  fa  quête,  il  faut  partager  la 
quille  en  douze  parties  égales ,  &  en  prendre  une 
pour  la  quête. 

Pour  déterminer  la  hauteur  de  l’étambord  ,  par¬ 
tagez  la  quille  en  neuf  parties  égales.  Deux  de  ces 
parties  donneront  cette  hauteur  fur  la  quille ,  en  y 
comprenant  celle  de  la  mortoife  faite  fur’ cette 
quille  ,  pour  ce  même  étambord.  La  quête  de  cette 
partie  du  vaijfeau  doit  être  la  huitième  partie  de  fa 
propre  hauteur. 

On  trouvé  la  largeur  du  maître-couple  de  dehors 
en  dehors ,  en  partageant  la  longueur  du  vaijfeaii 
de  dedans  en  dedans ,  par  le  haut ,  en  fèpt  parties 
égalés  ,  dont  deux  donneront  la  largeur  du  maître- 
couple  ,  dé  dehors  en  dehors. 

Pour  avoir  la  hauteur  du  fond  de  cale  ,  partagez 
le  maître-couple  ,  de  dehors  en  dehors  ,  en  cinq 
parties  égales.  Deux  de  ces  parties  donneront  cette 


t  VAI  VAI  m 

hauteur ,  depuis  la  quille  jufqu’au  deffus  des  baux 
en  ligne  droite. 

La  hauteur  du  fond  de  cale ,  à  prendre  deffous  la 
quille  ,  donne  la  hauteur  des  façons. 

Enfin  ,  pour  avoir  la  longueur  de  la  lifTe  de  hour- 
di,  partagez  le  maître-couple,  de  dehors  en  dehors, 
en  trois  parties  égales ,  &  prenez  deux  de  ces  par  * 
ties. 

L’auteur  de  ces  réglés  a  aufîi  prefcrit  les  dimen¬ 
sions  des  principales  pièces  d’un  vaijfeau  ;  fçavoir  , 
la  quille ,  letambord  ,  l’étrave  ,  les  varangues  de 
fond,  &  les  baux  du  premier  pont. 

La  quille  aura  autant  de  pouces  en  largeur 
quelle  aura  de  fois  fept  pieds  &  demi  dans  fa  lon¬ 
gueur  ;  &  fa  hauteur  en  avant  fera  égale  à  une  fois 
&  demi  fa  largeur.  A  l’égard  de  fa  hauteur  en  ar¬ 
riéré  ,  on  la  détermine  en  partageant  fa  hauteur  en 
avant  en  quatre  parties  égales  ,  &  on  en  prend 
trois. 

L’épaiffeur  de  l’étrave  eft  égale  à  la  largeur  de  la 
quille  5  fa  largeur  a  deux  fois  fon  épaifîeur ,  &  on 
augmente  le  haut  d’un  ±  de  fa  largeur  d’en  bas. 

On  donnera  à  l’épaillèur  de  l’étambord  la  lar¬ 
geur  de  la  quille  ,  à  fon  ordinaire.  Sa  largeur  d’en 
bas  aura  trois  fois  fon  épaiffeur  ,  &  fà  largeur  d’en 
haut  fera  la  moitié  de  celle  d’en  bas. 

La  varangue  de  fond  aura  autant  d’épaiffeur  &  de 
largeur  que  la  quille. 

Et  les  baux  du  premier  pont  auront  autant  de 
quarré,  que  la  varangue  du  fond  a  d’épaiffeur. 

Voici  un  exemple  pour  rendre  fènfîble  l’applica¬ 
tion  de  ces  réglés.  Je  fuppofè  qu’on  veut  bâtir  un 
vaiffeau  de  foixante  pièces  de  canon. 

La  quille  fera  de  izy  pieds  portant  fur  terre.  Sa 
largeur  fera  de  16  pouces  i,  &  fa  hauteur  de  24 
pouces  ^  en  avant ,  &  de  1 8  £  en  arriéré. 

L’étrave  aura  2f  pieds  3  pouces  de  hauteur,  Sc 
x  8  pieds  ~  de  quête. 

Z  ij 
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L’étambord  aura  27  piedè  3  pouces  de  hauteur , 
&  3  pieds  3  pouces  de  quête. 

La  longueur  de  l’étrave  à  l’étambord  par  haut  , 
de  dedans  en  dedans ,  fera  de  1 3  3  pieds. 

La  largeur  du  maître  -  couple ,  de  dehors  en 
dehors  ,  fera  de  3  8  pieds  4  pouces. 

La  longueur  de  la  liffe  de  hourdi  fera  de  2;  pieds 
&  quelques  lignes. 

1 5-  pieds  4  ponces  font  la  hauteur  du  fond  de 
cale. 

La  varangue  de  fond  aura  de  hauteur  16  pouces 
■§- ,  2  pieds  8  pouces  d’acculement ,  jufqu’à  la  pre¬ 
mière  lille  j  &  12  pouces  3c  quelques  lignes  d’épaif- 
feur. 

JEt  le  bau  du  premier  pont  fera  de  1 6  pouces  -i  en 
quarré. 

Comme  tout  l’art  de  la  conflru&ion,  proprement 
dite,  conlîfle  à  bien  placer  la  première  lille ,  M. 
Hendriek  donne  une  réglé  particulière  à  cet  égard  : 
c’eft  de  partager  la  longueur  de  l’étrave  en  dedans 
en  trois  parties  égales ,  dont  il  prend  la  première  , 
ou  il  cloue  la  lille,  qu’il  conduit  jufqu’au  bout  de 
la  maîtrelfe-varangue  ,  3c  qu’il  fait  fuivre  jufqu’au 
bas  de  l’eftive. 

Ce  conftruéteur  ne  manque  pas  de  raifons  pour 
appuyer  ces  réglés.  Il  prétend  que  les  vaijfeaux, 
ainlî  proportionnés  ,  portent  bien  la  voile  5  qu’ils 
filent  bien  j  qu’ils  ont  un  grand  fond  de  cale  ,  ca¬ 
pable  de  contenir  beaucoup  de  vivres,  &  par-là  pro¬ 
pres  aux  voyages  de  long  cours  5  que  les  batteries 
étant  fort  élevées  au  delîus  de  l’eau  ,  rendent  le  tan¬ 
gage  plus  doux  3  enfin  qu’ils  ne  craignent  point 
tant  l’échouement  que  les  autres  vaiJJ'eaux.  Ces 
qualités  font  fans  doute  excellentes  :  mais  pour  Ra¬ 
voir  fi  elles  font  réunies  par  les  réglés  ci-deffus 
prefcrites ,  il  faut  lire  les  articles  Construction  3c 
Tangage. 

Mais  quelle  efl  la  grandeur  que  doit  avoir  un  vaij\ 
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feau  ?  C’eft  fur  quoi  M.  Hendriek  n’a  pas  jugé  à 
propos  de  s’expliquer.  La  proportion  que  j  ai  fuivie 
dans  cet  Ouvrage  ,  eft  celle  que  les  conftruéteurs. 
©nt  adopté  d’après  inexpérience  ,  &  qui  eft  la  moins 
jfufceptible  des  fautes  qu’on  peut  faire  dans  la  confia 
trudion.  Un  grand  bâtiment  a  pourtant  des  avanta¬ 
ges  dont  ne  jouit-  pas  un  vaijfeau.  médiocre.  Pre¬ 
mièrement  il  porte  une  grande  charge  ,  &  ce  qu  on 
y  met  eft  plus  alluré  que  ce  qu  on  embarque  dans, 
un  v  ai  ([eau  médiocre.  En  fécond  lieu  ,  il  refifte 
mieux  à  la  tempête  j.  &  par  ces  deux  raifons  il  eft 
très-utile  pour  les  voyages  de  long  cours.  Enfin 
dans  un  combat  il  peut,  &  par  fou  équipage  ,  &  par 
(on  artillerie  ,  qui  font  nombreux  ,  écarter  aifemenr 
l’ennemi.  Ainfi  il  eft  en  état  de  fe  defendre  quand 
un  gros  temps  l’a  féparé  des  autres  vaijfeaux  avec 
lelquels  il  formoit  une  flptte..  V oila  fon  beau  cote. 
Ses  inconvéniens  font  i  .  d  ptre  difficile  à  loger 
parce  qu’il  y  a  peu  de  havre  ou  il  puilfe  entrer  &  y 
demeurer  à  l’abri  des  vents ,  &  hors  de  1  inlulte  des 
ennemis  j  z°.  d’être  plus  fenfible  à  une  mauvaife 
conftrudion  les  fautes  augmentant  a  proportion 
de  la  grandeur  du  bâtiment  j  3  •  de  tirer  un  grande 
quantité  d’eau;  de  forte  qu  il  eft  tres-dangeieux  de 
fîller  la  nuit  près  des  côtes  ou  dans  des  lieux  inconnus»,, 
Auffi  les  Anglois ,  les  tfollandois ,  &c.  qui  eftiment 
les  grands  vaijfeaux  3  ne  les  ramènent  jamais  chez 
eux  qu’en  été  ,  temps  ou  les  nuits  font  courtes ,  Sc 
ou  l’on  peut  par  conféquent  reconnoître  de  loin  les 
terres.  A  tout  prendre  ,  je  ne  ferois  pas  parti  fan  des 
grands  vaijfeaux •  Quelques  avantages  qu  ils  aient, 
Earchitedure  navale  eft  encore  trop  imparfaite  pour 
s’expoler  aux  périls  d’une  mauvaile  confia  uétion  , 
qui  eft  inévitable ,  comme  on  l’a  éprouvé  dans  1  u- 
fage  qu’on  a  fait  de  ces  vaijfeaux •  V'oye ^  la  partie 
hift.orique  de  cet  article. 
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Des  rangs  des  vaijfeaux . 

On  diftingue  les  vaijfeaux  fuivant  leur  grandeur  • 
le  nombre  de  leurs  ponts ,  leur  port  &  b?  quantité 
de  canons  dont  ils  font  montés ,  &  on  les  divife 
par  rangs.  Il  y  en  a  cmq  en  France.  Par  deux  Or¬ 
donnances  du  Roi  de  idyo&de  I68S,  ces  vaijfeaux 
font  caracftenfes  de  la  maniéré  fuivante. 

.  jTa‘Heaux  premier  rang.  Ils  ont’ depuis  i 
julqua  I«;  p,eds  de  long,  44  pieds  de  large ,  & 

pieds  4  pouces  de  creux.  Ils  ont  trois  ponts  en¬ 
tres  Pu, 6  ,.rolfemereft  couPé  -  ^  deux  cham- 
ies  1  une  lur  1  autre  ;  fçavoir  ,  celle  des  volontaires 

b^rbe  &  C£llerdU  CaPitaine  >  outre  1*  ftinte- 

barbe  &  la  dunette.  Leur  port  eft  de  i  foo  ton¬ 
neaux  &  ils  font  montés  depuis  70  jufqu'a  iia 
pièces  de  canon.  '  ^ 

Vaijfeaux  du  fécond  rang.  Ces  ont  de¬ 

puis  no  jufqua  izo  pieds  de  quille,  trois  ponts 
entieis  ,  dont  le  troilîeme  eft  quelquefois  coupé 
avec  deux  chambres  dans  leur  château  de  pouppe  ’ 
outre  la  fainte-barbe  &  la  dunette.  Leur  port  eft  de 
lia  1200  tonneaux ,  &  ils  font  montés  depuis  ço 
juiqu  a  70  pièces  de  canon. 

Vaijfeaux  du  troifieme  rang.  Us  ont  ii0  pieds  de 
quille  ,  deux  ponts  ,  &  n'ont  dans  leur  château  de 
pouppe  que  la  fainte-barbe,  la  chambre  du  capitaine 
?  la  dunette,  mais  ils  ont  un  château  fur  lavant  du 
lecond  pont ,  fous  lequel  font  les  cuilînes.  Leur  porc 
eft  ae  8  a  9oo  tonneaux,  &  ils  font  montés  de  40 
a  j-o  pièces  de  canon. 

Vaijfeaux  du  quatrième  rang.  La  longueur  de  la 
quille  de  ces  vaiJJ'eaux  eft  de  ioo  pieds.  Ils  onc 
deux  ponts  courant  devant-arriere  ,  avec  leurs  châ- 
îeau*  de  proue  &  de  pouppe  3  comme  les  vaijfeaux 


VAI  VAf 

Hu  troifîéme  rang.  Leur  port  eft  de  5-  à  600  tonneaux* 
&  ils  font  montés  de  30  a  40  canons. 

Vaijfeaux  du  cinquième  rang*  Ces  vaijf zaux  onc 
80  pieds  de  quille  ,  &  même  moins  ,  &  deux  pont$ 
courant-devant-arriere  ,  fans  aucun  chateau  fur  1  a-? 
vant.  Les  cujfines  font  entre  deux  ponts  ,  dans  le 
lieu  le  plus  commode.  Leur  port  eft  de  300  ton-? 
neaux ,  &  ils  font  montés  de  1 8  à  zo  pièces  de  ca-r 
non. 

On  appelle  ces  vaijfeaux  Vaijfeaux  de  ligne ,  parce 
que ,  quoique  plus  petits  que  les  autres  ,  ils  font  en¬ 
core  allez  forts  pour  fervir  dans  un  corps  d’armée. 

Afin  de  faire  mieux  connoître  les  différences  qu’il 
y  a  entre  les  vaijfeaux  de  chaque  rang  ,  voici  une 
rable  qui  contient  leurs  principales  dimeniions. 


\ 


Suite  des  proport,  ons  générales  des  vaïjj eaux  de  chaque  rang. 
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Des  vaijfeaux  les  plus  cèlebresi 

^  J  ai  parle ,  à  l’article  Galere  ,  des  deux  fameuf 
bâtimens  d  Hieron  &  de  Philopator  ,  parce  que  ces 
bâtimens  étoient  véritablement  des  galeres.  Mais 
comme  c  etoient  là  les  vaijfeaux  des  Anciens  ,  on 
peut  les  mettre  au  nombre  des  plus  célébrés  vaif - 
féaux.  En  voici  d’autres  moins  grands  &  plus 
ornés. 

Lilius  Giralaus  a  donné  ,  d’après  Max.  Tyrius  , 
la  description  d’un  vaijfeau  d’un  Roi  Phénicien  » 
qui  s’en  Servit  pour  faire  un  voyage  aTroye.  C’étoit 
un  palais  flottant ,  divifé  en  plusieurs  appartenons 
richement  meublés.  Il  renfermoit  des  vergers  allez 
Spacieux ,  remplis  d’orangers ,  de  poiriers ,  de  pom¬ 
miers,  de  vignes  &  d’autres  arbres  fruitiers.  Le 
corps  du  bâtiment  croit  peint  de  diverfes  couleurs  , 
&  i  or  &  l’argent  y  brilloient  de  toutes  parts. 

Les  vaijfeaux  de  Calcula  étoient  encore  plus 
magnifiques  que  celui-ci.  L’or  &  les  pierreries  en - 
richiiîoient  leurs  pouppes.  Des  cordes  de  foie  de 
differentes  couleurs  ,  en  formoient  les  cordages  ; 
St  la  grandeur  de  ces  bâtimens  ctoit  telle  ,  qu’elle 
renfermoit  des  lalles  &  des  jardins  remplis  de  fleurs, 
de  vergers,  &  des  arbres.  Caligula  montoit  quelque¬ 
fois  ces  vaijfeaux  ;  &  au  fon  d’une  fymphonie  for¬ 
mée  de  toutes  fortes  d’inftrumens  ,  il  parcouroit 
les  cotes  de  l’Italie.  (  Sueton.  in  Cali.  ) 

Cet  Empereur  a  encore  fait  conftruire  des  bâti¬ 
mens  qui  ont  été  célébrés  dans  l’antiquité  par  leur 
énorme  grandeur.  Tel  a  été  celui  dont  il  fè  lèrvic 
pour  faire  venir  d’Egypte  l’obélifque  qui  fut  pofé 
dans  le  cirque  du  Vatican  ,  &  que  Suetone  appelle 
ïe  Grand  Obélifque.  C’a  été  le  plus  grand  vaijfeau 
qu’on  ait  vu  fur  mer  jufqu’au  temps"  de  Pline.  On 
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dît  que  quatre  hommes  pouvoient  à  peine  embraf- 
fer  le  fapin  qui  lui  fervoit  de  mât.  Depuis  ce  natu- 
ralifte  on  a  eliayé  de  conftruire  de  pareils  bâtimens  5 
&  ceux  qu’on  compte  ,  font  le  grand  lave,  qui  parue 
au  fiege  de  Diu  ,  lequel  avoit  Ton  château  de  pouppe 
plus  haut  que  la  hune  des  meilleurs  vaijfeaux  de 
Portugal  5  le  Caraquon  de  François  Ij  le  grand  Jac¬ 
ques  &  le  Souverain  d’Angleterre du  port  de  1 6  37 
tonneaux ,  &  dont  la  quille  feule  ne  pouvoit  être 
tirée  que  par  vingt-huit  bœufs  &  quatre  chevaux  ;  la 
Fortune  de  Danemarck,  &  la  Nompareille  de  Suede, 
portant  200  pièces  de  canon  5  enfin  la  Cordeliere  8c 
la  Couronne.  La  longueur  de  ce  dernier  étoit  de  zoo 
pieds  ;  fa  largeur  de  46  j  fa  hauteur  de  7  $  j  &  toute 
la  mâture  de  Ion  grand  mât ,  en  y  comprenant  le 
bâton  de  pavillon,  étoit  de  216  pièces.  On  peut 
voir  la  defeription  de  ces  deux  derniers  vaijfeaux 
dans  Y  Hydrographie  du  P.  Fournier  ,  pag.  4  ç  8c 
fiiiv. 

Terminons  cet  article  par  un  trait  hiftorique  , 
qui  concerne  les  vaijfeaux :  c’eft  que  dans  l’anti¬ 
quité  la  plus  reculée  ,  ils  étoient  peints  de  diverfes 
couleurs  ,  quelquefois  d’une  feule  ,  &  fouvent  char¬ 
gés  de  repréfentations  de  batailles.  La  couleur 
rouge  étoit  la  couleur  la  plus  ordinaire  dont  on 
les  peignoit ,  quand  on  n’en  employoit  qu’une. 
Ainfi  le  prouve  Hérodote.  Les  Siphniens  étoient 
devenus  floriflans  par  les  mines  d’or  &  d’argent 
qu’ils  polfédoient  dans  leur  ifle.  Inquiets  s’ils  joui¬ 
raient  long-temps  de  cette  agréable  profpérité, 
ils  confulterent  l’oracle  ,  qui  leur  fit  cette  réponfe; 

Cum  tamtn  in  Siphno  fuerint  pritanneïa  cana. 

Cana  fori  faciès  :  tune  vir  vafer  adfit  opportet 

Qui  notet  è  ligno  agmen  légat  umque  rubentem , 

Pour  comprendre  cet  oracle  ,  il  faut  remarquer 
que pritanneïa  fignifie  la  maifon  publique ,  que  nous 
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appelions  aujourd’hui  hotel-de-ville.  Elle  étoit  office 
de  marbre  blanc  ,  de  même  que  le  marché  ,  &  les 
vaijfeaux  étoient  peints  en  rouge.  L’oracle  s’accom¬ 
plit  quelque  temps  après.  Le  pritanée  &  le  marché 
des  Siphniens  étoient  encore  parés  de  marbre  blanc , 
ïorfque  les  Samiens  envoyèrent  chez  eux  des  ambaf- 
fadeurs  fur  des  vaijfeaux  peints  en  rouge  ?  &  ces  am* 
bafladeurs  étoient  accompagnés  d’une  armée  navale* 
cjui  défola  tout  ce  pays  fi  riche  &  fi  fortuné»  (  Héro¬ 
dote  liv.  in.  ) 

V igece  (liv.  v,ch.  vu.)  nous  apprend  encore  qu’on 
peignoit  en  couleur  de  merles  vaijfeaux  qui  alloient 
à  la  découverte  ,  comme  aulïï  les  voiles  &  les  corda¬ 
ges  ,  &  que  les  habits  de  tout  l’équipage  étoient  de 
la  même  couleur  5  &  cela ,  crainte  qu’une  couleur 
frappante  &  différente  des  flots  ne  les  décelât.  Voye £ 
encore  Baptbme  ,  Couronne  navale  8c  Flotte. 

Voici  l’explication  de  quelques  façons  de  parler  à 
l’égard  des  vaijfeaux . 

Vaijfeau  à  la  bande  :  C’eft  un  vaijfeau  qui  cargue 
&  qui  fe  couche  fur  le  coté,  lorfqu’il  eft  fous  les  voi¬ 
les  ,  &  qu’il  fait  beaucoup  de  vent.  Voye £  encore 
Bande. 

Vaijfeau  à  V ancre  :  C’eft  un  vaijfeau  qui  a  jette 
l’ancre  a  la  mer. 

V lijfeau  à  fon  pojle  :  C’eft  un  vaijfeau  qui  fe  tient 
au  lieu  qui  lui  eft  marqué  par  le  commandant. 

V aijfeau  beau  de  combat ,  ou  qui  ejî  de  beau  com¬ 
bat :  Vaijfeau  qui  a  fa  première  batterie  haute,  &  fès 
ponts  allez  élevés  j  ce  qui  eft  un  avantage  pour  bien 
manier  le  canon. 

Vaijfeau  corfaire.  Voye^  Corsaire. 

Vaijfeau  démarré:  C’eft  ou  un  vaiffeau  qui  a  levé 
exprès  les  amarres  qui  le  tenoient,  ou  dont  les  amar¬ 
res  ont  rompu. 

Vaijfeau  gondolé  :  Vaijfeau  qui  eft  enfellé  ,  ou. 
qui  eft  relevé  de  l’avant  &  de  l’arriere  5  enforte  que 
(es  préceintes  parodient  plus  arcquées  que  celles, 
d’un  autre  vaijfeau* 
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Vaijfeau  qui  a  le  coté  droit  comme  un  mur  :  Cela 
veut  dire  que  le  côté  du  vaijfeau  n’eft  pas  allez  ren¬ 
flé  ,  ou  qu’il  n’y  a  pas  allez  de  rondeur  dans  for* 
fort. 

Vaijfeau  qui  a  le  côté  foible  :  C’eft  un  vaijfeau 
dont  le  côté  eft  droit ,  &  qui  n’eft  pas  bien  garrii 
de  bois. 

Vaijfeau  qui  a  le  côté  fort  :  Vaijf  ’.au  dont  le  côté 
a  de  la  rondeur. 

Vaijfeau  qui  c argue  :  Vaijfeau  qui  fe  couche  lorf-, 
«ju’il  eft  fous  les  voiles. 

Vaijfeau  qui  charge  à  fret  :  Vaijfeau  qui  eft  à 
louage.  Voye £  Fret. 

Vaijfeau  qui  fe  manie  bien  :  C’eft  un  vaijfeau  qui 
gouverne  bien. 

Vaijfeau  qui  fe  porte  bieti  à  la  mer  :  Vaijfeau  qui  à 
les  qualités  nécellàires  pour  bien  Aller ,  &  pour  être 
doux  au  tangage. 

Vaijfeau  ralongé:  C’eft  un  vaijfeau  qui  avoit  été 
conftruit  trop  court ,  &  qu’on  a  ralongé  pour  remé¬ 
dier  à  ce  défaut. 

Vaisseaux  de  bas-bord.  Ce  font  des  bâtimens  qui 
vont  à  voiles  &  à  rames  ,  telles  que  les  galeres ,  les 
brigantins  ,  &c.  Ils  ne  font  prefqu’en  ufage  que 
fur  la  Méditerranée. 

Vaisseaux  de  haut  bord.  Vaijfeaux  qui  ne  vont  qu’â 
voiles ,  &  qui  peuvent  courir  toutes  les  mers. 

VALANCINE.  Voye{  Balancine. 

VALETS  D’ARTILLERIE.  Ce  font  des  garçons  qui 
fervent  les  canonniers  ,  chargent  le  canon  ,  y  met¬ 
tent  le  feu  ,  le  nettoient  &  apportent  aux  canon- 
vniers  tout  ce  qui  leur  eft  nécellàire. 

VARANGUAIS.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  marticles 
dans  le  Levant.  Fuj^Marticles. 

VARANGUES.  Ce  font  des  chevrons  de  bois,  entés 
&  rangés  de  diftance  en  diftance  ,  a  angles  droits  & 
de  travers ,  entre  la  quille  &  la  carlingue  ,  afin  de 
former  le  fond  du  vailfeau.  Voye £  Construction* 
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On  appelle  Maîtrejfe -var âng u e  la  varangue  qui  fa 
pofe  fous  le  maître-bau.  On  lui  donne  auffi  le  nom 
de  Premier  gabarit.  Les  maîtr elfes-varangues  de  l’a¬ 
vant  &  de  1  arriéré  font  celles  qui  font  partie  des 
deux  grands  gabarits.  Voye{  Gabarit. 

Varangues  acculées.  Varangues  rondes  en  dedans  , 
qui  fe  pofent  en  allant  vers  les  extrémités  de  la 
quille ,  proche  les  fourcats ,  &  au  devant  &  au  der- 
îiere  des  varangues  plates.  Voye {  Construction. 

Varangues  demï-acculéës.  Varangues  qui  ont  moins 
de  concavité  que  les  varangues  acculées ,  &  qui  fe 
pofent  vers  les  varangues  plates  ;  de  forte  que  les 
varangues  plates  font  au  milieuj  les  varangues  demi- 
acculées  viennent  enfuite  ,  &  les  varangues  acculées 
font  les  bouts. 

Varangues  plates  ou  Varangues  de  pond.  Ce  font 
les  varangues  qui  font  placées  vers  le  milieu  de  la 
quille  ,  &  qui  ont  moins  de  rondeur  que  les  varan¬ 
gues  acculées.  /^^{Construction. 

On  dit  qu  un  vaiJJ'eau  eji  à  plates  varangues  3  lorf- 
qu  il  a  beaucoup  de  varangues  qui  ont  peu  de  ron¬ 
deur  dans  le  milieu ,  &  par  conféquent  qu’il  a  le 
fond  plat.  '  1 

VARECH.  Nom  général ,  qu’on  donne ,  fur  les  côtes 
de  Normandie  ,  à  tout  ce  que  la  vague  jette  à  terre 
par  tourmente  ou  fortune  de  mer.  Voye {  Choses  de 
la  mer.  On  appelle  Droits  de  varechs  les  droits  que 
les  leigneurs  des  fiefs  voifîns  de  la  mer  prétendent, 
en  cette  province ,  fur  les  effets  que  l’eau  jette  fur  lès 
bords. 

Il  y  a  ,  dans  la  coutume  de  Normandie,  un  titre 
particulier  pour  le  varech. 

Varech.  Nom  qu  on  donne  à.  un  vaifleau  qui  efl  au 
fond  de  l’eau  ,  &  hors  de  fervice. 

VARIATION.  C’efl  un  mouvement  inconfiant  de  l’ai¬ 
guille,  qui  la  dérange  de  fadireélion  au  nord.  Voyez 
Déclinaison.  y  ^ 

On  dit  que  la  variation  vaut  la  route  3  Iorfque  la 
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' variation  8c  le  vent  font  du  même  côté  ;  de  forte 
que  l’un  corrige  la  perte  que  l’autre  caufe. 

VASART.  Qualité  particulière  du  fond  de  la  mer.  Voyez 
Fond. 

VASSOLES.  Pièces  de  bois ,  que  l’on  met  entre  chaque 
panneau  de  caillebotis. 

VEGRES.  Voyeç.  Vaigres. 

VEILLE  LA  DRISSE.  Commandement  de  Ce  tenir  prêt 
à  amener  les  huniers. 

Veille  l’ecoute  de  hijne.  Commandement  de  tenir 
l’écoute  de  hune  prête  à  être  larguée. 

Veille  les  huniers.  C’eft  la  même  choie  que  veille  les 
dri/fes.  Voye^  Veille  la  drisse. 

VEILLER.  C’eft  prendre  garde  a  quelque  choie. 

On  dit  qu 'il  faut  veiller  les  mâts ,  &  non  le  coté, 
quand  on  veut  faire  entendre  que  les  mâts  d’un  vaif- 
lèau  lont  bons  ,  &  qu’il  vireroit  plutôt  que  de  dé¬ 
mâter.  On  dit  encore  qu  'une  ancre  ejl  à  la  veille  , 
quand  elle  eft  prête  à  être  mouillée  ;  8c  qu  'une  bouée 
ejl  à  la  veille ,  lorfqu’eile  flotte  fur  Peau ,  8c  quelle 
montre  ou  l’ancre  eft  mouillée. 

VENT.  C’eft  un  mouvement  de  l’air  ,  qui  a  des  direc¬ 
tions  différentes ,  &  qui  fert  par-la  à  pouffer  les 
vaiffeaux  à  quelqu’ endroit  de  la  terre  qu’ils  veuillent 
aller.  C’eft  donc  une  connoilfance  effentielle  pour  les 
marins  que  celle  des  vents.  Auffitous  les  navigateurs 
intelligens  le  font  attachés  à  les  oblèrver  dans  leurs 
voyages ,  &  à  en  tenir  compte  5  8c  voici  un  précis 
du  fruit  de  leurs  obfervations. 

i°.  Entre  les  tropiques ,  lèvent  d’eft  Ibuftle  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  l’année ,  8c  ne  paffe  jamais  le 
nord-eft  ou  le  fud-eft. 

2°.  Hors  les  tropiques  on  trouve  des  vents  varia¬ 
bles  ,  qu’on  appelle  Vents  de  pajfage  ,  dont  les  uns 
loufllent  tous  d’un  même  côté  ,  8c  dont  les  autres 
font  périodiques ,  &  foufflent  pendant  fix  mois  d’un 
certain  côté  ,  8c  pendant  les  fix  autres  mois  de  l’an¬ 
née  d’un  autre  côté.  On  donne  à  ceux-ci  le  nom 
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particulier  de  Mouflons.  Dans  la  grande  mer  dti 
îud ,  dans  la  partie  de  la  mer  des  Indes ,  cjui  eft 
au  fud  de  la  ligne  ,  dans  une  partie  de  la  mer  dti 
nord  ,  Sc  dans  la  mer  Etiopique ,  le  vent  d’eft  fouffle 
toujours  depuis  36  degrés  dé  latitude  boréale,  juf- 
qu’à  30  degrés  de  latitude  méridionale  :  mais  il  eft 
plus  méridional  au  fud  de  l’équateur  5  fçavoir  ,  fur 
l’eft-fud-eft ,  &  plus  feptentrional  au  nord  de  F  équa¬ 
teur  ,  à  environ  eft-nord-eft. 

Ceci  doit  s’entendre  du  vent  de  palîage  ,  qui  régné 
en  pleine  mer  3  car  à  la  diftance  de  1  f  o  ou  zoo 
milles  des  côtes  ,  le  vent  de  palfage  fouffle  dans  la 
grande  mer  du  fud  ,  du  côté  de  l’oueft  de  l’Améri¬ 
que  méridionale?  ce  qui  eft  caufé  vraifèmblablement 
en  partie  par  les  côtes ,  &  en  partie  par  ces  hautes 
montagnes  ,  qu’on  appelle  les  Andes.  Du  côté  de 
l’eft  des  côtes ,  ce  vent  fouffle  jufqu’auprês  du  rivage, 
Sc  il  le  mêle  même  avec  les  vents  des  côtes.  Enfin  , 
au  nord  de  la  mer  Indienne  régné  le  vent  ordinaire 
de  palfage  ,  depuis  oétobre  julqu’en  avril ,  &  il  eft 
diamétralement  oppofé  dans  les  autres  mois. 

30.  Le  long  de  la  côte  du  Pérou  Sc  de  Chili ,  régné 
un  vent  de  lud  ,  de  même  que  le  long  de  la  côte  de 
Monomotapa  &  de  celle  d’Angola.  Il  y  a  prelque 
toujours  aux  environs  de  la  côte  de  la  Guinée  un 
vent  de  fud-oueft. 

4°.  On  divife  les  vents  qui  foufflent  près  des  côtes 
en  vents  de  mer  ,  Sc  en  vents  de  terre.  Le  vent  de 
mer  s’élève  en  plulieurs  endroits  fur  les  'neuf  heures 
du  matin  ,  Sc  il  augmente  toujours  jufqu’à  midi  ; 
après  quoi  il  décroît  jufqu’à  trois  heures  après  midi, 
ou  il  celle  entièrement.  Ce  vent  fouffle  droit  fur  la 
côte,  lorfque  le  temps  eft  ferein.  Les  vents  de  terre, 
les  plus  forts ,  fe  font  fentir  dans  les  baies  profondes, 
Sc  prelque  point  ou  fort  peu  dans  les  côtes  élevées. 

Les  grandes  tempêtes  ,  les  vents  violens  Sc 
momentanés ,  &  encore  ceux  qui  foufflent  de  tous 
côtés ,  Sc  que  les  marins  appellent  Travados  ou  Ou¬ 
ragans  j, 
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' raguns  5  8c  les  vents  qui  accompagnent  les  orages  „ 
n  entrent  point  dans  l’hiftoire  des  vents ,  parce  qu’ils 
ne  font  point  de  longue  durée. 

Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  rechercher  lacaulè  des 
•vents.  Il  faut  recourir  pour  cela  à  l’article  Vent  dtn 
DiBionnaïre  univerfel  de  Mathématique  &  de  Phyfi - 
que  ,  ou  l’on  trouvera  le  titre  des  Ouvrages  qui  con¬ 
tiennent  des  connoilfances  plus  détaillées  fur  le  mé¬ 
téore  qui  vient  de  faire  le  fujet  de  cet  article.  Voye £ 
encore  les  articlès  fiiivans.  A  l’égard  des  noms  des 
vents  ,  voyeç  Rose  de  vent,. 

„Vent  alizé.  Nom  qu’on  donne  au  vent  qui  foufflè 
entre  les  tropiques,  prefque  toujours  du  même  côté* 
fçavoir  ,  depuis  le  nord-eft  jufqu’à  l’eft  ,  au  nord  de 
la  ligne,  8c  depuis  le  fud-eft  juiqu’a  l’eft ,  au  fud  de 
la  ligne. 

Vent  arriéré.  On  appelle  ainli  le  vent  dont  la  direc¬ 
tion  ne  fait  qu’une  même  ligne  avec  la  quille  du 
vailîèau. 

Vent  d’amont.  Vent  d’orient ,  qui  vient  de  terre.  Or* 
l’appelle ,  fur  les  rivières ,  Vent  folaire ,  ou  Ve nt 
équinoxial. 

Vent  d’aval.  Vent  malfaifant ,  qui  vient  de  la  mer  Sz 
du  liid.  C’eft  aulîi  l’oueft  8c  le  nord-oueft. 

Vent  de  bouline.  C’eft  un  vent  dont  la  direéïion  faiï 
un  angle  aigu  avec  la  route  du  vaifteau.  Voye^  Aller. 

A  LA  BOULINE. 

Vent  de  quartier.  Nom  qu’on  donne  au  vent  qui  eft 
perpendiculaire  à  la  route  du  vailfeau. 

Vent  en  pouppe.  V oye^  V ent  arriéré. 

V tnt  en  pouppe  ,  largue  la  foute  ;  Cela  lignifie 
que  le  vent  étant  bon  de  bouline  ,  on  peut  donner* 
des ;  vivres  à  l’équipage,  comme  à  l’ordinaire  ,  iup- 
pcfé  qu  on  en  eût  retranché. 

On  dit  encore  que  le  vent  en  pouppe  fait  trouver  la 
mer  unie  ,  parce  qu’on  ne  fe  lent  point  alors  de  l’agio 
ration  de  la  mer» 

Jme  LL  A  a 

■  \ 
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Vent  largue.  Nom  du  vent  qui  fait  un  angle  obtus 
avec  la  route.  Voye £  Largue. 

Vent  routier.  Vent  qui  fert  pour  aller  &  pour  venir 
en  un  même  lieu. 

VENTS  VARIABLES.  Ce  font  des  vents  qui  changent 
&  qui  foufflent  tantôt  d’un  côté  ,  tantôt  d’un  autre. 

On  appelle  encore,  fur  mer  ,  Vent  à  pic  un  vent 
qui  n’a  point  de  direction  déterminée  5  &  on  die 
que  le  vent  eji  au  foleil  3  lorfqu’il  n 'y  a  point  de 
vent. 

VENTER.  Cela  lignifie  qu’il  fait  du  vent. 

VENTILATEUR.  C’eft  une  machine  de  l’invention  de 
M.  Haies  3  qui  fert  à  renouveiler  l’air  d’entre  les 
ponts  du  vaiffeau.  Elle  eft  compofée  de  grands  fouf- 
flets  ,  qui  pompent  l’air ,  &  en  pouffent  alternative¬ 
ment.  On  a  imaginé  encore  un  moyen  plus  fi  m  pie 
de  le  renouveiler  par  le  feu  :  mais  ces  deux  inven¬ 
tions  doivent  être  lues  dans  les  Ouvrages  mêmes  , 
qui  en  contiennent  tous  les  détails ,  &  les  figures. 
Voyei  la  Defcription  du  Ventilateur  3  &c.  par  M. 
Haies  3  &  la  Nouvelle  maniéré  de  renouveiler  V air 
des  vaijfeaux  3  par  M.  Sut  ton. 

VERGE  DE  GIROUETTE.  Verge  de  fer  ,  qui  tient  le 
fuft  de  la  girouette  fur  le  haut  du  mât. 

Verge  de  l’ancre.  Partie  de  l’ancre  ,  qui  eft  contenue 
depuis  l’arganeau  jufqu’à  la  croifée.  Voye{  Ancre. 

Verge  de  pompe.  Verge  de  fer  ou  de  bois,  qui  tient 
l’appareil  de  la  pompe. 

Verge  d’or.  Voye {  Arbalète. 

VERGUE.  Piece  de  bois ,  longue,  arrondie,  une  fois 
plus  groffe  par  le  milieu  que  par  les  bouts ,  pofée 
quarrément  par  fon  milieu  fur  le  mât ,  vers  les  ra- 
cages ,  &  qui  fert  à  porter  la  voile.  Voye^  Vaisseau. 
On  donne  communément  à  la  grande  vergue  les 
fept  fèiziemes  parties  de  la  longueur  &  de  la  largeur 
du  vaiffeau  ;  à  celle  de  mifàine  ,  les  fix  feptiemes  de 
la  longueur  de  celle-ci  5  à  la  vergue  d’artimon  ,  une 
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'longueur  moyenne  entre  la  grande  vergue  &  la  ver¬ 
gue  de  mifaine ,  &  on  donne  à  celle  d'artimon  les 
cinq  huitièmes  de  la  grande  vergue.  On  déterminé 
à  peu-près  de  meme  les  vergues  des  huniers  ,  des 
perroquets  ,  &c.  de  forte  que  la  vergue  du  grand  hu¬ 
nier  a  les  quatre  feptiemes  de  la  grande  vergue  ;  11 
vergue  du  petit  hunier  ,  les  quatre  feptiemes  parties 
de  la  vergue  de  mifaine  5  la  vergue  de  foule  ,  la  lon¬ 
gueur  de  celle  du  grand  hunier.  Enfin  on  propor¬ 
tionne  les  vergues  d'artimon  &  de  beaupré  aux  ver¬ 
gues  qui  font  défions  ,  de  même  que  la  vergue  du 
grand  hunier  eft  proportionnée  à  la  grande  ver!* 

Sue’ 

On  dit  :  etre  vergue  à  vergue  >  lorlque  deux  vaif- 
fe aux  font  flanc  à  flanc  j  de  forte  que  leurs  vergues 
font  fut  la  même  ligne. 

Vergue  a  corne.  Voye^  Corne  de  vergue. 

Vergue  de  foule.  C’eft  une  vergue  011  il  n’y  a  point  de 
voile  ,  &  qui  ne  fert  quà  border  la  voile  du  perro¬ 
quet  d’artimon. 

Vergue  en  boute-hors.  Vergue  dont  le  bout  eft  appuyé 
au  pied  du  mât ,  dans  les  females  &  autres  bâtimens 
femblables  ,  &  qui  prend  la  voile  en  travers  ,  j uf- 
qu’au  point  d’en  haut ,  lequel  eft  parallèle  à  celiîi 
qui  eft  amarré  au  haut  du  mât.  Le  tour  de  la  vergue 3 
excepté  le  côté  qui  eft  amarré  au  mât  ,  n’eft  loutemi 
que  par  les  ralingues. 

Vergue  traversée.  Vergue  pofée  de  biais  ,  &  qui  èft 
trop  halée  au  vent. 

VERHOLE.  On  appelle  ainfi  ,  au  Havrë-de-Grâcé ,  un 
renvoi  d’eau  ,  qui  fe  fait  vers  l’embouchure  de  la 
Seine  ,  lorlque  la  mer  eft  à  la  moitié  ou  aux  deux 
tiers  du  montant. 

VERIN.  C’eft  une  machine  en  forme  dé  p relie  ,  tjtJi 
fert  à  relever  les  vaifieaux,  &  à  les  tenir  fur  le  côté  , 
lorfqu’on  les  radoube  à  terre,  ou  qu’on  les  conf- 
truit. 

VERROTERIE,  Menue  marchandilè  de  verre  ou  dé 

A  a  ij 
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cryftal ,  qu’on  trafiqué  avec  les  Sauvages  de  l'Amé¬ 
rique  ,  &  les  Noirs  de  la  côte  d’Afrique. 

VEUE  ou  VUE.  Etre  à  vue  Avoir  la  vue.  C’eft  dé¬ 
couvrir  &  avoiï  connoilfance.  Voye £  encore  Non 
vue. 

Yeue  par  vue  j  8c  Cours  par  cours.  Cela  fignifîe 
qu’on  réglé  la  navigation  par  les  remarques  de  l’ap¬ 
parence  des  terres ,  comme  on  le  pratiquoit  avant  la 
découverte  de  la  bouffole. 

VIBORD.  C’eft  la  partie  du  vaifieaü  ,  comprilè  depuis 
les  porte-haubans  julqu’au  platbord. 

VICE-AMIRAL.  C’eft  le  fécond  officier  général  de  la 
marine.  Il  porte  le  pavillon  quarré  au  mât  de  mi- 
laine.  Voyei  Pavillon  &  Salut.  Il  y  a  deux  vice- 
amiraux  en  France  :  l’un  du  Ponent ,  &  l’autre  du 
Levant. 

VICTUAILLES.  Ce  font  les  vivres  que  l’on  embarque 
dans  le  vailleau  -,  pour  la  nourriture  de  l’équipage. 

YICTUAILLEUR.  C’eft:  celui  qui  eft  obligé  de  fournir 
le  vailleau  de  viéhiailles  &  de  menus  uftenfiles. 

VIF.  Epitliete  qu’  on  donne  à  un  attelier ,  quand  il  y  a 
un  grand  nombre  d’ouvriers  qui  s’emprefient  à  faire 
leur  ouvrage. 

Vif  de  l’eau  ,  ou  Haute  marie.  C’efl:  le  plus  grandi 
accroiffèmènt  de  la  marée  ,  qui  arrive  deux  fois  le 
jour  ,  de  douze  heures  en  douze  heures.  Voye ç  Flux 
&  Reflux  ,  &  Marées. 

-VIGIE.  C’eft  une  roche  cachée  fous  l’eau.  On  a  grand 
loin  de  les  marquer  dans  les  cartes  (  voye{  Carte  ) 

&  d’en  faire  mention  dans  les  Routiers  ,  Flam¬ 
beaux  de  mer,  &x.  Voye ç  auffi  les  Obfervations  fur 
la  conftruBion  de  la  carte  de  V  Océan  occidental ,  par 
M.  Bellin.  F 

VIGIER.  C’eft  faire  fentinelle. 

Vigier  une  flotte.  C’eft  croifer  fur  une  flotte. 

VIGIES.  Nom  que  donnent  les  Efpagnols  de  l’Améri¬ 
que  aux  fentinelles  de  mer  &  de  terre. 

VIGOTS  DE  RAC  AGE.  Voye ^  Bigots. 
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VIRER.  C’eft  tourner  fens-deffus-defious ,  faire  capot.  v 

Virer  au  cabestan.  C’eft  tourner  un  vaifleau  qui  eft 
amuré  d’un  bord  au  plus  près,  de  telle  maniéré  qu’il 
puifle  être  amuré  de  l’autre.  C’eft  aufîî  Faire  tou-rnec; 
les  barres  du  cabeftan. 

Virer  de  bord.  C’efl  changer  de  route ,  en  mettant  a rr 
vent  un  côté  du  vaifleau  pour  l’autre. 

Virer  vent  arriéré.  C’eft  tourner  un  vaifTeau  ,  en  lui 
faifant  prendre  vent  arriéré.  La  méthode  ordinaire, 
qu’on  fuit  pour  faire  cette  manœuvre  ,  eft  de  car- 
guer  l’artimon  j  de  mettre  la  barre  du  gouvernail 
fous  le  vent  j  &  quand  le  vaifleau  a  pris  fon  erre 
pour  arriver ,  de  brader  les  voiles  au  vent ,  en  con¬ 
tinuant  toujours  à  les  brader  à  mefure  que  le  vaif* 
fèau  arrive  ,  de  maniéré  que  les  voiles  fe  trouvent 
orientées  vent  arriéré  ,  quand  il  eft  arrivé  au  lit  dit 
vent.  Pour  comprendre  la  raifon  de  ceci ,  voyez 
Manege  du  navire. 

Virer  vent  devant.  C’eft  tourner  le  vaifleau,  en  lui 
faifant  prendre  vent  devant. 

Le  P.  Hôte  a  expliqué  ,  dans  fon  Traité  de  la  ma - 
nceuvre  des  vaijfeaux  3  pag.  1 20,  plufieurs  manœu¬ 
vres  ,  qu’on  pratique  ordinairement ,  fur  mer  ,  pour 
tourner  ainfi  le  vaifleau.  ïe  ne  m  y  arrêterai  pas  , 
parce  que  je  crois  en  avoir  dit  allez  a  l’article  Ma¬ 
nege  du  navire  ,  pour  qu’on  puifle  faire  virer  le 
vaifleau  vent  devant  >  fans  avoir  recours  à  ces  réglés 
du  P.  Hôte . 

VIRURE.  C’eft  une  file  de  bordages ,  qui  régné  tout 
autour  du  vaifleau. 

VISITEUR.  C’eft  un  officier  établi  dans  un  port ,  pour 
vifiter  les  marchandifes  des  paflagers ,  &  pour  ob- 
fèrver  l’arrivée  &  le  départ  des  bâtimens  ,  dont  il 
tient  regiftre.  Il  eft  obligé  d’empêcher  la  fortie  des 
marchandifes  de  contrebande  ,  fans  un  congé  enre- 
giftré. 

VITTES  DE  GOUVERNAIL.  Voye^  Ferrures. 
VITTONNIERES  ou  BITTONNIERES.  Voyez  An* 
çuiuers.  A  a  H 
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VIVIER.  C’efl:  un  bateau  pêcheur ,  qui  a  un  retranche¬ 
ment  au  milieu ,  dans  lequel  beau  entre  par  des 
trous  qui  font  aux  côtés  ,  pour  contenir  le  poilîbn 
qu’on  vient  de  pêcher. 

VIVRES.  Voye^  Victuailles. 

VLOTE-SÇUTE.  Efpece  de  gabare  pontée ,  dont  on  fè 
fert  à  Amfterdam. 

ÜN ,  DEUX  ,  TROIS.  Ces  trois  mots  font  prononcés 
par  celui  qui  fait  haler  la  bouline  ,  &  au  dernier  les 
travailleurs  agi  lient  en  même  temps. 

VOGUE.  C  eft  le  mouvement  ou  le  cours  d’un  bâtiment 
à  rames. 

Vogue  avant.  Nom  du  rameur  qui  tient  le  bout  de  la 
rame  ,  &  qui  lui  donne  le  branle. 

VOGUER.  C’efl:  filer ,  faire  route  par  le  moyen  des 
rames. 

,V OIE  D’EAU.  C’efl:  une  ouverture  dans  le  bordaged’un 
vailleau  ,  par  où  l’eau  entre  3  ce  qui  eft  un  accident 
fâcheux  ,  quon  doit  réparer  promptement. 

VOILE.  Aliéna  blage  de  plufîeurs  lais  ou  bandes  de  toile, 
coufues  enfèmble  ,  que  l’on  attache  aux  vergues  3c 
aux  étais  ,  peur  recevoir  le  vent  qui  doit  poulfer  le 
vai/îèau.  Chaque  voile  emprunte  le  nom  du  mât  où 
elle  eft  appareillée.  Ainfi  on  dit*  :  voile  du  grand 
mât ,  du  hunier  ,  de  l’artimon  ,  de  piifaine ,  du  per¬ 
roquet  ,  &c.  Celle  de  beaupré  s'appelle  la  Civadiere 
ou  Sïvadiere .'  Voye ^  Civadîere.  U  y  a  encore  de 
petites  voiles  qu’on  nomme  Bonnettes  }  qui  fervent 
à  aionger  les  balles  voiles ,  pour  aller  plus  vite» 
Voye{  Bonnettes.  Prefque  toutes  les  voiles  dont 
on  fait  ufage  lin*  l’Océan  ,  font  quarrées  ,  &  on  en, 
voit  peu  de  triangulaires  ,  qui  font  au  contraire  très- 
communes  fur  la  Méditerranée,. 

Les  voiles  doivent  être  proportionnées  à  la  lon¬ 
gueur  des  vergues,  &  à  la.  hauteur  des  mâts  3  Sc 
comme  il  11’y  a  point  de  réglés  fixes  fur  ces  dimen- 
fions  des  mâts  &  des  vergues  (  voye{  Mat  &  M.atp-, 
il  ne  peut  y-  en  avoir  pour  les  voiles,. 
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Voici  cependant  la  voilure  qu’a  un  vailTeau  ordi¬ 
naire* 

Voilure  d'un  vaiJJ'eau  de  grandeur  ordinaire*. 

Grande  voile ,  11  cueilles  de  large  , 

1 6  aunes  8c  demie  de  hauteur  , 
avec  fa  bonnette  j  en  tout ,  3  ^  $  aunes  de  coile» 

Voile  de  mifaine ,  19  cueilles  de 

large,  14  aunes  de  hauts  en  tout,  1 66 
Voile  d’artimon,  18  cueilles  de  lar¬ 
ge  ,  &  9  aunes  de  hauteur  a  Ton 
milieu  î  en  tout ,  16*. 

Grand  hunier ,  1 3  cueilles  de  large 
à  Ton  milieu,  &c  2.0  aunes  de 
hauteur  j  en  tout ,  2.6© 

Petit  hunier ,  1 1  cueilles  de  large  a 
Ton  milieu,  &  17  aunes  &  demie 
de  hauteur  >  en  tout ,  195 

Civadiere  ,  1 6  cueilles  de  large  ,  & 

10  aunes  de  haut  ;  en  tout,  160 
Grand  perroquet ,  7  cueilles  \  de 
large  ,  &  8  aunes  de  battant  j  en 
tout , 

Perroquet  de  beaupré  ,  9  cueilles  \ 
à  Ton  milieu ,  &  1 9  aunes  de  bat¬ 
tant  3  en  tout,  _  180 

Perroquet  de  mifaine  ,  6  cueilles  £ 
de  large ,  &  9  aunes  cie  battant  y 
en  tout ,  _  4P 

perroquet  d’artimon  ,  8  cueilles  ~ 
de  large,  &  9  aunes  de  battant  5 
en  tout ,  77 

Le  tout  enlèmble  fait  17  60  aunes  de  toile* 

Il  n’y  a  point  de  réglés  pour  les  ctais  ,  ni  pour  les 
bonnettes», 

A  a  m 
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des  v J«d  qUeIqUeS  T&1>t&  &r  ia  forme  &  ï’u/àge 

f;S'  w‘m  'f  wiHfcnt  P!ates  ’  P!us  eft  g«nde 

1  impulûûn  du  vent  fur  elles ,  parce  que  première- 
nient  I  angle  d  incidence  du  vent  fur  elles  ,  eft  plue 
gran  ,  en  fécond  lieu  ,  parce  quelles  prennent  plus 
de  vent  5  &  enfin ,  parce  que  l’impreffion  qu’elles  re¬ 
çoivent  du  vent ,  efl  plus  uniforme. 

2,  .  les  voiles  quarrées  font  plus  de  force  que  les 
tr-iangulanres,  parce  quelles  font  plus  amples  :  mais 
aulli  elles  ont  un  plus  grand  attirail  de  manœuvres* 
lont  plus  difficiles  a  manier  ,  &  ne  fe  manient  que 
très- lentement,  *  “ 

3  °.  Les  voiles  de  lavant,  c’eft-à-dire,  de  mifaine 
*  de  beaupré  ,  fervent  à  foutenir  le  vai/reau,  en 
empêchant  qu’il  ne  tangue  8c  n’aille  par  élans. 

h  lies  fervent  auffi  à  le  faire  arriver  ,  quand  elles 
lont  poufiees  de  larriere  par  le  vent.  Voyez  Manege' 
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4  •  If ufage  de  la  voile  d  artimon  ne  confiée  pas 
feulement  a  pouffer  le  vaideau  de  l’avant,  mais  à  le 
due  venir  au  vent.  Voye^  l’aa-ticie  ci-deffus.  Voilà 
pourquoi  on  la  fait  triangulaire  ,  parce  qu’on  la 
aigue  plus  vire  $  quelle  préfente  plus  au  vent  8c 
que  f es  haubans  ne  la  gênent  pas. 

A  1  egard,  des  ufages  des  autres  voiles  ,  comme 
les  voues  detai,  les  bonnettes,  ils  concourent  â 
ceux  dont  je  viens  de  parler. 

III.  Les  Grecs  attribuent  l’invention  de  la  voile  à 

•  l*  <3ueIcîues  autres  peuples  à  ÆW?  ,  &  P//™ 
en  tait  honneur  a  W.  Tout  cela  eft  fort  va<me  & 
lans  preuve.  J ’ar  eu  occafionde  rechercher  autrefois 
*  origine  de  la  voile  &  j’ai  expliqué  une  médaille 
qui  paroit  avoir-été  frappée  au  fujet  de  cetre  ori- 
g/ ne‘/  -J11  rePr^ent^  cette  médaille  dans  lesP^e/-- 
ches  hiflonques  fur  V origine  <$>  les  progrès  de  la  conf  L 
truBion  des  navires  des  Anciens.  On  y  voit  une 
tçwne  qm  eft  debout  fur  la  proue  d’un  navire^ 
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tenant ,  avec  Tes  deux  mains  élevées  &  étendues  , 
fon  voile  de  tête ,  qui  lèmble  flotter  au  gré  des 
vents.  Un  génie  paroît  defcendre  du  haut  d’un  mât 
pofé  au  milieu  du  navire  ,  après  y  avoir  attaché  un® 
voile  à  une  vergue  furmontée  de  deux  palmes.  Un, 
autre  génie  eft  debout  ,  derrière  la  pouppe  de  ce 
navire  ,  montrant  d’une  main  la  voile  attachée  an 
mât.  Sur  la  pouppe  eft  un  troifleme  génie  ,  fon- 
nant  de  la  trompette  ;  &  £n  dehors  un  quatrième 
génie ,  qui  tient  une  forte  de  luth  ou  de  guitarre. 

Telle  eft  l’explication  que  j’ai  donnée  de  cette 
médaille  ,  d’après  le  trait  d’hiftoire  fuivant ,  tiré  de 
Cajjtodore.  On  lit  dans  la  dix-lèptieme  épitre  du 
livre  v  de  cet  auteur  ,  qu 'I/is  ayant  perdu  Ion  fils  , 
qu’elle  aimoit  éperduement  ,  le  propofa  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  le  trouver.  Après  l’avoir  cher¬ 
ché  fur  terre  ,  elle  veut  encore  vifiter  les  mers.  A 
cette  fin  elle  s’embarque  dans  le  premier  bâtiment 
que  le  hazard  lui  fait  rencontrer.  Son  courage  &  fon 
amour  lui  donnent  d’abord  alfez  de  forces  pour 
manier  de  lourdes  rames  :  mais  enfin  ,  épuifée  par 
ce  rude  travail ,  elle  fe  leve  j  &  dans  la  plus  forte 
indignation  contre  la  foiblefle  de  fon  corps ,  elle 
défait  fon  voile  de  tête  :  pendant  ce  mouvement  les, 
vents  font  impreflion  fur  lui,  &  font  connoître  l’ufa-* 
ge  de  la  voile. 

C’eft  précifément  Ifis  qui  eft  repréfentée  dans  h 
médaille  dont  il  s’agit ,  &  dont  on  a  voulu  tranft. 
mettre  cette  aéfion  finguliere  à  la  poftérité.  En 
effet ,  par  ce  génie  qui  defcend  du  mât ,  on  a  voulu 
apprendre  que  le  voile  d'IJïs  a  donné  lieu  à  l’ufage 
de  la  voile.  Le  génie  qui  montre  cette  voile  avec  la 
main  ,  fignifie  quelle  eft  le  fiijet  de  remarque  de 
cette  médaille.  Le  génie  fbnnant  de  la  trompette , 
inftrument  dont  on  fe  fervoit  fur  mer ,  annonce  8c 
publie  cette  importante  découverte.  Celui  qui  tient; 
cette  forte  de  luth  ou  de  guitarre  ,  repréfente  les 
inftrumens }  au  fon  dçfquels  on  fa^foit  voguer  tes 
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rameurs ,  &  indique  que ,  malgré  l’ufage  de  fe 
voile ,  les  navires  lèntiront  toujours  le  coup  des 
avirons.  Enfin  les  deux  palmes  que  l’on  voit  au  haut 
du  mât ,  font  le  ligne  de  la  viêfoire  qu’à  la  faveur 
des  voiles  on  remporte  lui*  la  violence  des  flots ,  & 
fur  la  fureur  des  mers.  (  Rcch.  hijl.  fur  Torig.  &c. 
pag.  1 9  &  zo.  ) 

Anciennement  les  voiles  étoient  de  différentes 

ures.  On  en  voit  dans  des  médailles ,  &  fur  des 
pie  rres  gravées  ,  de  rondes ,  de  triangulaires  &  de 
quarrces.  Elles  étoient  aufîi  de  differentes  matières... 
Les  Egyptiens  en  faifoient  de  l’arbre  appellé  Papy¬ 
rus.  Les  Bretons  ,  du  temps  de  Céfar  en  avoient 
de  cuir ,  &  les  habitans  de  i’Ifle-Borneo  en  font  en- 
core  aujourd’hui  de  la  même  matière.  On  en  faifoit 
aufîi  de  chanvre.  Sur  le  Po  ,  &  même  fur  la  mer, 
on  en  voyoit  de  joncs  entrelacés.  (  Plïn.  liv.  xvr, 
ch.  xxxvir.  )  La  plante  que  les  Latins  appellent 
Sp  artum  ,  &  que  nous  appelions  Genêt  d’Efpagne  y 
croit  encore  une  matière  pour  les  voiles  :  mais  le 
lin  étoit  celle  dont  on  fe  fervoit  ordinairement  ;  & 
voilà  pourquoi  les  Latins  appelaient  une  voile 
Çarhafu's. 

Humidoque,  inflatur  çai'bafus  aujlro. 

Vïrg.  Æneid  liv.  ni., 

'  N  <  r  -,  » 

Aujourd’hui  les  Chinois  en  font  de  petits  rofèauï 
fendus ,  tiffus  &  pâlies  les  uns  fur  les  autres.  Les 
habitans  de  Bantam  fe  fervent  d’une  forte  d’herbe 
dilue  avec  des  feuilles.  Ceux  du  cap  de  Los  Très - 
Puntas  en  font  beaucoup  de  coton. 

Suivant  Pline  3  on  plaça  d’abord  de  fon  temps 
les  voiles  les  unes  fur  les  autres.  On  en  mit  enfuite 
à  la  pouppe  &  à  la  proue  ,  &  on  les  peignit  de  diffé¬ 
rentes  couleurs.  (  P lin.  liv.  xix  ,  ch.  i.  )  Celles  de 
Théfée  ,  quand  il  palfa  en  Crete  ,  étoient  blanches. 
Les  voiles  de  la  flotte  d’ Alexandre  3  qui  entra  dans 
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l'Océan  ,  par  le  fleuve  Indus ,  étoient  diverfement 
colorées.  Les  voiles  des  pirates  étoient  de  couleur 
de  mer.  Celles  du  navire  de  Cléopâtre  ,  à  la  bataille 
d’A&ium  ,  étoient  de  pourpre.  Enfin  on  diftinguoit 
les  voiles  d’un  vaiffeau  par  des  noms  diflérens.  On 
appelloit  Epidromus  la  voile  de  la  pouppe  j  Dolones 
les  voiles  de  la  proue  j  Thoracium  celle  qui  étoic 
au  haut  des  mâts  5  Orthiax  celle  qui  fe  mettoit  au 
bout  d’une  autre  ,  &  Artemon  la  trinquette. 

Les  voiles  étoient  attachées  avec  des  cordes  faites 
avec  leur  même  matière.  On  y  employoit  aufli  des 
feuilles  de  palmier ,  &  cette  peau  qui  eff  entre 
l’écorce  &  le  bois  de  plufieurs  arbres.  (  Theoph.  Hift . 
Plant .  4  &  y.  )  Des  courroies  tenoient  encore  lieu 
de  cordes  ,  comme  nous  l’apprend  Hotnere  ?  ainfl: 
cité  par  Giralaus. 

Candida  vda  trahunt  contortis  undique  loris 

Cet  auteur  rapporte  les  noms  des  diflerens  cor¬ 
dages  dont  le  fèrvoient  les  Grecs.  C’eft  un  detail 
fec ,  qui  ne  peut  être  d’aucune  utilité  dans  l’hifloire 
même. 

Il  me  relie  à  expliquer  quelques  façons  de  parler 
au  fujet  des  voiAr.,  &  à  définir  celles  qui  ont  des 
noms  particuliers. 

Avec  les  quatre  corps  de  voiles  :  Maniéré  de  par¬ 
ier  à  l’égard  d’un  vaifleau  qui  ne  porte  que  la  grande 
voile  ,  avec  la  mifaine  &  les  deux  huniers. 

Faire  toutes  voiles  blanches  :  C’eft  pirater  ,  &. 
ne  faire  aucune  différence  d’amis  &  d’ennemis. 

Forcer  de  voiles  ;  C’eft  mettre  autant  de  voiles 
qu’en  peut  porter  le  vaifleau ,  pour  aller  plus  vite. 

Ce  vaiffeau  porte  la  voile  comme  un  rocher  :  Qu 
veut  dire  par- là  qu'un  vaifleau  porte  bien  la  voile  3 
qu’il  penche  peu  ,  quoique  le  vent  foit  fi  violent , 
qu’un  autre  vaiffeau  plieroit  extrêmement. 

Les  voiles  fur  les  cartes  :  C’eff  la  fltuation  des, 
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voiles  qui  font  défrélées,  &  qui  ne  font  foutenues  que 
par  les  cargues.  * 

Les  voiles  fur  le  mât  :  Cela  lignifie  que  les  voiles 
touchent  le  mat  >  ce  qui  arrive  quand  le  vent  eft  lue 
les  voiles. 

Régler  les  voiles  :  Ç’eft;  déterminer  ce  qu’il  faut 
por  ter  de  voiles. 

1  outes  voiles  hors  :  C’eft  avoir  toutes  les  voiles  au 
vent. 

Les  voiles  au  fec :  On  entend  par-là  que  les  voiles 
font  dcfrélees  &  expofées  a  l’air  ,  pour  les  faire  lé¬ 
cher. 

Les  voiles  fouettent  le  mât  :  Mouvement  de  la 
voile  3  qui  lui  fait  toucher  le  mât  par  reprifes. 

Voile.  Ce  mot  Ce  prend  pour  le  vaifleau  même.  Ain fî 
une  flotte  de  cent  voiles  eft  une  flotte  compofée  de 
cent  vai  fléaux. 

Voile  Angloise,  C’eft  une  voile^de  chaloupe  &  de  ca¬ 
not  ,  dont  la  figure  eft  prelque  en  lofange  ,  &  qui  a 
la  vergue  pour  diagonale. 

Voile  d  eau.  C  eft  une  voile  que  les  Hollandois  met¬ 
tent  ,  dans  un  temps  calme  ,  à  l’arriere  du  vaifleau  , 
vers  le  bas,  &  qui  plonge  dans  l’eau  ,  afin  que  la 
maree  la  pouflé  ,  &  que  le  flliage  en  Toit  par-là  aug¬ 
menté.  Elle  fért  auffl  pour  empêcher  que  le  vaifleau, 
ne  roule  &  ne  fé  tourmente  ,  parce  que  le  vent  8c 
l’eau  ,  qui  la  pouffent  de  chaque  côté  ,  contribuent  à 
l’équilibre. 

Voile  défoncée.  Voile  dont  le  milieu  eft  emporté. 

Voile  de  fortune.  Voye £  Treou. 

’V  oile  de  ralingue.  Voile  dont  la  ralingue  qui  la  bor- 
doit ,  a  été  déchirée. 

Voile  en  bannière.  C’eft  une  voile  dont  les  écoutes 
ont  manqué ,  &  qui  voltige  au  gré  des  vents. 

Voile  en  patenne.  Voile  qui  ayant  perdu  fa  fltuatiou. 
ordinaire  ,  fé  tourmente  au  gré  des  vents. 

Voile  envergure.  Voile  qui  eft  appareillée  à  fa  ver- 
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Voile  latine  ,  ou  Voile  a  oreille  de  lievre.  Voye £ 
Latine. 

Voile  quarrée.  C’eft  une  veiA  qui  a  la  figure  d’un 
parallélogramme.  Telles  font  les  voiles  de  prefque 
tous  les  vailfeaux  qui  navigent  fur  l’Océan. 

VOILES  BASSES  ,  ou  BASSES  VOILES.  On  appelle 
ainfi  la  grande  voile  &  la  voile  de  mifaine. 

Voiles  de  l’arriere.  Ce  font  les  voiles  d’artimon  & 
du  grand  mât. 

Voiles  de  l’avant.  Voiles  des  mats  de  beaupre  &  de 
mifaine. 

Voiles  d’etai.  Voiles  triangulaires,  qu’on  met,  fans 
vergue  ,  aux  étais.  Voye ç  Etai. 

VOILERIE.  Lieu  où  l’on  fait ,  &  où  l’on  raccommode 
les  voiles. 

YOILIER.  Nom  de  celui  qui  travaille  aux  voiles ,  & 
qui  a  foin  de  les  vifiter  pour  voir  fi  elles  font  en  bon 
état. 

Voilier.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à  un  vailîèau  qui 
porte  ou  bien  ou  mal  la  voile.  Il  eft  bon  voilier  dans 
le  premier  cas ,  &  mauvais  voilier  ou  pelant  de  voile 
dans  le  fécond. 

VOILURE.  C’eft  la  maniéré  de  porter  les  voiles  pour 
prendre  le  vent.  Il  7  a  trois  fortes  de  voilure  pour 
cela  :  le  vent  arriéré  ,  le  vent  largue  ,  &  le  vent  de 
bouline.  Voye^  Vent  arriéré  ,  Vent  de  bouline 
&  Largue. 

Voilure.  C’eft  tout  l’appareil  &  tout  l’alfortiment  des 
voiles  d’un  vailfeau.  Voye £  Voile, 

VOIR  L’UN  PAR  L’AUTRE.  Voye 1  Ouvrir. 

Voir  par  proue.  C’eft  voir  devant  foi. 

VOIX.  On  foùs-entend  à  la.  Commandement  aux 
gens  de  l’équipage ,  de  travailler  a  la  fois ,  lorlqu’on 
donne  la  voix. 

On  appelle  Donner  la  voix  ,  Iorfque  par  un  cri , 
comme  oh  hifie  !  &c.  on  avertit  les  gens  de  l’équi¬ 
page  ,  de  faire  leurs  efforts  tous  à  la  fois. 

VOLÉE.  C’eft  la  décharge  de  plufieurs  canons  enfèm-. 
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ble  ,  ou  qui  font  tires  d’une  même  batterie. 

VOLET.  Petite  boulfole  ou  compas  de  route  ,  qui  nef! 
point  fufpendue  fur  un  balancier,  comme  la  boulfole 
ordinaire  ,  &  dont  on  fe  fèrt  fur  ies  barques  &  fur 
les  chaloupes. 

VOLONTAIRES.  On  appelle  ainfi  ceux  qui  s’embar¬ 
quent  fur  les  vailleaux  de  guerre  ,  avec  une  lettre 
de  cachet ,  &  qui  ne  font  point  obligés  de  travailler 
à  la  manœuvre  ,  G  ce  n’eft  dans  un  prelfant  be- 
foin. 

VOLTE.  Terme  fynonyme  à  route.  On  dit  :  prendre 
telle  volte  ,  pour  dire  ,  prendre  telle  route. 

On  entend  auflï ,  par  le  mot  volte  y  les  mouvemens 
&  reviremens  nécelfaires  pour  fe  difpofer  au  combat. 
Voye{  Evolutions. 

VOUTE  ou  VOUTIS.  Partie  extérieure  de  farcafîe  , 
conflruite  en  voûte  au  delîus  du  gouvernail.  C’eft 
lur  cette  partie  qu’on  place  ordinairement  le  car¬ 
touche  qui  porte  les  armes  du  Prince. 

VOYAGES  DE  LONG  COURS.  On  appelle  ainfi  ies 
grands  voyages  de  mer ,  que  quelques  marins  fixent 
a  mille  lieues. 

URETAC.  C’eft  une  manœuvre  qu’on  paffe  dans  une 
poulie  qui  eft  tenue  par  une  herfe  dans  l’éperon  ,  au 
delfus  de  la  faifïne  de  beaupré,  &  qui  fert  a  renforcer 
1  amure  de  mifaine  ,  quand  il  efl  nécelïaire  qu’elle 
le  foit. 

tJS  &  COUTUMES  DE  LA  MER.  Nom  général,  qu’on 
donne  à  une  loi  par  laquelle  les  propriétaires  &  les 
maîtres  des  vailleaux  marchands  font  obligés  de  fa- 
tisraire  aux  avaries  qui  iè  font  en  mer.  Veye £  Ava¬ 
rie.  Elle  confifle  en  trois  réglemens }  dont  le  pre¬ 
mier  s  appelle  les  jugemens  d’Oleron.  On  doit  le 
fécond  aux  marchands  de  la  ville  de  Vifbuy  ,  fîtuée 
autrefois  dans  fille  de  Gotlandt ,  qui  le  drellerent  en 
Langue  Teutomque.  Et  les  députés  des  villes  anféa- 
tiques  firent  le  troiheme  à  Lubec  ,  vers  l’an  15-97. 
C  efl  de  ces  trois  pièces  qu’on  a  tiré  le  fond  des 
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Ordonnances  de  la  Marine  ,  tant  en  France ,  qu’en 
Efpagne  &  ailleurs. 

USANCE.  On  appelle  ainlî  les  ufages  de  la  mer.  Arnfi 
on  dit  qu’un  marchand  fçait  bien  les  ufances  ,  quand 
il  Içait  tout  ce  qu’il  eft  nécelFaire  de  fçavoirpour  tra¬ 
fiquer  fur  mer. 

UVOLFE.  C’efb  un  gouffre  ou  tournant  de  mer,  finie 
entre  deux  ifles ,  a  la  côte  de  Norv/ege ,  &  où  aucun 
vailfèau  ne  peut  palier ,  fans  rifquer  de  couler  à 
fbnd. 
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ACHT  on  YAC.  Bâtiment  ponté  &  mâté  en  four-* 
che ,  qui  a  ordinairement  un  grand  mât ,  un  mât 
d’avant ,  &  un  bout  de  beaupré ,  avec  une  corne , 
comme  le  heu ,  &  une  voile  d’étai.  Il  a  peu  de 
tirant  d’eau  j  eft  très-bon  pour  de  petites  bordées  , 
êc  lèrt  ordinairement  pour  de  petites  traverfées  ,  & 
pour  fè  promener.  On  jugera  de  fa  forme  &  de  fa 
grandeur  par  les  proportions  fuivantes. 

PROPORTIONS  GÉNÉRALES  D’UN  YACHT. 

Pieds. 

Longueur  de  la  quille.  ...........  4  y 


Longüeur  de  l’étrave  à  l’étambord.  ....  j  6 

Longueur  du  bau . .  14 

Creux ....................  7 

Hauteur  de  l’étambord.  ..........  12 


Hauteur  de  l’étrave . . .  15 

Les  grands  yachts  font  à  peu -près  de  la  même 
fabrique  que  les  lemales*  Ils  ont  des  écoutilles  ,  une 
teugue  élevée  à  l’arriere  ,  &  une  chambre  à  l’avant, 
au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  ouverture  qui  s’éleva 
en  rond  au  delïus ,  en  lanterne  ,  &  qui  eft  entourée 
d’un  banc  pour  s’alïeoir.  Us  ont  encore  un  faux  étai, 
deux  pompes  de  plomb ,  une  de  chaque  côté.  Là 
barre  de  leur  gouvernail ,  qui  eft  de  fer ,  eft  un  peu 
courbée  ,  &  il  y  a  au  defïiis  une  petite  teugue ,  dont 
la  grandeur  eft  proportionnée  à  la  hauteur  de  la 
barre.  Ordinairement  leur  beaupré  n’eft  pas  fixe,  & 
peut  l’ôter  &  le  remettre  quand  on  veut. 


YEUX 


YEU  YEU  jSs 

DE  B(0,UF.  On  appelle  aîiifî  les  poulies  qui  font 
vers  leracage,  contre  le  milieu  d’une  vergue,  8c 
qui  fervent  à  manœuvrer  l’itague.  Il  y  a  lix  de  ces 
poulies  aux  pattes  de  bouline  ,  trois  pour  chaque 
bouline.  Il  y  en  a  autfî  une  au  milieu  de  la  vergue 
de  civadiere  ,  quoiqu’il  n’y  ait  point  là  de  racage  , 
parce  que  là  vergue  ne  s’amene  point.  Dans  un  com¬ 
bat  ,  on  la  met  le  long  du  mât ,  quand  on  veut  venir 
à  l’abordage. 

ITeux  de  pie.  Toye^  Œil  de  pie® 


Tome  II* 
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ZEP  ZOP 


Zéphyr  ou  ZÉPHYRE.  C’eflun  vent  qui  fouffle  dm 
côté  de  l’Occident ,  &  qu’on  appelle  Vent  d’ouejl 
fur  l’Océan  ,  &  Vent  du  Panent }  ou  Vent  du  Cou¬ 
chant  ,  lùr  la  Méditerranée. 

ZOPISSA  ou  POIX  NAVALE.  C’eft  la  même  chofeL 
que  goudron.  Voye{  Goudron. 


■t-m  .T  .1, h- ■  ..  — .  ■— ™  — — — — 

AVIS  AU  RELIEUR* 

Les  quatre  planches  de  cet  Ouvrage  doivent  êtrs 
placées  a  la  fin  de  ce  volume. 
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Fautes  à  corriger  dans  ce  fécond  &  dernier, 

volume, 

P  AGE  96,  Kg.  If,  cXlifa,  CK. 

Page  ri 6,  lig.  30,  DF,  life{3  DE. 

I-bid.  lig.  35-,  D  F ,  mais  fuivant  F  D,  life{ ,  DE,  maïs 
»  fuivant  DF. 

Jlid.  lig.  37,  Q,  Ûfei ,  C. 

Page  i3i,  après  l'article  Marsiliane  ,  ajaute^M ar-J 
soüins  ,  &  voye{  l’explication  de  ce  terme,  page 
3îz,  lig .  29. 

^age  1 3  3?  %•  9  j  après  ces  mots  :  longue  piece,  ajouter 
de  bois.  * 

Page  i4o,  lig.  2  (  P/.  4,  Fig.  2.  ),  /ift,  (  PL  Fig.  z.  i 

Page  141,  //g.  17,  C  V,  lifei ,  CR. 

Ibid.  lig.  3  0,  P  G,  hfe^  y  pp  P. 

Page  t$6,  hg.  14,  après  ces  mots  :  la  réunion  avec  Fafc 
tre  ,  ajoute {  ,  ces  auteurs  paroilfent  en  convenir  i 
puilqu’ils  avouent ,  comme  envient  de  voir  ,  page 
1 81  ,  ce  que  la  poütion  des  miroirs  n’a  pas  été  fuffi- 
>3  (animent  déterminée  par  cet  auteur  33  (M  .Smith  ). 

Page  189  ,  lig.  3 6  ,  après  le  mot  Nonius  3  ajoute^  une 
alidade  D  tourne  fur  le  centre  de  cet  arc. 
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APPROBATION. 

J’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  uni 
Manufcrit  qui  a  pour  titre  ,  Diéfîonnaire  hijlorique  * 
théorique  &  pratique  de  Marine.  Cet  Ouvrage  m'a  paru 
fait  avec  foin  ,  &  remplir  bien  fon  titre  :  il  ne  peut 
qu’être  utile  au  Public.  A  Paris,  ce  1 5  Novembre  1757* 

BELLÎN. 


PRIVILEGE  DU  ROL 

INOUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & 
de  Navarre ,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les; 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maures  des  Re¬ 
quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Pré¬ 
vôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  amé  Charles-Antoine  Jombert,  Im¬ 
primeur-Libraire  à  Paris ,  8c  ordinaire  pour  notre  Artil¬ 
lerie  8c  pour  le  Génie  ,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  déhre- 
roit  faire  réimprimer  &  donner  au  Public  des  Livres  qui 
ont  pour  titre  :  Fjfai  fur  la  Cavalerie  ancienne  &  mo¬ 
derne  ;  la  Tactique  d’FUen  q  Manuel  de  V \Artificicr  * 
"Traité  Politique  de  la  Guerre  ;  Mémoires  des  deux  der- 
Tiieres  Campagnes  de  M.  de  Turenne ;  Code  Militaire  d& 
'Briquet  ;  Dictionnaire  portatif  de  la  Marine  ;  le  Parfait 
Ingénieur  François  ,  par  M.  V \Abhé  Deidier  ,  &  autres 
Ouvrages  de  Mathématiques  ,*  S’il  Nous  plaifoit  lui  ac¬ 
corder  nos  Lettres  de  privilège  pour  ce  néceffaires» 
A  ces  caufes  ,  voulant  favorablement  traiter  l’Ëxpofant* 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes3 
de  faire  réimprimer  lefdits  Livres  autant  de  fois  que  bon 
lai  femblera  3  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  &  débites 


*jâ r  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de/*  année i 
confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  pre-^ 
fentes.  Faifons  défenfes  a  tous  Imprimeurs,  Libraires 
&  autres  personnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu’elles  foient ,  d’en  introduire  de  réimprefïion  etrarr- 
gere  dans  aucun  lieu  de  notre  obeiffance  ;  comme  auüi 
de  réimprimer,  ou  faire  réimprimer  ,  vendre  ,  faire  ven¬ 
dre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres ,  ni  d  en  faire 
aucuns  extraits  ,  fous  quelque  pretexte  que  ce  puifle 
être  ,  fans  la  permifïion  exprefïe  &  par  écrit  dudit  TExpo- 
fant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  a  peine  de 
confiscation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont 
un  tiers  a  Nous  ,  un  tiers  a  l’Hotel-Dieu  de  Paris  ,  8c 
l’autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou  a  celui  qui  aura  droit 
de  lui,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts; 
à  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregifïrees  tout 
su  long  fur  le  regiftre  de  la  Communauté  dès  Impri¬ 
meurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles;  que  la  réimprefïion  defdits  Livres  fera  faite 
dans  notre  royaume  8c  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  Sc 
beaux  caraéleres  ,  conformément  a  la  feuille  imprimée, 
attachée  pour  modèle  fous  le  contrefcel  des  prefentes  » 
que  l’impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  reglemens 
delà  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  172.5? 
qu’avant  de  les  expofer  en  vente,  les  imprimés  qui  au¬ 
ront  fervi  de  copie  à  la  réimprefïion  defdits  Livres,  feronc 
remis  dans  le  même  état  ou  l’approbation  y  aura  ete 
donnée.,  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier » 
Chancelier  de  France ,  le  Sieur  Df.lamoignon  ,  8c 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notredit 
très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France ,  le 
Sieur  Delamoignon  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c  en¬ 
joignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans- 
caufe,  pleinement  8c  paifiblemenc ,  fans  fouffrir  qu’il 


leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vo*4 
Ions  que  la  copie  des  Preientes  ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres, 
ioit  tenue  pour  duement  fignifiée  ,  &  qu’aux  Copies 
collationnées  par  Pim  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers- 
Secretaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Corn-* 
mandons  au  premier  notre  Huiflisr  ou  Sergent  fur  ce 
requis ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  &tous  aftes 
requis  &  neceflaires,  fans  demander  autre  permifiion , 
&  nonobftant  clameur  de  haro,  charte  normande  & 
Lettres  a  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
a  Compiegne  ,  le  vingt  -  neuvième  jour  du  mois  de 
Juillet ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  cinquante-fept ,  & 
de  notre  régné  le  quarante-deuxieme.  Par  le  Roi  ,  en 
fon  ConfeiL 

LE  BEGUE, 

Regifire  fur  le  Regifire  XIV  de  la  Chambre  Royalt 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  n°.  u7  ,  fol.  104, 

£  enfermement  aux  anciens  Règlement ,  confirmés  par  celui 
du  18  Février  1713.  A  Paris  ,  le  7  Oftobre  1757. 

LE  MERCIER,  Syndic. 

<  •  *  *  "  '  r'  **  t  •  \  ♦  r,  r»  . 

je  reconnois  que  Madame  veuve  Gandouin  a  moitié 
dans  le  pré  fient  Privilège  ,  feulement  pour  le  Code  Mili 
taire  de  Briquet •  A  Paris ,  ce  7  Oéïobre  1757, 

•*  *  '  '  vj  !  .  .  '  .  .  ,  •  1  1 

Femme  Jombut, 


»v -m»»**  SW1'* 
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